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M. Reagan exalte la force 
et l’unité de l’alliance atlantique 

Dans un entretien avec « le Monde » 
le président des Etats-Unis affirme que son objectif, s’il est réélu 
sera de convaincre l’URSS d’ouvrir des négociations 


Le pré si dâ t Reagan, qui a 
qsitté Washington pour 
l’Irlande v en dred i 1“ jah, pois 
doit assister le 6 aux cérfîeo- 
■les coMntmo rantled H wmi ii e- 
meat aUSÊ de 1944 en Norman- 
de, avant de pr e ndre part an 
sonnet des sept pays occiden- 
taux les pim UrtcMM* de 7 
aa 9 jnm à Londres, a accordé 
no entretien à sept joarnafistes 
représentant le Monde, The 
Unes de Londres, Die Writ 
(Allemagne fédérale), B Tnnjrr 
(Italie), l’agence de prose 
Kyodo News Service (Japon), le 
Toronto Globe nmd Mail 
(Canada) et rirish Press 
(Irlande). 

« Des nuages pèsent sur Couver- 
ture du sommet économique de Lon- 
dres. ' L’un d’entre eux est la crise 
provoquée par l'endettement inter- 
national Une solution à long, terme 
concertée est-elle possible? Que 
peuvent faire les États-Unis pour 
nudntetûrfo^^^atfpe.jdsms leur 

— Le p ro g ran u ne .cn cinq points 
sur lequel noos noms étions tous nns 
d’accord ou cours .du sommée de 
famée dernière à WOUarnsburg a 
bien fonctionné. Je suis sflr qu’il y à 
ici et là va mécontentement chez 
certains, mais je crois que dans là 
mesure où cela fo n c t io n ne, et fanc- 
lionne au cas par cas, nous devrions 
poursuivre sur cette voie. Ce que 
nous pouvons faire de mieux pour 
contribuer maintenant à -aider ( les 
nations endettées J est de consolider 
et, si possible, de renforcer la reprise 
actuelle. 


— Vous avez déclaré ces derniers 
Jours que le monde se sentait un peu 
plus en sécurité en raison du renfor- 
cement de la position de l'Amérique 
dans Je domaine des armes stratégi- 
ques et conventionnelles. Pensez- 
vous que le monde puisse se sentir 
un peu plus en sécurité pour une 
longue période en l'absence d’un 
accord avec l’Union soviétique limi- 
tant le niveau des armas 
nucléaires ? 

■ — Notre but ultime, bien sûr, est 
de voir l’URSS revenir à la table de 
négociations et se joindre à nous, pas 
«entemgiw pour une limitation du 
type SALT, qui consistait unique- 
ment à poser des régies & la course 
aux armements dans la mesure où la 
limitation ne portail que sur le nom- 
bre d’armes supplémentaires que 
Ton pouvait continuer à développer. 
Depuis la signature dn traité SALT, 
rUuion soviétique a ajouté 
3 950 têtes nucléaires à son arsenal. 
Au coure- des- dernièies d écen n ies, 
les Etats-Unis ont déployé de noin- 
JtoçspCe&otft én üxcur écU détente 
priuqne '.nous ..avons- procédé à un 
désa nnemeta ttroktêral avec ridée 
que, peut-être^ si nous agissons ainsi , 
et que nous fassions la preuve de 
notre bouneToi, elle ferait de même 
et réduirait le niveau de son propre 
ar mem en t- EUe ne l’a pas fait. Les 
Soviétiques -se sont engagés dans le. 
{dus massif programme militair e 
que le monde ait jamais vu. 

» La raison pour laquelle je crois 
quU y a plus de sécurité aujourd'hui 
tient au redressement que nous 
avons opéré du point de vue de notre 
force militaire,. à la force de 
FalHance atlantique et à l’imité que 


nous avons assurée. L’alliance a 
résisté à toute cette propagande des 
Soviétiques sur le déploiement des 
missiles à portée intermédiaire, et 
leurs efforts pour nous diviser ont 
échoué. A ce propos, je voudrais 
attirer votre attention sur un article 
récemment publié dans P Economist 
et in thnlé « L’hibernation de mai >, 
Cest une idée qui ne m’était pas 
venue mais qui me paraît très sen- 
sée. L’auteur de cet article dit qu'ils 
n’ont aucune réponse à donner 
actuellement et que, en consé- 
quence, ils font seulement le gros 
dos et -hibernent» en attendant 
d’avoir trouvé une réponse. H est sflr 
qu’ils sont malheureux. Disons que 
s’ils sent malheureux, c'est parce 
qu'ils n’ont plus la voie libre comme 
Os l’ayaient 3 y a peu de temps 
encore. 

— On peut considérer que les 
Etats-Unis et l’Union soviétique ont 
un intérêt commun à réduire 
l’actuelle crise du Golfe Partagez- 
vous cette opinion, et si c’est le cas, 
envisageriez-vous d’utiliser cette 
crisecomme une octasionde rouvrir 
Le dialogue amfricantHcoviêttqüe ? ~ 

- îé iie crois pas que cela s’y 
prête. Nous avons toujours des 
contacts avec l’Union soviétique. 
Nous avons continué à négocier avec 
elle sur des problèmes autres que la 
réduction des armements, des ques- 
tions qui la préoccupent et sur les- 
quelles certains progrès ont été faits. 
Ce faisant, nous avons montré très 
clairement que la porte était ouverte 
pour des négociations. Pour ce qui 
est du Golfe, aucun d'entre nous ne 
veut que fat crise prenne les propor- 
tions d'un conflit majeur. Les 
Dations du Golfe elles-mêmes n'ont 


pas demandé d’autre aide que des 
armes supplémentaires pour leur 
propre défense - armes que nous 
avons fournies. Je considère que 
c’est là une voie raisonnable. Si les 
choses allaient pins loin, alors je 
pense qne les grandes puissances, 
nous-mêmes et nos alliés, devraient 
se concerter. Car nos alliés auraient 
beaucoup à perdre s i l'approvision- 
nement énergétique était inter- 
rompu. 

Propos recueiffis par 
BERNARD GUETTA. 

(Lire la suite page S.) 
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Les nouveaux records 
de l'électronique japonaise 

Après avoir augmente leurs ventes de 16,50 % en un an 
les industriels nippons vont amplifier leur offensive 


Tokyo. — Déjà sans équivalent, 
même aux Etats-Unis, la poussée des 
industries du secteur électrique et 
électronique au Japon s'est encore 
accentuée au cours de l'année fiscale 
1983 qpi s’est achevée le 31 mars 
dernier. Et ce n’est pas fini. Tablant 
sur une forte demande dans l'infor- 
matique et l’audiovisue! grand public, 
l‘ Association des industries de l'élec- 
tronique japonaise (AJET) prévoit une 
nouvelle et forte progression. 

Cette association vient d'établir le 
Man de l’année écoulée. EUe recon- 
naît s'être lourdement trompée dans 
ses pronostics, mais ne s’en plaint 
pas. Elle avait envisagé une crois- 
sance de 8,5 %■ En faut, le taux 
d'expansion a été proche du double : 
16,5 % en valeur; l’électronique a 
rapporté 55 milliards de dollars 
(440 milliards de francs), la moitié de 
cette somme provenant des exporta- 
tions. 

Dans la catégorie des produits 
destinés à l'industrie, la palma 
revient aux ordinateurs (près de 
9 milliards de dollars, sort environ 
72 milliards de francs) et aux pro- 


De notre correspondant 

durts périphériques (11 milliards de 
dollars, soit 88 milliards de francs) 
dont les progressions atteignent res- 
pectivement 20 % et 24 %. 

Arrivent ensuite au classement les 
matériels audiovidéo grand public. La 
production de magnétoscopes, dont 
les Japonais conservent le quasi- 
monopole, a augmenté de 40 % en 
volume mais seulement de 1 7 % en 
valeur. La guerre des prix est passée 
par là. Les exportations ont aug- 
menté d’environ 16 %. Les accords 
de limitation passés avec la CEE ont 
été compensés par une forte reprise 
de la demande aux Etats-Unis. 

Groupée, l’offensive nippons 
continue et s'amplifie également 
dans la catégorie des composants. 
Pour (a première fois, les ventes de 
circuits intégrés ont dépassé l'an 
dernier 4,4 milliards de dollars (35,2 
milliards de francs.), progressant de 
36 %. Leur production a doublé en 
trois ans. Les mémoires à soixante- 
quatre K-RAM (mémoires vives) sont 


LES PROJETS DU PARIS -SAINT-GERMAIN 

•d- 

Le football coté en Bourse 


Le balktt rond va-t-il faire son 
sic à la Bourse de Paris? Poor- 
oi pas. Le Tottenfaam Football 
ab figure bien depuis l’été dernier 
ia rubrique « loisir » du London 
xk Exchange. 

Eh l'occurrence, le célèbre club 
football Paris-Saint-G crmai n 
SG), rien moins qne lui, envisage 
s sérieusement ccttcpôssibiiité en 
un des facultés offertes par le 
ond marché, a, bien sür, le projet 
loi instituant des sociétés & objet 
Hrtif (SOS) était adopté. 

Le PSG a-t-il tant besoin . 
rgent ? Le problème ne se pose 
i vraiment eh ces termes. De 
vent, le PSG en a- B est subven- 
mé par la Vüle de Paris (7,5 mil- 
os de francs), profite d’nne 
axe de la municipalité (3,7 ma- 
is) des publicités de marques et 
la fidélité des huit mille abonnés 
Parc des Princes. RTL, aussi, lui 
jonc son concours financie r, 
ant à ses recettes elles augmen- 
t rapidement, de 32 % pour la sai- 
1981-1982. de 75 * encore ponr 
saison 1982-1983 (65,6 müuons 
francs) et ont permis de dégager 
i dernier un bénéfice net de 


4,66 mfllibas de francs, dent le pro- 
duit a servi à éponger nue partie de 
k dette traînée depuis 1978 (10 mil- 
lio&s de francs) maintenant réduite, 
ri-arx k situation nette comptable, à 
2,87 mflUons. Mais les dépenses 
s’accroissent à toute allure. Le fisc, 
surtout, a la main lourde (+ 78 % 
d’impôts dorant l’exercice 1982- 
1983). Entre' la taxe sur les specta- 
cles (18 %), la taxe additionnelle 
(20 %), la taxe sur ks salaires' 
(tartre- 12 % et 13 %) et diverses 

redevances, le PSG est plus imposé 
qu'une entreprise ! Ainsi en calcul 
mar g ina l le salaire net dîimpôt 
perçu par' un joueur n'est phis que 
de 5,80 F sur les 50 F bruts 
encaissés an guichet après la cas- 
cade des taxes et charges diverses, 
soit un rapport de 8,6 à 1. Or dans le 
monde du football, comme ardeurs, 
les miracles n’existent pas. Pour res- 
ta' performant, continuer d’offrir de 
bons spectacles au public, k PSG 
doit former des équipes et s’assurer 
le concours de joueurs réputés. 

ANDRÉ DESSOT. 

(Lire la suite page 20.) 


L’ÉQUIPEMENT DES HOPITAUX FRANÇAIS 

Des ondes de choc 
ponr détruire les calculs rénaux 


Le ministre des affaires sociales 
vient d’autoriser l’installation d’un 
lithotriptcur dans un centre hospita- 
lier français (Hospices civils de 
Lyon). C’est fe second appareil de 
ce type autorisé en France. Le pre- 
mier, destiné à F Assistance publique 
de Paris, sera prochainement ins- 
tallé à l’hôpital Necker - Enfants 
malade. ... 

-Uthotnpteur ? Il s’agit d'un * 
appareil révolutionnaire utilisant les 
ultrasons, n permet la destruction à 
distance et sans douleur de la plu- 
part des calculs rénaux. 

Après repérage dans l'organisme 
de la position exacte du calcul, ce 
dernier devient k cible d’une série 
d'ondes de choc qui rnn pour effet 
de transformer cette pierre en sable 
fia, éliminé alors naturellement par 
le flot des urines. Cette méthode, 
non sanglante, ne demande que peu 
d’hospitalisation et n'implique 
aucune convalescence. 


Une équipe médicale de Munich 
a récemment mis au point, en colla- 
boration avec la société ouest- 
allemande Dornier. un appareil très 
performant. Seul inconvénient : son 
coût estimé i 10 millions de francs. 
Un investissement rentable, esti- 
ment pourtant les spécialistes, 
compte tenu de la fréquence crois- 
sante des calculs rénaux et du prix 
de la chirurgie traditionnelle («le 
Monde de la Médecine » du- 
2 février 1983). 

Ab ministère des affaires sociales, 
on explique que, si les restrictions 
budgétaires doivent, aussi, s'appli- 
quer aux hôpitaux, il convient, en 
revanche, de doter ceux-ci * des 
moyens techniques les plus 
modernes du monde ». Selon toute 
vraisemblance, d'autres lithotrip- 
tetirs seront autorisés en France. 

JEAN-YVES NAU 


AU JOUR LE JOUR 

Chasseurs et gibier 

Elle est ouverte. Pour de bon. 
officiellement, réglementaire- 
ment et dans les formes, depuis 
zéro heure ce samedi 2 Juin. 

Quelques heures avant l’ou- 
verture, ils n'étaient encore que 
douze fusils inscrits. Trois ou 
quatre grands, et des tirailleurs 
optimistes. Douze comme les si- 
gnes du zodiaque, comme les ta- 
bles de la Loi. comme les tribus 
d’israél et. bien sûr, comme les 
apôtres. 

C'était trop beau. En avant- 
dernière heure, on en a vu arri- 
ver un treizième. Du coup, ils 
étaient treize à table... Heureu- 
sement, un quatorzième s'est 
présenté à la toute dernière 
heure. 

Les voici donc définitivement 
. quatorze pour l'ouverture fran- 
çaise de ta chasse aux voix eu- 
ropéennes. Chacun espère un ta- 
bleau à la mesure de ses 
ambitions ou au moins de ses 
moyens. Le gibier n'a qu'à bien 
setetdr.- 

Le plus beau de l’histoire, 
c'est qu 'il ne manquera pas un 
lapin ni tut pigeon pour se lais- 
ser tirer avec enthousiasme. 

JACQUES CELLARD. 


les plus demandées. La 256 K-RAM, 
d’une capacité de mémorisation qua- 
tre fois supérieure, fait des débuts 
promeneurs. 

Pour foire face à la demande crois- 
sante de circuits intégrés et de semi- 
conducteurs (qu’on appelle le 
« pétrole » de l'informatique) afin de 
produire massivement le 256 K-RAM 
ec pour tenir tête aux Américains 
avec lesquels ils dominent le marché 
mondial, les neuf principaux 
constructeurs nippons investiront 
cette année 3 milliards de dollars 
(24 milliards de francs) en équipe- 
ments et bâtiments nouveaux, au 
Japon et à l'étranger, soit 50 % de 
plus que l'an damier. Ces dépenses 
sont très supérieures à celles enga- 
gées par les Américains, avec environ 
2.3 milliards de dollars (18,4 mil- 
liards de francs), pourtant doublées 
d'une année sur ('autre. 

Les exportations japonaises de cir- 
cuits intégrés vers les Etats-Unis ont 
augmenté en 1983 de 50%, attei- 
gnant environ 750 millions de dollars 
(6 milliards de francs). Elles devraient 
doubler cette année. Les importa- 
tions d’éléments en provenance des 
Etats-Unis augmentent également 
fortement (près de 100 % en 1983), 
mais pas suffisamment pour empê- 
cher l’alourdissement du déficit amé- 
ricain. L’excédent japonais est évalué 
pour l’an dernier b près de 320 mil- 
lions de dollars (2.6 milliards de 
francs), comparé à 132 millions de 
dollars (1,1 milliard de francs) en 
1982. 

Ce tableau illustra le dynamisme 
et. désormais, la quasi-primauté 
industrielle de l'électronique nippone. 
Cependant, comme dans l'automo- 
bile. il montre la dépendance à 
l’égard des marchés extérieurs et 
l’importance d’un libre accès à ces 
marchés. Or on sait, ici encore, que 
les mêmes causes (concentration, 
compétitivité) ont tendance à provo- 
quer les mêmes effets protection- 
nistes. 

Aussi les fabricants japonais 
d'électronique se trouvent-ils de plus 
en plus contraints, par des parte- 
naires dépassée, à accepter des 
c accords d’autolimitation > 
contraires au lîbre-échange et à 
modifier leur stratégie d’exportations 
directes en multipliant (es implanta- 
tions d'unités de production au cœur 
même des grands marchés industria- 
lisés. Cane internationalisation est 
surtout notable aux Etats-Unis et. 
pour ta CEE, en Allemagne fédérale 
et en Grande-Bretagne. 

R.-P. PARBVIGAUX. 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


Dimanche 3 juin- — Belgique : 
Visite du Premier ministre 
chinois. 

Irlande : Visite du président 
Reagan. 

Lundi 4 juin. — Visite officielle 
en France de M. Mariate- 
gui, premier ministre du Pé- 
rou. 

RFA : Visite do président 
du Costa-Rica. 

Manoeuvres aériennes de 
l’OTAN. 

Mardi 5 jmn. — RFA : Visite 
de M. Pieter Botha, premier 
ministre sud-africain. 
Grande-Bretagne : Rencon- 
tre Thatcher-Reagan. 
Etats-Unis : Primaires en 
Californie, en Virginie- 
Occidentale, au New- 
Jersey. au Nouveau- 
Mexique et au Dakota du 
Sud. 

Proche-Orient ; Début d'un 
voyage de M. Perez de 
Cuellar, secrétaire général 
de l’ON U. 


Mercredi 6 juin. — Norman- 
die : Cérémonies marquant 


le quarantième anniversaire 


le quarantième ani 
du débarquement. 


JewS 7 juin. — Normandie : 
Visite de M. Botha qui se 
rend ensuite en Belgique. 
Grande-Bretagne : Sommet des 
pays industrialisés. 

Vendredi 8 jmn. — Autriche : 
Visite de M. Botha. 


SPORTS 

Lundi 4 jmn. — Tennis : Inter- 
nationaux de France à 
Roland-Garros (jusqu’au 
11 juin). 

Course pédestre : Paris- 


Bordeaux (jusqu’au S). 
Golf : Championnats de 
France messieurs (jusqu’ 81 * 
9 juin.) 

Mercredi 6 jmn. — Marche ; 
Départ de Paris-Colmar. 


Vendredi 8 juin. — Motocy- 
clisme : Grand Prix de 
France au Castellei 
(jusqu'au 10). 

Samedi 9 jmn. - Sports éques- 
tres : CS1 de Reims 

(jusqu'au 11). 


LES TARIFS DO MONDE 
A L’ÉTRANGER 
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IL Y A DIX ANS MOURAIT MESSALI HADJ 


L’homme qui inventa le drapeau algérien 


6 juin 1974. En cette fin 
d'après-midi du début grésillant 
de l'été algérien, un avion venant 
de Marseille atterrit prés d'Oran. 
U transporte un cercueil qui sem- 
ble intéresser particuliérement la 
police et la douane de la capitale 
de l'Ouest algérien. Les forma- 
lités, qui s'étaient d'abord dérou- 
lées sans accroc, piétinent. On 
cherche ou on fait mine de cher- 
cher quelqu'un : le responsable du 
service sanitaire dont le tampon 
est nécessaire pour que le convoi 
funèbre puisse se mettre en mar- 
che. 

Lorsqu'on dénichera le fonc- 
tionnaire distrait, il sera presque 
1 1 heures du soir. En Algérie, les 
braves gens donnent depuis long- 
temps à ce moment-là. Le fourgon 
pourra donc rouler sans être 
remarqué jusqu'à Tlemcen, au 
sud d'Oran. Il s'arrêtera à près de 
1 heure du matin devant une mai- 
son pleine de monde de « la ville 
la plus civilisée d'Algérie ». une 
demeure privée, n'attirant l’atten- 
tion que par le drapeau algérien 
ornant sa façade : vert et blanc 
frappé en rouge du croissant et de 
l'étoâe islamiques. 

Seuls quelques initiés savaient 
que le cercueil que l'on débar- 
quait sur la pointe des pieds 
contenait la dépouille de Messali 
Hadj, né à Tlemcen en 1898 et 
décédé le 3 juin 1974, dans sa 
terre d'exil française qu'il n’avait 
plus quittée depuis 1932 (sauf 
pour un voyage au Maroc, en 
1969) ; Messali Hadj, - père du 
nationalisme algérien », jusqu'à 
être l'inventeur du drapeau vert, 
blanc, rouge dont le premier 
exemplaire avait été cousu, près 
d'un demi-siècle auparavant, par 
sa femme. Emilie, fille d’un 
ouvrier lorrain, rue du Repos, 
dans le vingtième arrondissement 
parisien. 

Dix ans après l'enterrement, 
auquel assistèrent, dans le grand 
cimetière musulman de Tlemcen, 
plusieurs milliers d'Algériens, 
jeunes et vieux, que n'avait pré- 
venus aucun avis de décès (les 
autorités s'y étaient opposées), 
peu nombreux sont ceux qui 
savent, en dehors de quelques spé- 
cialistes ou d’étudiants en quête 
de sujets de thèse un peu sulfu- 
reux, ce que fut la carrière mou- 
vementée de cet homme; de ce 
géant barbu et souriant qui 
étonna longtemps les populations 
d'Angoulême ou des Sables- 
d'Olonne, jalons de son exü, avec 
son éternel fez amarante, ses 
babouches jaunes et ses burnous 
de laine noire ou blanche. En 
Algérie, hormis de rares travaux 
historiques généraux, comme 
ceux du professeur Mahfoud Kad- 
dache ou quelques chargés de 
coure courageux osant évoquer, en 
quelques mots, le rôle de Messali 
lorsqu'ils sont à peu près sûre de 
n'être écoutés que par' des étu- 
diants, an apprend aux écoliers 
Fhistoire de la marche du pays 
vers l'indépendance, sans même, 
paraît-il. prononcer le nom du 
patriarche nationaliste... 


Mes! ou Messali 


D’où vient cet ostracisme per- 
sistant alors que bien des passions 
sont retombées, au point qu'en 
France ou en Algérie se rencon- 
trent aujourd'hui d’anciens 
acteurs de la guerre d’indépen- 
dance? Et d’abord d’où venait 
Messali Hadj? 

Laissons parler son principal 
biographe, un jeune universitaire 
français, Benjamin Stora (1), né 
lui-même en Algérie en 1930, au 
sein de la communauté juive 
coostantinoise : • Les parents de 
Messali appartenaient à de 
vieilles familles de Tlemcen, 
d'origine coulouglie. donc descen- 
dants de mariages contractés 
entre Turcs et Arabes venus 
d'Andalousie au seizième siècle. 
Né à Oujda. au Maroc, le pire 
appartenait à la famille Mesli. 11 
faisait vivre sa nombreuse 
famille ( six enfants, dont quatre 
filles) du travail de la terre. Il 
possédait pour moitié un terrain 
qui était situé à Saf-Saf à 6 kilo- 
mètres de Tlemcen et qui avait 
une superficie de 4 hectares envi- 
ron. » Un milieu, donc, de bonne 
souche selon les canons locaux, 
mais aux moyens très modestes. 
Et un premier mystère : Mesli ou 
Messali ? Et pourquoi Hadj, titre 
presque de noblesse au temps où 


l'accomplissement du pèlerinage 
à La Mecque ou à Médine n’était 
pas encore un « voyage orga- 
nisé» ? 

Mesli devenu Messali est sim- 
plement une autre transcription 
française — cas fréquents pour les 
noms arabes : ainsi Mahomet peut 
s’écrire Muhamad ou Mohamed 
— d’un patronyme rappelant 
qu'un ancêtre vint de MossouL 
Curieusement le nom de Musso- 
lini se rattachait aussi à cette ville 
de Mésopotamie à travers le 
négoce de la... mousseline. 

Quant à ce fameux titre de 
hadj (pèlerin), Messali ne Je 
mérita qu’à partir de sou voyage à 
La Mecque, en 1951, où, pour- 
tant, selon Benjamin Stora. il alla 
surtout pour rencontrer l’émir 
Abdelkrim, chef déchu de l'insur- 
rection rifaine au Maroc (1921- 
1926). et d’autres dirigeants 
nationalistes arabes auxquels il 
demanda des armes pour préparer 
un soulèvement en Algérie. Bien 
des années auparavant, le tribun 
nationaliste s’était paré de la 
sainte appellation plutôt que de se 
présenter sous sa simple identité 
d’ Ahmed Messali, car il voulait se 
donner, auprès des masses musul- 
manes, un relief qu'il n’avait pas 
encore. La dimension politique 
que devait rapidement prendre le 
jeune chef nationaliste fait que 
même ses ennemis, par la suite, ne 
lui reprochèrent apparemment 
pas cette petite supercherie. 


« Vive Mustapha Kémal ! » 


Ce « Hadj » décoratif ainsi que 
sou attachement aux vêtements 
traditionnels arabes et certaines 
de ses références coraniques ont 
souvent fait passer Messali pour 
un « vieux turban » réfractaire à 
des épousailles de l’islamisme 
avec son temps. En fait, il semble 
bien aujourd'hui qu'il fut au 
contraire l'un des premiers musul- 
mans d'Afrique du Nord à croire 
en la nécessaire modernisation de 
la société islamique. Sinon quel 
besoin aurait-il eu, au printemps 
de 1921, de se faire arrêter à 
Tlemcen pour « tapage sur la voie 
publique » en manifestant, seul, 
devant un café où se rencon- 
traient des officiers français, au 
cri de - Vive Mustapha 
Kémal!» (2). Ce n'était pas la 
sauvegarde du califat islamique 
de Stamboul qui intéressait le 
jeune Tlemcénois, mais le vision- 
naire sorti de Tannée ottomane 
qui allait séculariser la Turquie 
par la farce. 

Quatre ans plus tard, après 
avoir été un temps ouvrier dans 
une manufacture textile de Paris, 
ville où il avait débarqué en 1923, 
Messali adhérera au Parti com- 
muniste français sans que 
l’athéisme déc hué de cette forma- 
tion le fasse reculer. Dans ses 
Mémoires écrits en français 
(1898-1938), Messali reconnut 
qu'un détour par le PC était 
* indispensable • afin d'acquérir 
un savoir-faire de militant 
moderne. 


Benjamin Stora estime que 
cette liaison provisoire allait jouer 
un rôle déterminant tout au long 
du cursus de Messali. dans la 
mesure où les communistes ne lui 
pardonneraient jamais de les avoir 
lâchés pour tracer sans eux le sen- 
tier nationaliste. Le chercheur 
explique au moins en partie la 
lutte sans pitié que devaient 
mener par la suite contre les mes- 
salistes les militants du Front de 
libération nationale algérien 
(FLN) par l'influence do com- 
munisme sur certaines fractions 
de ce mouvement. Stora pense 
également que l'attitude négative 
— et décisive par son impact sur 
les milieux politiques parisiens - 
de l'intelligentsia française des 
années 1930-1960 à l’endroit de 
Messali (seuls les surréalistes, les 
anarchistes et les trotskistes le 
soutinrent alors) est due essentiel- 
lement au primat dont le 
marxisme bénéficiait alors dans 
les cercles intellectuels de Paris. 
L’étiquette « fasciste » que le 
Parti communiste tenta un temps 
de coller sur Messali constitue 
sans doute encore de nos jours 
l'un des éléments diffus expli- 
quant le long «purgatoire» de 
Messali Hadj. 

L'historien Charles-Robert 
Ageron a mis en lumière (voir 
notamment le Monde daté 


30 novembre-l cr décembre 1980) 
l’adroite manière que Messali et 
quelques autres nationalistes algé- 
riens surent employer pour déga- 
ger progressivement de l'emprise 
marxiste-léniniste l’organisation 
nord-africaine anti-colonialiste 
connue depuis lors sous le nom 
d’Etoile nord-africaine et fondée 
en 1926 à Paris avec la bénédic- 
tion de Moscou. A vingt-huit ans, 
Messali en est le secrétaire géné- 
ral. Au congrès anti-impérialiste 
de Bruxelles, en 1927, il fait ses 
premiers pas déjà assurés devant 
un aréopage international com- 
prenant de futurs hommes d’Etat 
du tiers-monde, comme Nehru ou 
Ho-Chi-Minh. 


l'ultime mouture devait être, 
durant la guerre d’Algérie, le 
Mouvement nationaliste algérien 
(MNA) — et qui fut finalement 
celui que réalisèrent point par 
point ses rivaux du FLN : retrait 
des troupes françaises d’Algérie, 
reprise des terres aux colons euro- 
péens, étatisation des entreprises 
et des mines, etc. 


Un combat sanglant 


Les messa listes ont toujours 
souligné que c’est au cours de ce 
congrès que fut. lancée, pour la 
première fois en public, l'idée 
d’« indépendance algérienne ». 
C’est oublier que. dès 1 91 9. l’émir 
Khaied, descendant d’Abd El 
Kader, le héros de la résistance 
algérienne à la conquête française 
sous Louis-Philippe, s’était 
adressé au président américain 
Wilson, lui demandant de faire 
désigner des représentants des 
musulmans algériens pour * déci- 
der du sort futur de l'Algérie 
sous l'égide de la Société des 
nations ». L’idée de l'indépen- 
dance appartient sans doute, chro- 
nologiquement, à l'émir, mais le 
militantisme actif qui devait 
conduire à sa réalisation, après 
mille drames, et finalement sans 
les messaJistes, semble bien 
appartenir au Hadj. 

Dès 1928 Messali fut de ceux 
qui mirent en cause définitive- 
ment la tutelle communiste sur 
l’Etoile nord-africaine, tutelle res- 
sentie finalement comme Tune 
des formes du colonialisme. La 
dissolution du mouvement natio- 
naliste par les autorités françaises 
en novembre 1929 et alors qu’il 
comptait déjà approximativement 
3 000 inscrits, en majorité des 
Algériens musulmans travaillant 
en France, empêcha peut-être 
l’affrontement direct entre Mes- 
sali et ses « protecteurs » commu- 
nistes français. 

C'est son programme que 
devaient reprendre les autres 
partis qu’il créerait ensuite — la 
Glorieuse Etoile (1933-1935), 
l'Union nationale des musulmans 
nord-africains (1935-1937), le 
Parti populaire algérien (1937- 
1939), le Mouvement pour le 
triomphe des libertés démocrati- 
ques, fondé en 1946 et dont 


Le combat féroce que FLN et 
MNA (plus de 10 000 assassi- 
nats, en majorité dans les rangs de 
ce dernier) se livrèrent de 1934 à 
1962 devant les Français qui ne 
savaient trop comment s’y pren- 
dre, les uns pour profiter de ces 
rivalités, les autres pour les apai- 
ser, apparaît maintenant particu- 
lièrement dérisoire. Faut-il en ren- 
dre responsable la superbe du 
chef historique qui refusait de 
passer la main ou même de colla- 
borer avec les nationalistes de 
la nouvelle génération? Faut-il 
incriminer les méthodes constam- 
ment violentes de ces derniers à 
l’égard des messalisles, pourtant 
leurs «frères» en idéal? Faut-il 
aussi regretter que la France sur- 
tout sous de Gaulle (mais était-il 
encore temps ?), n’ait pas prêté 
plus d’attention au MNA au lieu 
d’essayer de le compromettre 
dans de vaines équipées anti-FLN 
dans les djebels algériens ? Les 
derniers fidèles de Messali, car D 
s’en trouve encore, en France en 
tout cas, vont répétant qu'avec 


lui - l’Algérie aurait été tout 
anssi indépendante qu'au- 
jourd’bui et même plus car 
la coopération avec les grands 
pays étrangers aurait été mieux 
équilibrée et, à Tintérieur, le pays 
aurait été une société plus libre, 
beaucoup moins monolithique, 
puisque les israélites et les chré- 
tiens auraient été les bienvenus 
comme citoyens algériens à part 
entière». Ce n'est pas si sur 
quand on sait que Messali Hadj 
fut Fauteur du funeste slogan - La 
valise ou le cercueil - — slogan 
qu’il renia par la suite, il est vrai. 


A la trappe- 


On discutera sans doute encore 
longtemps pour savoir si Messali 
Hadj fut un - prophète fou- 
droyé - (Jean Laconture) ou bien 
la victime d’ennemis sans scru- 
pules. Il reste qu'il manqua 
l'heure de la lutte année, puisque 
l’insurrection nationaliste de la 
Toussaint 1954 fut déclenchée 
sans ses partisans dans les gorges 
d’un oued des Aurès. 



Rien ne justifie cependant la 
trappe dans laquelle on a sciem- 
ment plongé Messali depuis sa 
disparition de la scène politique 
vers 1960 et où on le maintient 
depuis sa mort- C’est une sorte de 
déni de THistoire. d’autant moins 
compréhensible que deux de ses 
anciens détracteurs, le colonel 
Boumediène et l’ancien président 
Ben Bellâ ont rendu hommage à 
Messali. « Ce fut un nationaliste 
de premier ordre », déclara tout à 
trac Boumediène, un jour de 
1967, tandis qu* Ahmed Ben Bella, 
après sa libération de prison en 
1979, alla se recueillir non seule- 
ment sur la tombe de Messali à 
Tlemcen mais encore, dit-on, dans 
le village de Mélouza où. au plus 
fort de la guerre d’Algérie, le 
FLN avait massacré sans pitié 
quelque trois cents hommes el 
femmes réputés favorables à Mes- 
sali Hadj. 

Une certaine boucle est bou- 
clée. Il reste toutefois le plus diffi- 
cile : Tadmission du Hadj dans les 
mannrfa d'histoire de l’Algérie. 


J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


(1) D est notamment l'auteur d'un 
livre très riche, Messali Hadj. 1898- 
1974. EdiL du Sycomore. 1982. 299 p. 
Il a également contribué à la mise eu 
forme des Mémoires de Messali (1898- 
1938). Ed. Lattès. 1982 319 pu 

(2) Mouvement sociaux maghré- 
bins : travailleurs, militants. Idéologies. 
Centre de la Méditerranée moderne et 
conte mp oraine de l'université de Nice, 
1983. 


UN TÉMOIGNAGE DE « CHEF HISTORIQUE » 

les « Mémoires dun combattant », d’Aït Ahmed 


Las témoig na ges et las souve- 
nirs sur la guerre d'Algérie et sas 
causas ne manquent pas, mais 
ces Mémoires d’un combattant de 
Hodne AR Ahmed sont les pre- 
miers écrits par un des «chefs 
historiques » de la révolution al- 
gérienne- Encore faBah-ê, pour 
soutenir l'intérêt faire preuve de 
qualités d'écriture et tenter de re- 
nouveler le genre. Aft Ahmed y 
réussit : son livre, écrit avec élé- 
gance et souvent avec humour, 
est à la fois vivant, précis at riche 
en détails inédfts. 

Il s'efforce, certes, de « faire 
revivre le souffle patriotique qui 
animait la Jeunesse algérienne ». 
mars sait éviter le manichéisme et 
n'occulte pas, comme cela arrive 
trop souvent chez les militants au 
service d’une cause, les luttes in- 
testines qui ont déchiré le mouve- 
ment national algérien et les er- 
reurs ou les manoeuvres 
personnelles de certains de ses 
dirigeants. 

Avec d'indéniables qualités de 
conteur, il sait recon s t i tuer f at- 
mosphère propre à éclairer ce 
qu'il décrit. Il est né dans les 
montagnes de KabyÜe, le 20 août 
1926. Au passage, 3 note que 
c’est Bugeaud qui a baptisé de ce 
nom l’antienne province du Djur- 
djura. Par petites touches, a mon- 
tre ce qu'étaient dans sa jeunesse 
les abus de la colonisation, mais a 
n'hésite p8S. non plus, à rendre 
hommage à certains fonction- 
nais, qui étaient « des modèles 
d'honnêteté et de correction ». 

« Pour moi.- écrit-è. per so nn e 
ne surpassait M. Thomé, le c «rec- 
teur de l'école. Quel dévouement, 
quelle conscience profession- 
nelle.- Quand on songe que pour 


certains de ses homologues ac- 
tuels, qui confondent démagogie 
et pédagogie, la culture est 
r étouffement, la prise en mam 
des consciences, le détournement 
des intalBgenoes I » 

Le livre est ponctué de 
ré fl exion s qui révèlent la philoso- 
phie de leur auteur. Ainsi note- 
t-fl : « fl peut y avoir une culture 
sans démocratie : le siède de 
Péridès. Louis XIV, Philippe U 
(TEs pagne... En revanche, M ne 
peut y avoir de démocratie sans 
culture. Or. selon moi, c'est sur 
l'Agora, au Forum, dans la Dje- 
maa berbère, que la démocratie 
commence i nouer, si je puis dire, 
ses premiers rapports dialectiques 
avec la culture... Il faut, dès la 
prime enfance, former la réheodon, 
susciter le goût de F effort et de la 
responsabilité... Mais nous bai- 
gnons dans un univers gavé de 
slogans et de réponses toutes 
fatras qui nous sont assenées 
avant même que nous ayons eu le 
tempe de poser des questions. » 


Le f patriotisme rural» 


Un des chapitres les plue 
émouvants est celui où Ait 
. Ahmed décri t les préparatifs de 
«l'insurrection générale», fixée 
au jeudi 23 mai 1945 sur f ordre 
d’un agent de R ai so n du PPA de 
Messaê Hetf. et f’anpnépsration 
des dirigeants, qui annuleront 
tout au dernier moment, c Dans Je 
Jargon historique du nationaBsme 
officiel, on en parie comme de 
l'Ordre et du Contrordre », 
conchit-ê en guise de commen- 
taire. Cette mésaventure, dont D 
fait r analyse, peut expliquer la 
volonté de rigueur dont a fera 


preuve et qui le conduira à se 
détacher du PPA pour prendre la 
tète de l'Organisation spéciale 
en 1947, puis à participer à la 
naissance du FIN le I" novem- 
bre 1954. 

Mais avant d'en arriver là, Aft 
Ahmed explique pourquoi et com- 
ment, comme au temps dés occu- 
pations romaine et vandale, « le 
patriotisme rural et la résistance 
paysanne » ont eu la prééminence 
en Algérie, tout comme il montre 
les cheminements des différentes 
composantes du mouvement 
nationaliste et le rôle du PPA 
Puis ce sera la rupture : a Nous 
étions beaucoup à constater que 
Messali, homme d'une étape his- 
torique, ne serait Jamais l'homme 
de rétape révolutionnaire. » 

L'attaqua de la poste d'Oran 
est Time des actions les plus célè- 
bres de l'OS dans (a période qui a 
précédé la guerre d'Algérie. 
M. AJt Ahmed, qui Ta conçue 
avec la collaboration de Ben Bella. 
en donne un récit passionnant, 
entretenant le suspense avec les 
dé tarte de la première tentative 
manquée. Le livre, qui comporte 
un index des plus idées compte 
tenu des noms cités, se termine 
sur l'arrivée de r auteur au Caire 
pour prendre ses nouvelles fonc- 
tions au Bureau du Maghreb en 
mai 1952. Une suite est prévue. 
EHe promet d'être encore plus 
intéres sa nte. On l'attend avec 
impatience. 


PAULBALTA. 


* Hotioe Aft Ahmed, Mémoires 
dm combattant. L'Esprit d'indé- 
pendance 1942-1952. éd. Sylvie 
Mcss ing cr, Paria. 1983, 240 pages, 
96 francs. 
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La Haye diffère sa décision sur l’implantation 
des euromissiles 


RFA 

A SON CONGRÈS DE MUNSTER 


De notre correspondant 


La Haye. — Le gouvernement 
néerlandais a ajourné jusqu’au 
1» novembre 1985 sa décision d’ins- 
taller aux Pays-Bas les quarante-huit 
missiles de croisière prévus par la 
* double décision » de FQTAN. Le 
premier ministre, M. Rond Lubbers, 
Ta annoncé vendredi 1" juin au 
cours d’une conférence de presse 
réunie à La Haye, à Fissue d’une 
réunion de son cabinet de coaliïon 
démocrate-chrétienne et libérale. Si, 
dans les mois qui viennent, l’Union 
soviétique cesse d’implanter de nou- 
veaux SS-20 et gèle donc son arsenal 
nucléaire braqué sur FEurope occi- 
dentale au niveau actuel, cette ins- 
tallation des euromissiles américains 
aux Pays-Bas n’aura pas lieu. Si, au 
contraire, Moscou persiste dans ses 
intentions actuelles, les quarante- 
huit fusées prévues seront bd et 
bien mises en place en décembre 
1988. 

L’« affaire des curosmissiles > do- 
minait assez largement la vie poéti- 
que néerlandaise depuis que l’al- 
liance atlantique avait fait 
connaître, en décembre 1979, sa ré- 
solution d’installer de nouvelles fu- 
sées pour compenser le suranne- 
ment nucléaire de l’URSS, au cas 
où les pourparlers eurostratégiques 
de Genève échoueraient. Ce qm a 
été le cas, puisque les Soviétiques 
s'en sont retirés. 

M. Lubbers a affirmé solennelle- 
ment que la décision de son gouver- 
ne ment devait être interprétée 
comme un signal en direction du 
Kremlin. Un signal qui signifie, se- 
lon les propres tenues du premier 
ministre démocrate-chrétien : 

LES MHJEUX ATLANTISTES 
SONT PLUS DEÇUS 
QUE SURPRIS 

Les Etats-Unis mit regretté là dé- 
cision prise vendredi par le gouver- 
nement néerlandais au sujet du dé- 
ploiement des euromissiles. « Nous 
sommes déçus que le gouvernement 
néerlandais n’ait pas décidé dis 
maintenant de procéder à la pleine 
application de la décision prise par 
les pays de l’OTAN en décembre 
1979 -, a déclaré vendredi soir un 
porte-parole du département d'Etat. 
Mais, en dépit de la décision néer- 
landaise, le gouvernement américain 

- demeure convaincu que les quatre 
autres pays concernés partagent no- 
tre opinion que la décision de 1979 
doit être pleinement appliquée 

A Bruxelles, au siège de l’OTAN, 
cette décision a été accueillie avec 
agacement, mais sans grande sur- 
prise, en raison des menaces qui pe- 
saient sur le gouvernement néerlan- 
dais de centre-droit s’Û s'engageait à 
procéder au déploiement à la date 
prévue. Les experts militaires occi- 
dentaux s’efforçaient en outre, ces 
dentiers temps, de minim iser F im- 
portance stratégique des quarante- 
uuit missiles destinés aux Pays-Bas. 

- f AFP.) 


• Vous continuez d'installer des SS- 
20, mais ne trouvez-vous pas que 
cela suffit désarmais, que vous de- 
vriez y mettre un terme ? • 

Le chef du gouvernement a ajouté 
que si l'URSS et les Etats-Unis par- 
venaient & un accord sur la limita- 
tion des armements nucléaires à 
moyenne portée, son pays pourrait 
d'installer qu'une partie des euro- 
missiles prévus (trente-deux, voire 
seize, selon certaines hypothèses) . 

Dans les dix-huit mois qui vien- 
nent, les travaux d’aménagement de 
la base aérienne de Wœnsdrecht où 
seront peut-être installés les missiles, 
seront suspendus. 

La Chambre des députés devra se 
prononcer avant la fin du mois sur la 
décision gouvernementale. M. Lub- 
bers a lamé entendre que son gou- 
vernement donnerait sa démission à 
une majorité parlementaire rejetait 
sa proposition. Les deux partis gou- 
vernementaux, le CDA. chrétien- 
démocrate, et le WD, libéral- 
conservatenr, disposent à eux deux, 
de soixante-dix-neuf des cent cin- 
quante siège à la Chambre. Au 
contraire, les partis de gauche, le 
PVDA (socialiste) en tête, rejettent 
catégoriquement les missiles de croi- 
sière (tout comme 63 % de la popu- 
lation, & en croire un sondage ré- 
cent). 

Les observateurs à La Haye ont 
été surpris par la décision de 
M. Lubbere : ces derniers temps, les 
commentaires dans la presse don- 
naient à entendre que le premier mi- 
nistre n’oserait pas se prononcer si 
clairement en faveur de l’installation 
des missiles. Mais, en même temps, 
M. Lubbers a laissé quelques espoirs 
aux adversaires de sa politique de 


De notre correspondant 


Londres. - • Heureux celui qui 
n'attend rien car il .ne sera pas 
déçu... • An cours d'une conférence 
de presse, vendredi 1 er juin, 
M» 4 Margaret Thatcher s'est permis 
cette note d'humour pour souligner 
qn’il ne fallait pas s’attendre à - des 
initiatives spectaculaires et certai- 
nement pas à des miracles - lors du 
prochain sommet qui réunira â Lon- 
dres, du 7 au 9 juin, les chefs d'Etat 
et de gouvernement des sept pays le 
phis industrialisés (Canada, Etats- 
Unis, France, Grande-Bretagne, Ita- 
lie, Japon et RFA). 

Le premier ministre britannique, 
qui est cette année TbéLe de cette 
conférence, a nié qu'il puisse s'agir 
d'un « sommet de crise », tout en re- 


sécurilé en ajournant toute décision 
définitive jusqu'à la fin de l'année 
prochaine. Aussi, le dirigeant du 
Conseil interconfesionnel pour la 
paix, M. Mient-Jean Faver, dit-il dé- 
celer des - aspects positifs - dans la 
décision gouvernementale. 


Un « référendum b 

M. Joop Den UyJ, ancien premier 
ministre socialiste, est cependant 
d'avis que la décision gouvernemen- 
tale * revient à une acceptation des 
missiles -. M. Ed Nijpek, dirigea ut 
du groupe parlementaire du WD, a 
manifesté sa très grande satisfac- 
tion, bien que le gouvernement n'ait 
pas respecté le souhait de l’OTAN 
de procéder â l'installation dès 1986. 
Le CDA de M. Lu bers se garde ce- 
pendant de tout triomphalisme, tant 
l’affaire des missiles reste controver- 
sée dans ses rangs: des atlantistes 
'tentent d'y cohabiter avec des gens 
proches du Mouvement de la paix. 
La menace d’un éclatement de la 
coalition est cependant écartée. 

Reste à savoir ce que dira le Par- 
lement. Une dizaine des quarante 
trois députés chrétiens-démocrates 
hésitent & soutenir M. Lubbers. 
Leur astention serait suffisante pour 
mettre le gouvernement en minorité. 
La campagne pour les élections eu- 
ropéennes manquait énormément 
d’entrain. Mais depuis hier, le scru- 
tin du 14 juin a pris valeur de réfé- 
rendum : c’est, dans une large me- 
sure, sur la politique 
gouvernementale envers les missiles 
de croisière que se prononcera l'élec- 
torat néerlandais. 


connaissant qu'il sera question de 
problèmes aussi préoccupants que ta 
hausse des taux d'intérêt, f aggrava- 
tion des dettes de nombreux pays, 
notamment dans le tiers-monde, les 
difficultés du système bancaire in- 
ternational ou encore la guerre du 
Golfe. 

A propos de la politique économi- 
que et financière américaine, 
M w Thatcher a renouvelé ses criti- 
ques - qui n'ont jamais été très sé- 
vères - en déclarant que Taugmen- 
tBtion des taux d'intérét aux 
Etats-Unis menaçait la reprise dans 
le monde et continuait de rendre 
• extrêmement délicate - la situa- 
tion des Etats le plus endettés. Mais 
M 1 * Thatcher s’est gardée d'aller 
plus loin et s'est contentée ensuite de 
procéder par allusion en prônont les 
bienfaits de la politique de gouver- 
nement comme le sien qui se don- 
nent pour priorité de réduire les dé- 
penses publiques et leur déficit 
budgétaire. M“ Thatcher a d’ail- 
leurs tenu à noter que l'administra- 
tion américaine était en train de 
faire des efforts dans ce domaine. 


URSS 

ANCIEN RESPONSABLE 

DE LA DÉFENSE ANTIAÉRIENNE 


RENÉ TER STEEGE. 

AVANT LE PROCHAIN SOMMET A LONDRES 

M me Thatcher souligne 
qu’il ne faut s’attendre 
à aucune a initiative spectaculaire » 


Le général Romanov 
se serait donné la mort 


Moscou f AFP). — Le général Se- 
mion Romanov, ancien chef d'état- 
major de la défense antiaérienne so- 
viétique, impliqué à ce titre dans 
l’affaire du Boeing sud-coréen 
abattu en septembre dernier, se se- 
rait donné la mort, a*t-on appris, 
vendredi 2 "juin, de source militaire 
est-européenne à Moscou. La mort 
• prématurée * du général Roma- 
nov, survenue alors qu’il était * en 
service commandé -, avait été an- 
noncée le 22 mai par l’Etoile muge. 
organe de l’armée soviétique. 
L'Etoile rouge n’a fourni de details 
ni sur la date, ni sur l'endroit, ni sur 
les circonstances du décès. 

Le général Romanov, âgé de 
soixante-deux ans, venait d’être af- 
fecté au poste - de moindre impor- 
tance — de représentant en KDA 
des forces unifiées du pacte de Var- 
sovie. 

Cette rétrogradation semblait liée 
â l'affaire du Boeing sud-coréen, 
abattu le 1° septembre 1983 par la 
chasse soviétique avec deux cent 
soixante-neuf personnes à bord au- 
dessus de Rfe de SakhaJine. Il n’a ja- 


s été établi qui, en URSS, avait 
iê Tordre de tirer deux missiles 
re l’appareil- Le général Roma- 
avait été le premier A fournir, 
i la presse soviétique, des expii- 
ons qui avaient été démenties 
la suite dans la version officielle 
nitive (le Monde du 24 mai). 

_e n’est pas la première fois que 
rameurs courent sar le suicide d’d- 
rs supérieurs soviétiques. Pour s’en 
■ aux années récentes, le 28 «Kcea»- 
1979, sa l endemain de Fmtetreo- 
soviéti que en Afgha nis t an , on as- 
sit la mort dû général Papootine, 
lier vice-ministre de l' int ér ieur. So- 
les informations qm avalent circulé 
ooqae. Victor Papontiae se serait 
d la mort an début du uok de d£- 

tov en rentrant de Kaboul. où 3 
I £cfaoué dans sa nüssiM c ons is ta n t 
poser le président Amin. 

i janvier 1982, b mort (ta général 
mon, premier vice-président du 
I et beau-frère de L éanide Brejnev, 
• fieu m mêmes spéenb- 
j. Le général se serait suicidé pour 
as être esülê à b campagne anticor- 
lonqw s'apprêtait â lancer le KGB 
les ndn™* proches de ta Eamifle 


Manifestement, comme on Fa re- 
marqué dans l’ensemble des milieux 
politiques britanniques, M 0 * That- 
cher n’a pas du tout l'intention de 
mettre dans l’embarras le président 
Reagan, pour qui ce sommet est une 
étape importante de la campagne 
électorale. La presse londonienne b 
fait observer samedi que. Fan der- 
nier, pendant le sommet de WU- 
li&msburg, le chef de la Maison 
Blanche avait réservé un très bon ac- 
cueil au premier ministre de Sa Ma- 
jesté à la veille des élections en 
Grande-Bretagne. D'autre part, 
M" Thatcher a fait savoir que la 
Grande-Bretagne venait de rejoindre 
le parti des Etats-Unis et du Japon, 
qui actuellement mènent une offen- 
sive pour convaincre leurs parte- 
naires d’accepter de nouvelles négo- 
ciations sur le GATT afin de 
renforcer et d’étendre au niveau in- 
ternational les mesures destinées à 
limiter le protectionnisme. Jusqu’à 
présent, le gouvernement britanni- 
que avait adopté une attitude plutôt 
réservée. Cétait la première fois que 
M« Thatcher sc prononçait publi- 
quement pour la position défendue 
par les Américains et les Japonais. 

FRANCIS CORNU. 


Le Parti libéral cherche un retour aux sources 


De notre envoyé spécial 


Munster. - Ce n’est pas b révolu- 
tion que certains auraient souhaitée 
après la mise en minorité de 
M. Hans Dietrich Genscher sur le 
projet d’amnistie pour les auteurs de 
dons illicites aux partis politiques. 
Mais le parti libéral (FDP), dont le 
congrès se tient ce week-end à 
Munster, en Westpbalie, n’a plus 
vraiment le même visage. Le chan- 
celier Kohl, qui avait pris l’habitude, 
depuis son arrivée au pouvoir en 
1982, de compter sur b loyauté ab- 
solue de son ministre des affaires 
étrangères et président du FDP, 
M. Genscher, va devoir travailler 
avec un partenaire beaucoup plus 
difficile. 

Sans doute les anciens restent-ils 
en place, au moins pour les deux 
prochaines années. Mais MM. Gens- 
cber, Mischnik, président du groupe 
parlementaire FDP, et LamhsdorfT, 
ministre de l'économie, jusqu'ici 
maîtres incontestés du parti, doivent 
leur réélection à b tête du parti au 
choix délibéré de b jeune garde de 
ne pas brûler les étapes. Ils sont 
maintenant en minorité à b direc- 
tion. 

Le nouveau secrétaire général, 
M. Helmut Haussmann, a long- 
temps appartenu A l’aile gauche du 
parti, avant de revenir vers le centre. 
A peine élu, il n’a pas caché ses in- 
tentions : « Nous avons un besoin ur- 
gent d'affirmer notre image. Le re- 

A travers 
le monde 


Brésil 


• MANIFESTATION A BRASI- 
LIA. - Plus de dix mille per- 
sonnes ont manifesté le vendredi 
1 er juin à Brasilia, en faveur de 
l’élection directe du président de 
la République. Cesi la première 
fois qu'un tel rassemblement 
avait lieu dans b capitale, qui 
avait été soumise à des mesures 
d'exception en avril pendant le 
débat au Parlemeut d’un projet 
d'amendemem constitutionnel ré- 
tablissant les « élections di- 
rectes ». - (AFP.) 

Indonésie 

• ARRIVÉE DE RÉFUGIÉS 
CAMBODGIENS. - Soixante- 
neuf réfugiés de b mer cambod- 
giens sont arrivés, mardi dernier 
29 mai, en Indonésie, apprend-on 
auprès des autorités indoné- 
siennes. C'est la première fois 
que des réfugiés cambodgiens ar- 
rivent directement en Indonésie, 
a indiqué un porte-parole du 
Haut Commissariat des Nations 
unies pour les réfugiés à Dja- 
karta. Les deux bateaux. F un de 
18 mètres, l'autre de 10 mètres, 
avaient quitté Kompong-Som, le 
grand poil du sud du Cambodge, 
le 18 mai dernier, et sont par- 
venus en Indonésie après onze 
jours de traversée. — (.4F P.) 

Somalie 

• DÉMENTI. - M. Ali Abdi Gu- 
rhan, chargé d'affaires de l'am- 
bassade de Somalie à Paris, nous 
demande de publier un - démenti 
formel • â la suite des déclara- 
tions d’un opposant somalicn, le 
Dr Diboud, selon lequel - plus de 
deux cents paysans - auraient été 
massacrés au printemps par l’ar- 
mée dans le nord de leur pays 
(le Monde, daté 22- 23 avril). 
M. Gurhan précise que (e Dr Dî- 
houd s'est enfui de Somalie en 
1981, alors qu’il avait été révoqué 
de ses fonctions et devait être tra- 
duit « devant une instance mili- 
taire » pour fabrication fraudu- 
leuse de • boissons alcoolisées ». 


jet de V amnistie a montré que nous 
sommes désormais sur nos gardes. 
La CSU doit se le tenir pour dit! » 
Avec lui ont été élus deux des prési- 
dents des fédérations régionales du 
FDP: MM. Walter Hirebe (Basse- 
Saxe.) et Manfred Brunner (Ba- 
vière). L’ancien ministre de l'inté- 
rieur de b coalition libéral-social 
démocrate, M. Gehrard Baum, et 
M» Adam-Schwaetzer. qui avaient 
mené l’offensive contre le projet 
d’amnistie au sein même de b direc- 
tion, ont vu leurs positions person- 
nelles renforcées. 

Sursis pour M. Genscher 

En bras de chemise, l’air plus dé- 
bonnaire que jamais, M. Genscher 
n’a pu qu'assister, impuissant, à une 
manœuvre dont Q ne tirait pas tes fi- 
celles, pour b première fois depuis 
dix ans. Il avait désamorcé à 
l’avance une offensive contre son 
maintien à b présidence du FDP, en 
annonçant qu'il ne briguerait pas un 
nouveau mandat dans deux ans. En 
l’absence de candidats évidents à b 
succession, les nouveaux patrons du 
FDP ont préféré lui renouveler leur 
confiance, non sans définir précisé- 
ment les règles du jeu. Plus question 
pour M. Genscher de continuer à di- 
riger 1e parti comme sa propre mai- 
son, ce qu'il avait eu tendance à 
faire au cours des dernières années. 

A l'image de son nouveau secré- 
taire général, le parti, qui émerge de 


Le premier ministre 
sud-africain 
a quitté la Suisse t, 
ce samedi 2 juin, 
pour la Grande-Bretagne, 
où sa rencontre avec 
W" Thatcher est critiquée 
par l'opposition travailliste. 

Il se rendra ensuite. 

du 4 au 6 juin. 

en visite officielle 

en Allemagne fédérale. 

où sa venue suscite également 

de nombreuses critiques. 


De notre correspondant 

Berne. — Même qualifiée officiel- 
lement de «privée», la visite de 
deux jours de M. Pieter Bot ha en 
Suisse aura montré une fois de plus 
l'ambiguïté des rapports du régime 
de Pretoria avec ses principaux par- 
tenaires. Côté cour, M. Bot ha a été 
reçu, vendredi 1° juin, dans b mati- 
née, à Berne, par M. Léon 
Schlumph, président en exercice de 
la Confédération. Mais, contraire- 
ment aux usages, M. Pierre Aubert, 
chef du département fédéral des af- 
faires étrangères, n'a pas assisté à 
cet entretien. Côté jardin, le premier 
ministre sud-africain a été l’hôte, 
vendredi soir, d'une grande récep- 
tion organisée en son honneur dans 
un palace de Zurich par le gotha de 
b finance et de l’industrie helvéti- 
que. 

• L'ambassadeur d'URSS à 
l'Élysée. — M. Voronisov. ambassa- 
deur d'Union soviétique â Paris, a 
été reçu, vendredi l 9 juin, à déjeu- 
ner par M. Mitterrand. L’Élysée n’a 
fourni aucune indication sur le 
contenu de l’entretien. 11 n’a pas été 
précisé, en particulier, s'ü avait etc 
principalement consacré au pro- 
chain voyage à Moscou du président 
de b République, dont b date n'a 
toujours pas été annoncée. 


b crise deux ans après la rupture 
avec le Parti social-démocrate et te 
départ de son aile gauche, aspire à 
retrouver les thèmes chers à b tradi- 
tion libérale : l'accent doit être mis 
sur le respect des libertés indivi- 
duelles, et pas seulement économi- 
ques. Le ministre de l'intérieur, du 
parti de M. Franz-Josef Strauss, 
M. Friedrich Zimmermann, qui 
avait déjà, jusqu’ici, eu quelque 
peine à imposer ses réformes conser- 
vatrices, devra compter sur une op- 
position beaucoup plus déterminée 
au sein même de b coalition gouver- 
nementale. Les projets de durcisse- 
ment du droit de manifestation, des 
cartes d'identité informatisées, sont 
loin de rencontrer, parmi b jeune 
génération libérale, b compréhen- 
sion manifestée par Factuel ministre 
libéral de b justice, M. Engelhard. 

Reste à savoir si cette mini- 
révolution aura sur l’électorat l'im- 
pact escompté. Laminé lors de 
toutes les dernières élections, & l'ex- 
ception des législatives de mars 
1983 où il avait bénéficié d'un sou- 
tien efficace de la CDU. le FDP ris- 
que d'avoir du mal à s'imposer sur 
un terrain largement occupé au- 
jourd'hui par les Verts et les 
sociaux-démocrates. Les élections 
européennes du 17 juin prochain 
constitueront à cet égard un test. Si 
1e FDP ne réussissait pas à passer b 
barre des 5 %, b tentation serait 
grande pour la démocratie chré- 
tienne d'essayer de régner sans lut 
HENRI DE BRE SS ON. 


A Berne, les conversations entre 
MM. Schlumph et Botba ont porté 
sur le projet de b nouvelle Constitu- 
tion sud-africaine et l’évolution des 
relations de Pretoria avec ses voi- 
sins. A cette occasion, indique un 
communiqué, le président de (a 
Confédération s lancé un appel à 
son interlocuteur. - afin que tous les 
groupes de la population d’Afrique 
du Sud puissent bénéficier des 
droits fondamentaux et jouir des 
droits politiques M. Schlumph a 
également rappelé à M. Bot h a 
» la valeur que la Suisse accorde au 
respect des droits de l'homme dans 
le monde entier ». 

M. Bol ha a qualifié ces entretiens 
de - très amicaux » tout en recon- 
naissant l’existence de divergences 
sur • certains points ». référence à 
peine voilée à l’opposition de Berne 
à la politique de l'apartheid. 

A Zurich, M. Botha a pris b me- 
sure de l'intérêt porté par les milieux 
bancaires et industriels helvétiques 
à l’Afrique du Sud. Le système ban- 
caire helvétique joue ailleurs un rôle 
capital pour les transactions finan- 
cières de l’Afrique du Sud. Comme 
l’Union soviétique. Pretoria écoule 
b plus grande partie de sa produc- 
tion d’or sur 1e marché de Zurich. 
Quelques centaines de personnes ont 
cependant manifesté à Zurich pour 
demander au gouvernement helvéti- 
que de restreindre ses relations avec 
l’Afrique du Sud. 

JE N- CLAUDE BUHRER. 


• Nouvelle attaque de l’agence 
Tass contre M. Cheysson. - - Les 
ministres de TOT.4N, écrit jeudi 
31 mai l'agence officielle soviétique 
à propos de b réunion de Washing- 
ton. n'ont épargné aucun effort pour 
faire de t'ouvert ure de la session un 
show propagandiste afin de présen- 
ter l'OTAN comme un • rempart de 
la liberté » et un « instrument du 
maintien de la paix ». J—) Le vice- 
président des Etats-Unis a donné le 
ion aux débats en disant que la plus 
grande menace à la paix mondiale 
émanait de IVnian soviétique. Il n'a 
pas manqué de lancer les appels ha- 
bituels à riposter à cette menace par 
un nouvel accroissement et par le 
perfectionnement des armes nu- 
cléaires et classiques de 
l’OTAN. (..J Tous les ministres de 
l'OTAN, y compris le ministre fran- 
çais des relations extérieures 
Claude Cheysson. ont rédigé leurs 
discours dans cet esprit. » - 
(AFP J 



LE VOYAGE EUROPÉEN DE M. BOTHA 

Le premier ministre sud-africain 
a été reçu par le président 
de la Confédération helvétique 
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Document 

AFGHANISTAN : des soldats 

Cinq déserteurs et un prisonnier 
racontent la vie et la mort quotidiennes 


La correspondante 
de RatBo-Uborty (1) 
à Paris, 

MP" Fatima Salkazanova. 
a rapporté 

d'une récente mission 

à Peshawar des entret ie n s 

avec six ex-sohiats 

de l'armée soviétique, âgés 

de dix-neuf à vingt et toi ans. 

Ces entretiens 

ont été réalisés 

dans la région frontalière 

pakistano-afghane. 

Cinq de ces soldats 
ont déposé les armes 
et se sont Joints 
aux moudjahidines, 
le sixième 

est un prisonnier de guerre. 
Les extraits que 
nous publions ci-dessous 
sont tirés des entretiens 
que les intéressés 
ont accordés en russe 
à notre consœur 
et qui ont paru 
dans la Pensée russe 
du 19 avril 1984 ainsi 
que de leurs déclarations 
en langue ouzbéque diffusées 
par Radto-Ubèrty. 


Les entretiens avec Vadim 
Plotnikov, Igor Rykov, Oleg 
Khton, Sergueï Boussov, Vladimir 
Naoumov et Mohamed Akramov 
ont été autorisés par les moudjahi- 
dines qui ont charge de ces 
hommes en attendant que la com- 
munauté internationale agisse et 
décide de leur sort. En ayant vécu 
l’horreur, ils condamnent tous les 
six cette guerre et ne peuvent 
donc retourner dans leur pays. U 
serait normal qne l’Occident se 
préoccupe de leur destin. 

Chez eux, ils connaissaient à 
peine l’existence de l’ Afghanistan. 
Ils avaient de bons métiers et fai-' 
salent des projets d'avenir. Rien, 
ni personne, ne les avait préparés 
au destin tragique qui est le leur. 

Vadim Plotnikov, le Moscovite, 
vient d’avoir dix-neuf ans. H est 
technicien réparateur de ma- 
chines & écrire et a terminé ses 
études secondaires en cours du 
soir. Il a encore sa mère en 
U.RJ5.S. Igor Rykov est né à 
Goulkievitchi, dans la région de 
Krasnodar : il a vingt et un ans. 
Avant d’étre appelé à l’armée, fl a 
eu le temps d’apprendre trois mé- 
tiers : chauffeur, ébéniste et élec- 
tricien. Un an avant son appel 
sous les drapeaux, il s'est marié. Il 
a eu une petite fille qu'il n*a pu 
voir que cinq jours. La fillette a 
maintenant deux ans et demi. Il a 
servi six mois en UJLS.S. et un 
an et demi eu Afghanistan. Le 
3 juillet 1983, il s'est enfui en 
compagnie de sou camarade Oleg 
Khlan. Ce dernier, vingt ans, est 
né à Tachkent et a quitté le lycée 
avant le baccalauréat : * Avant 
l'armée, je n’ai fait que m’amu- 
ser », dit-il. Sergueï Boussov a 
dix-neuf ans. Originaire d'un petit 
village de la région de Fenn, il a 
obtenu un diplôme de soudeur à 
Parc au collège technique de cette 
ville. Au moment de l'appel sous 
les drapeaux, il travaillait à 
l’usine. Vladimir Naoumov, né & 
Volgograd (ex-Stalingrad) , a 
vingt et un ans. Après le bacca- 
lauréat, fl est entré au collège 
technique de la marine nationale 
d’Astrakhan. Il l’a quitté avec un 
diplôme de pflote-navigateur- mé- 
canicien. Il a alors été envoyé 
dans la «narine de la Volga et, le 
1» octobre 1983, il a été appelé an 
service. Mohamed Akramov est 
un Ouzbèk natif du Tadjikistan. 
Après le baccalauréat, fl a tra- 
vaillé un an au sovkhose de son 
village. Quelques jours après 
avoir été envoyé en Afghanistan, 
le S janvier 1984, Il a été fait pri- 
sonnier par les moudjahidines. 

Ces jeunes gens n’ont reçu au- 
cune préparation militaire sé- 
rieuse tti, ce qui est plus étonnant, 
aucune formation politique. Seul 
Rykov avait eu une préparation 
militaire poussée, mais c'est parce 


qu’il avait suivi des cours pour de- 
venir «ms-officier. 

• QUE SAVIEZ-VOUS DE 

L’AFGHANISTAN ? 

« PtotmkoT : Quand j'étais à 
Moscou, j'ai très souvent entendu 
parler de l’Afghanistan par des 
amis ou connaissances et surtout 
par ceux qui y avaient fait leur 
service. Ils disaient que c’était 
très dur et qu’il leur avait sou- 
vent fallu faire le coup de feu 
contre les bandits. Mais dans la 
presse, je n’avais vu qu’un petit 
article qui racontait que les sol- 
dats soviétiques avaient construit 
une école à KabouL 

«Moi, je m'en fichais.» > 

- Rykov : On nous avait dit 
que l’Afghanistan avait été en- 
vahi. de l'extérieur, et que des 
mercenaires pakistanais et améri- 
cains se battaient contre nos sol- 
dats et l’armée afghane. Qu’en 
Afghanistan même. U y avait des 
bandes de douchmans (2). Et 
qu’U fallait aider le peuple af- 
ghan. On nous a aussi dit que 
c’était un peuple de sauvages, 
presque de fous. Bien entendu, au 
début, j’y m cru. Comme tout le 
monde. Je savais que là-bas, U y 
avait la guerre. Mais rien de 
plus ! Pourtant, rien que dans no- 
tre petite ville de province, en 
1979. on avait reçu onze cercueils 
d’Afghanistan en un mois. Mais 
je m'en fichais, de cette guerre. Je 
croyais que je ferais mon service 
en URSS. Quand j’ai appris que 
j’allais être envoyé en Afghanis- 
tan. j'ai tout de suite pensé que Je 
n’en reviendrais pas, que je serais 
tué. 

— Naoumov : Les Soviétiques 
ne savent pas du tout ce qui se 
passe en Afghanistan. La presse, 
bien sûr. ne dit pas grand-chose. 
Et alors que. maintenant, la 
guerre fait rage et que d’année en 
année, de Jour en jour, c’est de 
plus en plus dur pour les nôtres, 
les Soviétiques pensent que la si- 
tuation se normalise et que notre 
contingent fait aussi tranquille- 
ment son service que s’il était 
dans les pays de démocratie po- 
pulaire. En fait, journaux et re- 
vues ne donnent aucune informa- 
tion sur cette guerre injuste. 

» Les Soviétiques sont devants 
tellement indifférents à la situa- 
tion internationale qu’ils se mo- 
quent bien de ce qui se passe dans 
le monde. Les jeunes, par exem- 
ple, ne lisent pas les journaux 
parce qu’on n'y trouve riai d’inté- 
ressant. Finalement, les seuls qui 
savent quelque chose de cette 
guerre, c’est ceux qui sont direc- 
tement concernés : les soldats, et 
les mères qui ont reçu les cer- 
cueils en zinc. 

— Boussov : Avant d’étre ap- 
pelé. je ne savais presque rien de 
l'Afghanistan. Dans les jour- 
naux, on dit surtout que les sol- 
dats soviétiques aident les Af- 
ghans à construire des crèches, 
des maisons, etc. Je savais par 
des amis qu'il y avait une guerre 
et que de jeunes gars soviétiques 
y mouraient. Il est difficile de 
dire ce que les gens en pensent. 
Certains savent qu’il y a des 
morts, mais Ils ne se demandent 
guère au nom de quoi tous ces 
jeunes vont mourir dans un pays 
qui leur est étranger. D'autres 
s’imaginent que les troupes sta- 
tionnées en Afghanistan y sont 
presque autant en sécurité que 
dans les pays socialistes d’Eu- 
rope de l'Est . 

— Akramov : Avant le départ, 
on nous a expliqué que les Af- 
ghans étaient analphabètes, qu’ils 
ne comprenaient rien, qu'ils 
n'étalent pas libres. Qu'ils 
n' avaient « aucune culture ». 

«Nous atterrissons 
à Varsovie! 

— Ploftrikor : On m'a envoyé en 
avion depuis la ville tTAchkabad. 
On savait où on nous emmenait, 
mais notre accompagnateur, le 
capitaine Kiüaziev, nous a parlé 
de la Pologne à plusieurs re- 


prises. -Comme nous savions va- 
guement ce qui s'y passe actuelle- 
ment . nous n’étions plus sûrs de 
notre destination, et personne 
n’arrivait à avoir une idée précise. 
Là-dessus, le pilote vient nous 
voir et nous dix : « Nous survolons 
les Alpes. » Il plaisantait mais ça 
n’avait rien d’invraisemblable. 
Plus lard, il nous a dit : « Nous 
survolons la Pologne. » Et à la fin. 
il nous annonce : « Nous venons 
d’atterrir à Varsovie. » Nous 
n'avons appris que plus tord que 
nous étions à Kaboul: quand on a 
rencontré un groupe de soldats 
démobilisés qui rentraient en 
Union soviétique la poitrine cou- 
verte de décorations. Il y avait 
des blessés parmi eux. 

• AURIEZ-VOUS PU REFU- 
SER CETTE AFFECTA- 
TION? 

Aucun de ces conscrits ne sa- 
vait exactement quelle aurait été 
la punition sanctionnant le refus 
de servir en Afghanistan. 

— Naoumov : Avant la presta- 
tion de serment, j’aurais peut-être 
pu esquiver l'slfghamstan. Mais 
après, ç" aurait été la prison ou le 
bataillon disciplinaire. Les sol- 
dats sont persuadés qu’il vaut 
mieux faire un an de prison ou de 
camp de travail plutôt que de 
passer un mois au bataillon disci- 
plinaire. Ça veut tout dire t 

- Ptoôûkov : Dans l'armée so- 
viétique. après la prestation de 
serment, on est passible du tribu- 
nal militaire. Et le plus souvent, 
le verdict, c’est • fusillé ». 

— Rykov : On m’aurait proba- 
blement mis en prison. Pour qua- 
tre ans au moins, ça dépend du 
jugement. Ou bien, on aurait es? 
sayê de me faire taire autrement. 

— Akramov : Comment aurais- 
je pu refuser d’y aller ? 

«Les Russes font fa kM! 

• DANS QUELLES CONDI- 
TIONS S’EST DÉROULÉ 

VOTRE SERVICE ? 

- Naoumov s Je me suis re- 
trouvé à Djelalabad, le point le 
plus chaud d’Afghanistan, à ce 
qu’on dit. Mais ça doit être pa- 
reil, je pense. à Kandagar. 

» Nos soldats disent : 

«Pour choper une balle dans 
les fesses, * gagne Djel al abad en 
vitesse.» 

» Dès notre arrivée, nous nous 
sommes heurtés à des actions me- 
nées en toute liberté par les in- 
surgés. L’armée soviétique n’oc- 
cupe que 18 % du territoire de 
l’Afghanistan. Pour le 1" mai. tes 
insurgés ont fait un tir de mor- 
tiers. On nous a caché le nombre 
des blessés et des morts. Il est 
très difficile d’évaluer nos pertes. 
Dans la seule Djelalabad, il y a 
deux ou trois morts par semaine, 
si ce n’est plus. Le chiffre avancé 
par les experts occidentaux, 
vingt mille à vingt-cinq mille, ne 
représente qu ’une part minime 
des pertes. 

» Dans la vie de garnison, le 
plus grand fléau, c’est les rap- 
ports entre soldats : entre les 
« vétérans » et les bleus. C’est lié 
au problème des nationalités. Les 
officiers s’en servent souvent pour 
garder les hommes bien en main. 
On met dans chaque compagnie 
des soldats de mime ethnie. Par 
exemple, le commandant prend 
d’abord des Russes ; dans le 
contingent suivant il prend des 
Turkmènes. Et c’est la discorde. 
Les Russes vétérans font la loi et 
les Turkmènes sont leurs souffre- 
douleur. Un an plus tard, les 
Russes sont démobilisés et le 
commandant choisit une nouvelle 
compagnie de Russes. El les 
bleus deviennent tes victimes des 
Turkmènes passés au rang de vé- 
térans et qui ont été « éduqués » 
par les taloches du contingent 
précédent. Et les brimades succè- 
dent aux brimades. Tout ça. c’est 
l’aewre des officiers qui attisent 
la haine. Comme ça. il n’y a au- 
cune cohésion entre soldats . c’est 
chacun pour soi, et il n’y a donc 
pas de réclamations ni de protes- 


tations collectives Quant aux 
officiers, les soldats les haïssent, 
à de rares exceptions près. 

— Khlan : D‘ abord, je me suis 
retrouvé à KabouL. Mais en- 
suite. je me suis fait pincer. Des 
gars et moi, on vendait des câbles 
aux Afghans, on les échangeait 
contre du icharss t le tcharss, 
c’est du haschisch de mauvaise 
qualité. Et on le revendait pour le 
triple. Puis un autre et moi, on 
s’est fait pincer et on a déridé de 
nous muter— On nous" a envoyés à 
Kandagar, dans une brigade d’as- 
saut. C’est là-bas que j’ai fait 
mon premier raid punitif. En fait, 
en Afghanistan, les soldats ne 
réussissent à survivre que par le 
voL Parce que la nourriture est 
insuffisante, les produits ne sont 
pas frais : on envoie des produits 
de mauvaise qualité, périmés, de 
ceux qui traînent dans les dépôts. 
Quand on a de l’argent . on peut 
tout acheter. On se met en civil, 
on se faufile dehors et on va dans 
les doukhatu (3). On achète sur- 
tout des produits frais parce qu’il 
n’y en a pas à la cantine. Mais 
aussi des jeans, des magnéto- 
phones (4), tout-. Quant aux 
bons en roubles qu’on reçoit, on 
ne peut rien acheter avec: il n’y a 
rien dans les magasins de l’ar- 
mée D’ailleurs, s’il y a quelque 
chose, c’est cher, c’est pour les of- 
ficiers. .. • 

— Naoumov : Oui, les soldats 
lâchent de se procurer l’indispen- 
sable de n’importe quelle façon. 
Des jeans, des montres _ Beau- 
coup s’achètent des cigarettes, de 
le drogue, narcotiques, de la 
vodka... Comment se procurent- 
ils de l’argent afghan ? Lors des 
expéditions punitives, ils ne se li- 
vrent pas seulement aux extermi- 
nations mais aussi au pillage. Le 
second moyen consiste à vendre 
tout ce qu’on peut vendre. 

» II y aurait beaucoup à dire 
sur les conditions dé vie du soldat 
fit Afghanistan. Combien de gens 
sont morts non pas sous les balles 
mais par suite de maladie ou à 
cause de l’incurie des comman- 
dants / Plus de la moitié, j’en suis 
sûr: d’insolation (j’ai vu neuf cas 
mortels), de dysenterie, de pneu- 
monie, d’hépatite virale. 

' » Lors d’une opération, on a 
passé sept heures en plein soleil, 
sans eau. Notre commandant, 
bien sûr, avait de l’eau et on lui 
avait fait un abri de toile contre 
le soleil Au bout de sept heures, 
l’opération a été annulée. Les sol- 
dats se sont précipités vers un 
ruisseau et se sont jetés dans 
l’eau ; certains ont eu des crises 
cardiaques ou des hémorragies 
cérébrales, d’autres ont perdu 
connaissance avant d’arriver 
jusqu’au ruisseau. Il y a aussi 
des moustiques dont les piqûres 
causent des ulcères. Et des poux, 
bien sûr, l’étemel fléau de l’ar- 
mée soviétique. 

«Sales et affamés» 

- Boussov : On n’est pas très 
bien nourris en Afghanistan. Sur- 
tout de soupes, de bouillies et de 
vieilles conserves. Les vétérans 
confisquent aux bleus tout le 
beurre et le pain blanc, d’ailleurs 
c’est un pain de très mauvaise 
qualité. Les soldats vivent à 
trente ou quarante par tente. On 
n’a pas de sous-vêtements, on ne 
change pas la literie, on ne peut 
pratiquement pas se laver. Les 
jeunes soldats sont co ns ta mm ent 
sales et affamés. La solde qu’ils 
reçoivent est aussi confisquée par 
les vétérans. Les officiers, eux, ri- 
vent dans des maisonnettes, à 
trois ou quatre par chambre. Ils 
sont mieux nourris . à leur cantine 
particulière. Us ont aussi des 
* bains ». réservés et se lavent 
quand ils veulent. 

» On n’a pratiquement aucune 
distraction. Le soir, on se réunit 
et on chante en s’accompagnant à 
la guitare. Certains arrivent à se 
faufiler au club pour voir un 
film, mais c’est difficile car on 
donne la priorité aux officiers et 
aux sous-officiers. 


— Rykov : On avait acheté un 
magnétophone en commun à no-, 
ire section. Un officier a ordonné 
que les soldats l'apportent chez 
les officiers parce que le leur 
était cassé. Un soldat, Trousska- 
vetz, a protesté en disant qu’ils 
avaient acheté ce magnétophone 
pour eux. Voronov. l’officier, lui 
a ordonné de venir dans son bar- 
reau et, là-bas. ils l’ont tabassé . 
tous les officiers qui y étaient. Le 
commandant de la compagnie, le 
lieutenant-chef. Gaïdar et d’au- 
tres. Ils Vont battu et, à la fin. 
Guevorfdan Va frappé à la tête 
avec une chaise. Finalement, 
Trousskavetz est devenu fou. On 
Va démobilisé; il était marié, 
avec un enfant. Et Ü n’est rien ar- 
rivé à Guevorkian. 

- Naoumov : Un vétéran qui 
tabasse un soldat au point de le 
laisser à moitié mort ne risque 
rien d’autre qu’une réprimande 
de son officier, - Nous savons, 
pour l’avoir expérimenté, à quel 
point on a envie de se suicider à 
l’armée. 

— Rykov : Les officiers com- 
prennent aussi bien que les sol- 
dats que Ut guerre est injuste. 
Mais, parmi eux, ü y a aussi des 
sadiques que la situation enivre. 
Ils ■ s’ennuient. Ils attendent les 
opérations pour se distraire... 
Pour eux. les soldats, c'est moûts 
que rien. A ta moindre faute, ils 
font venir le gars et le tabassent. 
Ou le mritent aux arrêts. Les 
conditions de vie sont horribles. 
Beaucoup de gens s'enfuient à 
cause de ces mauvaises condi- 
tions. Il y a mime un comman- 
dant de notre bataillon qui s’est 

enfui— 

» Mais quand les officiers sont 
trop- mauvais. M arrive que leurs- 
propres soldats ne peuvent pas se 
retenir et leur tirent dans le dos. 
Mais U y a aussi de bons offi- 
ciers. qui ne se cachent pas der- 
rière les soldats, qui n'ont pas 
peur. 

— Naoumov : Quant aux nar- 
cotiques. impossible d’y échap- 
per. On en prend énormément. 
Certains soldats se trouvent à 
l'hôpital mais ils se droguent 
même là-bas. Ce sont les mimes 
cachets. On fume surtout du has- 
chisch et on prend de la cocaïne. 
Il y a aussi des gens qui se pi- 
quent. Peu, mais II y en a. Les 
soldats se procurent de là drogue 
en vendant ou en troquant des ob- 
jets. On vend tout ce qu’il est pos- 
sible dé vendre : huile, beurre, 
conserves, savons, objets en métal 
et, finalement, armes : et muni- 
tions. 

Ces jeunes hommes, qui ont 
servi dans des unités différentes, 
n’ont pas vu utiliser les mêmes 
armes. Certains ont connu des 
armes nouvelles dont les autres ne 
soupçonnaient même pas l'exis- 
tence. Pour ce qui est de l’utilisa- 
tion «Tannes chimiques, les uns • 
savent qu’on y recourt en Afgha- 
nistan, les autres ne font que le 
soupçonner. 

— PMsâkov : Au début du ser- 
vice. on nous a fait un cours sur 
les bombes aériennes utilisées en 
Afghanistan, y compris sur les 
bombes chimiques. Elles contien- 
nent des substances extrêmement 
dangereuses pour l’organisme hu- 
main. Nous utilisons aussi des 
grenades lacrymogènes en grande 
quantité. 

— Boussov : Je n’ai jamais en- 
tendu parler de rutilisatlon 
d’armes chimiques . Mais, au sein 
de notre bataillon, il y avait une 
unité chimique spéciale. Aucun 
soldat n’en connaissait précisé- 
ment les , fonctions. D’ailleurs, 
elle était cantonnée à l’écart des 
autres unités. 

— Naoumov : Tout le monde ' 
connaît la « tttctlque .de la terre 
brûlée ». C’est celle que nous uti- 
lisons en Afghanistan avec l'aide 
de la technique. Notre arme prin- 
cipale, c’est Variation : surtout 
les hélicoptères Mb8 et Mt-24. 
Nous avons aussi des fusées Grad 
(grêle). Le napalm est très utilisé 
en Afghanistan. Les obus d’arUL 
laie sont principalement Au type 


à fragmentation. On se sert aussi 
beaucoup de bombes aériennes 
dont chacune cotaient trente ou 
quarante petites bombes de 

10 kilos. Ce genre de bombes tue 
tout sur un rayon tVun kilomètre 
carré. 

— Rykov : En ce moment, en 
Afghanistan, notre armée utilise 
dés mitrailleuses chargées de 
balles de calibre ■ 5.45 qui ota Un 
centre de gravité déplacé. Quand . 
vous êtes atteint par ce type dé 
balle, la balle continue son oztjet 
dans la chair, dans les parties 
molles, sans être arrêtée, par tes 
os. Vous savez, nous avec . ces 
balles, on a fait un essai : on a 
mis un chou pommé par terre, 
sous, un casque militaire. Et on a 
tiré sur te casqué Dans le casque. 

11 y avait le petit trou que laissent 
toutes les balles. Mais quand on 
Fa soulevé, en dessous, te chou 
était haché menu. On a aussi une 
nouvelle mitrailleuse Kalachni- 
kov de type AK S tris récente .- 
c’est une arme d’assaut, un mo- 
dèle léger. avec une crosse pliante 
et qu'on charge avec ce genre de 
balles. Et il y a un second modèle 
tout récent, le commandant en 
avait un. avec un canon court. 

« Expé£tions punitives» 

— Naomuov z.J’cà honte démon 
passé. Je me sens coupable et je 
n’ai pas envie d’en parler. Je vais 
quand même vous raconter un 
épisode. En mai 1983, j’ai rejoint 
une unité chargée de la protection 
d’une portion de route Kaboul- 
DJelalabad. J’étais chargé de ré- 
parer deux engins ntiEtatres en- 
dommagés lors d’une expédition 
punitive. Ce n’était pas grave, j’ai 
vite fini et j’attendais le dîner 
quand fai entendu des injures. 
C’était deux soldats qui ame- 
naient un homme ligoté • un pri- 
sonnier afghan. L’homme avait le 
visage enflé et du sang qui lui 
coulait de la bouche. Les soldats 
l’ont fait mettre à genoux près 
des tanks : « Qu’est-ce qu’on va 
en faire ? ». Deux sous-officiers 
sont arrivés. Ils . étaient Ivres. 
L'un d’eux a regardé T Afghan et 
a dit avec un mauvais sourire : 

« Cet animal n’est pas digne d'une 
prison, ü faut le fusiller. » -«Non, 
a rugi le second, fl faut pendre ce 
salaud la .tète eu bas, an soleil, 
comme ça, fl co mpr e n dra lente- 
ment & qui fl s’est attaqué. » Mais 
un jeune_ lieutenant est arrivé, les 
soldats on fait leur rapport en di- 
sant qu’ils avaient arrêté un 
douchman. « Bon, a dit l’officier, 
an va régler nos comptes. FnsUiez- 
le. ‘Apportez la mitrailleuse. » 
L’Afghan comprit ce qui allait se 
passer et se mit à dire quelque 
chose dans sa langue, mais per- 
sonne ne l'écoutait. Nous étions 
tous autour, à attendre ce qui al- 
lait se passer. Un des soldats re- 
vint en disant que les mitrail- 
leuses étaient sous clef. «Tant 
pis, «fit l’officier, on va se passer 
de balles. Approchez-le du ca- 
non. » L'officier se mit à la tou- 
relle et lès soldats enfoncèrent les 
bras liés de l’Afghan dans ta 
gueule du canon. « Ecartez-vous, 
a crié l’officier. Feu ! » Quand la 
fumée se fut dissipée, il neréstait 
plus trace de l’Afghan. Alors tout 
le monde est parti. J’attendais 
mon tour pour te thé en mangeant 
ma bouillie quand, tout à coup, te 
sergent qul étati.à côté de moi se 
met à beugler ; « Fous-fc camp de 
là, sale b€te î * Je n’ai pas tout de : 
suite compris Et puis j'ai vu un 
chien qui avait un morceau de 
viande dans la gueule. C’était le 
iras de l’homme que nous avions 
exécuté 

* Des opérations punitives, on 
m faisait souvent Au mbtnire '■ 
raid. En six mois de service. J'ai ' 
constaté que, l’hiver, on faisait 
une ou deux opérations par mois. - 
mais, l’été , c’était presque: tous . 
lés jours. On y va en hélicoptère, 
en tank ou en camion, le nombre ‘ 
des tués ? Lors de la dernière - 
opération qu'on a faite avec Oleg, - 
il y a eu neuf morts, surtout de - 
notre section. On. avait encerclé - 
les moudjahidines et on avait 
échangé des tirs à la mitrailleuse. 
On avait déjà neuf morts j 
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soviétiques parlent 


Etranger 

Un entretien avec M. Reagan 



et fai cru que la section allait y 
passer. On a appelé une 
deuxième, puis une troisième sec- 
tion en renfort. Bien que le terrain 
eût été miné par les. moudjahi- 
dines. on nous a envoyés à l’as- 
saut, On était précédés d’un tank, 
on s’est approché en camion et on 
a tiré La * section est arrivée 
aussi. On a tout juste réussi à ti- 
rer et à filer. Deux officiers ont 
été tués, mais l’un d’eux était un 
salaud, tout le monde était 
content qu'il soit mort. 

— EMan i Lors des expéditions 
punitives, on ne tuait pas les 
femmes et les enfants par balles. 
On les enfermait dans une pièce 
et on leur b al a n çai t des grenades. 

— Ryfcov : Nous ne faisions, 
pas de prisonniers de guerre. Au- ■ 
cun. En général, on tuait les pri- 
sonniers sur place. Dès qu’on les 
avait attrapés, les officiers don- 
naient l’ordre de les égorger. Je 
vais vous raconter un épisode. 
C’était le lieutenant Guevorkian 
qui commandait mon unité. 
Quand j’y suis arrivé, ça faisait 
déjà un an qu’il était en Afgha- 
nistan. Il nous a dit qu’il en avait 
beaucoup vu et que. maintenant , 
il était devenu de glace, qu’il 
avait appris â tuer n’importe qui. 
Et qu’il devait enseigner la même 
chose â ses soldats, que c’était 
son but principal. Un jour, il a ra- 
mené un gamin, un gosse afghan 
de quatorze ans. Il nous à dit que 
ce garçon était sûrement un 
douchman, qu’il avait voulu s’en- 
fuir en voyant arriver les soldats. 
Dans notre unité. Ü y avait un sol- 
dat. Oleg Sotnik, qui ne suppor- 
tait pas la vue du sang. Vous sa- 
vez. il y a des gens comme ça, qui 
ne peuvent pas voir leur sang m 
celui des autres. Et voilà que 
Guevorkian sort une baïonnette : 
elle venait d’une carabine, res- 
semblait à un poignard et il 
l’avait toujours sur fui. Il tend ce 
poignard à Sotnik et lui dit de 
tuer le garçon. Sotnik a fait une 
de ces têtes L.. Il est resté planté 
là. tremblant de tous ses mem- 
bres. Quant au gosse, Ü était 
tranquillement assis par terre. Fi- 
nalement , Sotnik s’est maîtrisé, 
s’est approché du gosse et lui a 
enfoncé le poignard dans la poi- 
trine. Le garçon s’est mis à hurler 
et s’est accroché aux mains de 
Sotnik. Alors Guevorkian a crié : 
«Espèce de morveux, qu'est-ce 
que c'est que ces façons ! Regarde 
comment fl faut faire l» Il lui a 
arraché le poignard, a donné un 
coup de pied au garçon en plein 
visage et quand le gosse a rejeté 
la tête en arrière sous le coup, il 
lui a enfoncé le poignard dans la 
gorge, vne fois, deux fois... Et 
nous étions là autour, on fa re- 
gardé faire, personne n’a rien dit. 
Qu’est-ce qu’on aurait pu dire ? 
D’ailleurs, il faisait des choses 
incroyables lors des opérations de 
nettoyage. Un jour, on est arrivé 
dans un village où il n’y avait que 
des femmes, des vieillards -et des 
enfants. Les hommes, tes gars en 
âge de combattre, s’en vont dans 
ces cas-là.. Ils ripostent et s‘en 


vont Alors, ce jour-là. il a vu 
qu’il y avait un tas d’Afghans : 
veillants, femmes et enfants. Il a 
donné l’ordre de tes mettre dans 
une pièce et de leur balancer des 
gyenades. 

• COMMENT SE FAIT-IL 
QUE BEAUCOUP DE 
JEUNES APPELÉS SOVIÉr- 
TIQUES DEMANDENT A 
ÊTRE AFFECTÉS EN AF- 
GHANISTAN. EST-CE 
PARCE QUTLS VOIENT LA 

' LEUR SEULE CHANCE 
D’ALLER A L’ÉTRANGER ? 

— Boossor : Je pense que tes 
appelés demandent l’ Afghanis- 
tan pour avoir te sentiment 
d’être de vrais héros à leur ' re- 
tour.- La plupart ne savent pas ce 
qui se "passe.' Les journaux n’en 
diseur que de bonnes choses. 
Alors pourquoi pas ? Ils pensent 
qu'ils pourront peut-être ramener 
des décorations et acheter des af- 
faires qu’on ne trouve pas chez 
nous. ■ 

— . Naoamov : C est vrai, il y en 
a pas. mal qid demandent l'Af- 
ghanistan.. Je crois que ce sont 
dès gars qui n’ont aucune idée de 
la réalité. Ils rivent de gloire, 
d’exploits romantiques. Quels ex- 
ploits pourrait-il y avoir dans 
cette guerre ? Sauf quand nous 
nous sauvions mutuellement la 
vie. Vous savez, du combat, on 
n’a pas. tellement le choix On te 
tire dessus, et ru ripostes, pour 
survivre. 

• POURQUOI AVEZ-VOUS 
DÉSERTÉ? 

— Naoumot : Beaucoup disent 
et croient que les insurgés liqui- 
dent immédiatement les déser- 
teurs soviétiques. Les officiers 
nous ont souvent cité des exem- 
ples. Voilà pourquoi les gens qui 
s’enfuient sont ceux qui sont vrai- 
ment dans une impasse. Les sol- 
dats soviétiques ignorent qu'il y a 
des prisonniers de guerre. C’est 
aussi dû à l’influence des cours 
politiques. Voilà pourquoi il est 
tellemèm difficile de se rendre au 
cours d’un combat. Certains sol- 
dats gardent 'la dernière balle 
pour eux. 

- Rykov: Un jour, an attrapé 
un gars, il était du Tadjikistan. Il 
avait disparu, un jour, pendant 
un raid, (ht l’avait cherché mais 
on ne t’avait jamais retrouvé. Et 
voilà que six ou huit mois plus 
tant, on l’a attrapé : il était en 
uniforme afghan, avec une mi- 
trailleuse. il se battait pour les 
moudjahidines. Les nôtres al- 
laient le fusiller quand il s’est 
mis à parla- en russe. Je ne sais 
pas ce qu'on en a fait, ni où il esL 
Les nôtres l'ont emmené. Son ave- 
nir T Fusillé, bien sûr. » 

Rykov et Kttan précisent avoir 
quitté l'année car ils ne pouvaient 
plus supporter les humiliations 
quotidiennes de là part des offi- 
ciers et des vétérans. Ils voulaient 
ppnaar au Pakistan et se rendre en 
Occident (en Allemagne, en An- 
gleterre ou aux États-Unis). Plot- 


nikov et Boussov sont partis car ils 
avaient entendu parler d'une 
unité de soldats soviétiques qui se 
battaient aux côtés des moudjahi- 
dines et espéraient les rejoindre. 
Naoumov s'est vite aperçu qu’on 
lui avait menti. On lui avait dit 
qu’il allait combattre des merce- 
naires américains et chinois. Il 
n'en a vu aucun : « Et pourtant, à 
chaque combat, je regardais at- 
tentivement tes résistants à tra- 
vers la lunette de mon fusil. » H a 
vu aussi ce qu'était la guerre en 
Afghanistan. Alors, il a com- 
mencé à aider activement les 
moudjahidines, il leur a fourni des 
armes et des munitions dérobées à 
la caserne, il s'est enfui quand le 
KGB a voulu t'utiliser pour captu- 
rer les moudjahidines qui étaient 
en contact avec lui. 

Mohamed Akramov n'a pas dé- 
serté, il a été lait prisonnier par 
les moudjahidines le 5 janvier 
1984 alors qu’il allait acheter des 
cigarettes dans une boutique près 
de la caserne et qu'il était dé- 
sarmé. 

— Akramov : • Ici (chez les 
moudjahidines), je vis comme 
chez moi, mieux que chez moi. 
Personne ne m’oblige à travailler, 
bien que je sois prisonnier. Je lis 
des livres arabes. Je me repose, je 
suis bien nourri... Les Afghans 
sont musulmans et moi aussi » 
Nous lui rappelons qu’il avait étu- 
dié pendant dix ans dans une 
école soviétique, travaillé un an 
H «as un sovkhoze, servi dans l'ar- 
mée soviétique r comment se 
considère-t-il ? Comme un citoyen 
soviétique, un Russe, un Ouzbèk, 
un Afghan ? • Comme rien d’au- 
tre qu’un prisonnier. *> 

* Les moudjahidines m'ont dit 
qu’apris deux ans èn Suisse je 
pourrais choisir soit de retourner 
en Union soviétique, soit de rester 
en Suisse, soit de m’installer en 
Allemagne, ou dans un autre 
pays. Mais moi. je ne veux pas re- 
tourner en URSS ; après les deux 
ans en Suisse, je voudrais aller en 
Arabie Saoudite. 

— Naoumov : Nous voudrions 
nous adresser à ceux qui nous 
connaissent bien. Ne vous inquié- 
tez pas, et pas de sentimentalité 
inutile. Nous ne vous avons pas 
trahis et nous ne vous oublierons 
jamais. Peut-être allons-nous pé- 
rir ou devoir partir pour un loin- 
tain pays. Ne nous en veuillez 
pas; tant que nous sommes vi- 
vants. nous sommes avec vous de 
corps et d’âme. 

» Mes chers jeunes amis, si 
vous devez aller en Afghanistan, 
n’oubliez pas ceci : on ne peut pas 
se battre contre tout un peuple. Je 
ne vous pousse pas à passer du 
côté des insurgés ou à partir pour 
un pays libre. On a besoin de vous 
chez nous, pour notre œuvre com- 
mune. Je ne vous demande Ins- 
tamment qu'une seule chose : re- 
fusez de commettre des crimes. 
Car, enfin . pourquoi nous 
battons-nous, finalement, sur le 
territoire de l’Afghanistan ? 
Réfléchissez-y. 

m Je veux aussi m’adresser 
aux mères dont les fils sons morts 
ou disparus dans les montagnes 
d’un pays étranger. Je ne cherche 
pas à vous consoler. Relevez la 
tête, faites-vous entendre, dites 
tenu ce que vous pouvez de cette 
guerre injuste, il vous suffit de 
dire que vos fils sont morts en Af- 
ghanistan. Les assassins de vos 
enfants sont à la tribune du mau- 
solée les jours de fête; quand 
l’un disparait, un autre le rem- 
place. Mais il serait vain de pen- 
ser que ça va s’arranger. Agissez, 
personne ne fera ce qu’il faut 
faire à notre place. » 

Traduction de 
CATHERINE FOURNER. 


(1) Financée par le Congrès améri- 
cain, cette radio anet vers I a URSS dans 
toutes les langues des Républiques so- 
viétiques. 

(2) Bandits. 

(3) Sortes de cafés-boutiques. 

(4) Qu'on trouve très difficilement 
eu URSS. 


(Suite de la première page. ) 

- Avez-vous cependant des dis- 
cussions directes avec les Soviéti- 
ques sur la crise du Golfe ? 

- Oii, certainement. 

- Avez-vous l’intention de pren- 
dre une initiative sur la crise du 
Golfe durant le sommet de Londres 
et. si oui, laquelle ? 

— Je suis & peu près certain que 
nous en parlerons. Ces réunions au 
sommet - je suis heureux et fier de 
le dire - sont organisées d'une façon 
plus informelle depuis Williams- 
burg. Elles faisaient auparavant 
l'objet d’une très stricte programma- 
tion avec des thèmes de discussions 
déterminés & l'avance. Quand nous 
nous sommes réunis pour le sommet 
de WQhainsburg, nous avons pensé 
que ce n'était pas la formule la plus 
appropriée pour laisser chacun s'ex- 
primer comme il (e désirait. [I s'agit 
maintenant de réunions informelles. 
Chacun peut soulever toutes les 
questions qui le préoccupe, et dont il 
pense qu'elles devraient être exami- 
nées Hans ce cadre. Je suis donc cer- 
tain que nous parierons du Golfe. 

- On parle beaucoup en ce mo- 
ment du déclin de l'Europe de ce 
qu’on appelle • l’euro- 
pessimisme ». Cela conduit cer- 
tains, aux Etats-Unis, à s'interroger 
sur la confiance que l'on peut placer 
dans le Vieux Continent et sur la 
force des liens transatlantiques. 
Vous interrogez-vous, vous-même, 
là-dessus ? 

- Absolument pas. Et laissez- 
moi dire combien je suis ravi de ce 
que les alliés aient ignoré tous les ef- 
forts conduits pour les diviser. 
L'unité avec laqueües les alliés s’en 
sont tenus à la double décision de 
l'OTAN de 1979 sur les armements 
de portée intermédiaire, représente 
une réaffirma tkm spectaculaire de 
□os intérêts communs. 11 est absolu- 
ment impossible que l'Amérique 
coupe ses liens avec l'Europe occi- 
dentale ou même affaiblisse son en- 
gagement vis-à-vis de ses alliés de 
l'OTAN. Les Européens et les Amé- 
ricains sont liés les uns aux autres de 
façon permanente. 

— Les derniers chiffres de la ba- 
lance commerciale américaine ne 
sont pas' très encourageants. Com- 
ment les taux d’intérêt pourront-ils 
réellement baisser dans de telles 
conditions 

- Je ne crois pas que le déséquili- 
bre commercial ait quoi que ce soit à 
voir avec les taux d'intérêt- Le désé- 
quilibre commercial est dé à la 
cherté du dollar par rapport aux au- 
tres monnaies. Nos importations 
sont à l'origine d'environ un tiers de 
la reprise constatée maintenant chez 
nos partenaires commerciaux. 

» Il y a un autre élément qui n'est 
pas pris en compte dans la balance 
commerciale : ce sont les investisse- 
ments étrangers dans notre pays. 
C'est iâ un facteur de rééquilibrage 
de la balance. Nous aimerions, nous 
voudrions exporter plus, mais nous 
savons que la reprise a commencé 
chez nous plus tôt que dans les au- 
tres pays qui n'ont, en conséquence, 
pas été en mesure d’acheter autant 
que nous. Le fait même que nous 
continuions à acheta: favorise cette 

reprise. 

» Pour en venir maintenant au dé- 
ficit bngétaire tous (es pays connais- 
sent aujourd'hui ce problème (car) 
les gouvernements dépensent plus 
que leurs revenus ne le leur permet- 
tent. La Chambre des représentants 
et lé Sénat travaillent en ce moment 
à réduire les différences entre les 
deux versions du programme auquel 
j’ai donné le nom d’« Acompte ». 11 
s’agit d'un programme sur trois ans 
destiné à assurer certaines augmen- 
tations des recettes, limiter les dé- 
penses et réaliser dans le budget de 
la défense des économies qui ne re- 
tarderont pas trop nos plans. Cet 
acompte sur la réduction de notre 
déficit représentera entre 140 et 
1 50 milliards de dollars sur trois ans. 

» Ce n’est là qu’une partie de no- 
tre actioa. Nous nous rendons 
compte qu’il reste beaucoup & faire 
pour réduire la part du produit na- 
tional brut que le gouvernement pré- 
lève. Nous avons créé une commis- 
sion composée de personnalités du 
secteur privé et à la tête de laquelle 
j'ai placé Peter Grâce, un homme 
d'affaires, en lui demandant de for- 
mer des groupes de travail chargés 
d’étudier le fonctionnement des ad- 
ministrations et des ministères. 
J'avais déjà fait cela en Californie 
lorsque j'en étais gouverneur et cela 
avait bien marché. Quelque deux 
mille représentants du secteur privé 
ont consacre plusieurs mois à cette 
tâche. Ils nous ont remis deux mille 
quatre cent soixante-dix-huit recom- 
mandations précises sur la manière 
dont te gouvernement pourrait Être 
plus efficace et faire des économies, 
en appliquant simplement des mé- 
thodes courantes de gestion mo- 
derne. 


» En fait, le déficit de certains de 
□os alliés n’est pas très différent, 
proportionnellement à leur PNB. 
Mais, ce que j’affirme, c'est que le 
déficit n’est pas responsable du ni- 
veau élevé des taux d'intérêt. La 
preuve en est que nous avons ramené 
les taux d'intérêt de 21, S % à un peu 
plus de la moitié de ce taux, alors 
même que notre défiât augmentait 
considérablement. 

• Si le Sénat et la Chambre des 
représentants se mettent d’accord et 
que cet acompte est versé, au mo- 
ment où nous préparons le budget de 
1985, je pense que le monde des af- 
faires se montrera un peu plus 
confiant et qu'à ce moment-là, les 
taux d'intérêt baisseront. 

Nous n'avons jamais dît 
aux Soviétiques : 

(C'est ça ou rien!» 

- M. Trudeau s’est personnelle- 
ment engagé, l’année dernière . dans 
une campagne pour le désarme- 
ment. Pourquoi ne pas vous en être 
servi pour la recherche d'un 
contrôle des armements ? 

— Nous n'avons jamais dit & 
l'Union soviétique : «C’est ça ou 
rien ! » Nous avons essayé de nous 
montrer souples. Par exemple, ma 
première proposition concernant les 
armes & moyenne portée était : 
« Pourquoi pas zéro-zéro ? » Pour- 
quoi ne pas faire de l'Europe une ré- 
gion f?ns armes à moyenne portée ? 
Les Soviétiques ont refusé de discu- 
ter cette question. Nous avons alors 
dit ; « Très bien, quels que soient les 
chiffres que vous vous êtes fixés, et 
que nous nous sommes fixés, 
asseyons-nous et parlons, essayons 
de réduire le nombre d’armes.» 
Nous leur avons dit franchement 
que nous aurions toujours l'espoir 
d'arriver un jour â zéro-zéro, mais 
nous étions prêts à discuter d'un 
chiffre (...). Ils ont quitté la table 
des négociations en disant que te dé- 
ploiement avait commencé (...). 

» Pour ce qui est de M. Trudeau, 
nous l’avons encouragé à poursuivre 
ses efforts. Le monde, dans son en- 
semble, à quelques exceptions près, 
attend la poix mondiale et c’est là 
notre principal objectif, mais je ne 
pense pas que cette paix puisse être 
établie sur des bases solides tant 
qu'elle ne s’accompagne pas d’une 
réduction du niveau des armements, 
des armes nucléaires stratégiques en 
particulier. Le monde ne peut pas, 
nous ne pouvons pas. continuer à vi- 
vre sous cette menace. Un jour, si le 
bon sens prévaut dans 1e monde. U 
n’y aura plus d'armes nucléaires. 

» Notre pays avait déjà mis en 
avant cet objectif quand nous étions 
les seuls détenteurs de l'arme nu- 
cléaire, en 1946. A ce moment-là, 
nous avions proposé une commission 
internationale et le contrôle total des 
activités nucléaires. Le Soviétiques 
avaient refusé. Nous savions qu'ils 
essayaient de fabriquer cette arme, 
ils ont fini par y arriver, mais à ce 
moment-là, ils n’avaient qu’à accep- 
ter notre proposition pour qu’il n'y 
ait pas d'amies atomiques. 

— Vous avez déclaré, la semaine 
dernière, n’avoir jamais envisagé 


d'envoyer des soldats américains en 
Amérique centrale:. Quelle serait ce- 
pendant votre réaction si, â l'au- 
tomne prochain par exemple, le 
gouvernement du Salvador était sé- 
rieusement menacé d’effondrement 
par une offensive de la guérilla ? 

« Nous faisons confiance 
à l'armée salvadorienne s 

— Nous n'enverrons pas de forces 
militaires, parce que 1e Salvador ne 
nous en a pas demandé et que le pré- 
sident Duane, lors de sa récente vi- 
site ici, a déclaré ne pas en vouloir et 
ne pas en avoir besoin. Ils utiliseront 
leurs propres forces, mais ils admet- 
tent franchement qu’ils ont besoin 
de notre aide en équipements, en 
fournitures ainsi que pour l'entraîne- 
ment. 

» Les administrations précé- 
dentes faisaient venir les troupes du 
Salvador ici et les entraînaient sur 
nos propres bases, avec nos hommes. 
Quand les combats sont devenus 
plus chauds, ils ne pouvaient plus se 
permettre de laisser partir leurs sol- 
dats pour lougiemps et c'est pour- 
quoi nous avons (au Salvador f 
cinquante-cinq personnes chargées 
de ('entraînement de toute leur ar- 
mée. La guérilla, bien sûr, a été 
équipée par le Nicaragua et. à tra- 
vers lui, par Cuba et l'Union soviéti- 
que. qui ont fourni non seulement 
des armes mais du personnel. Main- 
tenant les guérilleros encerclent les 
villages et enlèvent même des jeunes 
gens dans les rues pour les forcer à 
entrer dans la guérilla. Naturelle- 
ment, de temps à autre, ces jeunes 
gens s'échappent et c’est ainsi que 
nous savons ce qui re passe. Pour ce 
qui est de l'offensive d'automne, 
nous faisons confiance à t'armée sat- 
vadorienne. Les guérilleros pour- 
raient rendre la situation très dou- 
loureuse et ils se réservent cette 
possibilité. 

* Pour le moment, cependant, les 
élections viennent d’avoir lieu, le 
président Duane est tout à fait dé- 
cidé à s'engager sur b voie démocra- 
tique avec, sans aucun doute, 1e sou- 
tien du peuple. Je suis sur que nous 
sommes sur la bonne voie, et le 
congrès des États-Unis a d’ailleurs 
voté les crédits que nous avions de- 
mandés pour poursuivre notre aide 
au Salvador. 

- Pensez-vous que. si vous êtes 
réélu en novembre, elle reviendra 
rapidement à la table des négocia- 
tions sur le contrôle des arme- 
ments ? 

— Un grand nombre d’historiens 
et de politologues spécialistes de 
l’Union soviétique pensent qu'il sera 
plus facile de les convaincre de se 
joindre à nous pour négocier, après 
les élections. Dans {'intervalle, ils ne 
vont rien faire pour m'aider à être 
réélu. J'espère l'être et j’attends 
avec impatience de pouvoir traiter 
avec eux. Nous devons vivre ensem- 
ble, sur une même planète, et en- 
semble nous devons rechercher la 
paix. Si l’Union soviétique et ses di- 
rigeants veulent réellement, dès 
maintenant, la paix, la paix peut- 
être, dès demain, une réalité, car au- 
cun d’entre nous ne veut la guerre. • 
Propos recueillis par 
BERNARD GUETTA. 


{Publicité) 


J Sureau d Studex ^énéatagitfucx de. ta ezAlo&Ccxxe 
et tsfaisiaaxafSr esAdondiatc 


La BEGNAM publie tous les mois un cahier qui traite des généalogies de 
toutes tes maisons et dynasties qui ont gouverné te monda pendant qua- 
rante siècles. 

Ce cahier retrace le jeu (tes alliances matrimoniales de plusieurs familles, 
nous aide à percer les mystères des empires tels que celui de Byzance, ou à 
suivre r épopée des Rurikides. qui, de Kiev à Moscou, om fondé la Russie. 
Dans chaque cahier BEGNAM vous trouverez tous les mois un peu d’his- 
toire et un peu de généalogie. Des noms célèbres comme Sforza, Médias, 
Capétiens, Cantacuzène, Va sa, Wrttelsbach, Jagetion, Ptolémëe ou Gonza- 
gue vous seront plus familiers. 

Chaque cahier comprendra trais parties. La première sera consacrée à la 
présentation d'un arbre généalogique. La deuxième portera sur l'évolution 
chronologique et généalogique du territoire en question, sous forme de 
grilles où apparaîtront le détail des ascendants, des mariages, des descen- 
dants légitimes ou illégitimes. Enfin, la troisième partie comportera des pe- 
tits textes d'accompagnement qui souligneront les faits marquants relatifs 
aux personnages traités. 

S vous Êtes passionnés d’histoire et de généalogie, abonnez-vous à no- 
tre bulletin mensuel. 
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Etranger 



AFRIQUE DU SUD 


A Walvis-Bay, allez voir les flamants roses ! 


Tête de pont du 
gouvernement stMi-afrïcain 

dans un territoire , ta Namibie . 
qui sera un jour indépendant, 
Wahns-Bay. port industriel, 
décline lentement, victime du 
marasme économique. Cette 
v3to triste, qui vit sur son 
passé, peut cependant 
connaître, dans l'avenir, un 
nouvel essor. C'est du moins 
ce que hti promet 
poétiquement l'envoi tout 
proche des flamants roses... . 


De notre envoyé spécial 

Walvis-Bay. - Le nom seul fait 
rêver. La baie des baleines, c’est 
ainsi que s’appelle ce port du bout 
du monde, perdu A l’extrémité du 
désert nanubien, sur la côte atlan- 
tique. Un Hot de vie après le sa- 
ble, la roche et le soleQ. Un der- 
nier refuge au sortir de cet 
univers aride ? Pas vraiment, pas 
du tout même. A l'horizon d'une 
étendue caillouteuse parsemée 
d'épineux, champ de courses des 
autruches, une ville plate, unir 
forme, triste, une cité de près de 
20 000 habitants, sans charme, 
tout entière tournée vers son port, 
le principal port en eau profonde 
de la côte sud-ouest de l’Afrique. 
Une succession de quais, de grues 
et de hangars sur laquelle vien- 
nent buter des rues calmes où ser- 
pente l'odeur tenace de la marée. 

Dernière halte de relâche au 
siècle dernier pour les baleiniers 
avant Le Cap, à la pointe du 
continent, ce territoire de 969 ki- 
lomètres carrés avait été annexé 
le 12 mars 1878 par les Britanni- 


ques, peu avant que les Alle- 
mands ne s'emparent du reste de 
la Namibie, appelée aussi Sud- 
Ouest africain. Rattachée & 
l'Union sud-africaine lors de sa 
formation en 1910, Walvis-Bay 
sera directement administrée de- 
puis la capitale. Wîndhoek, lors- 
que l'Afrique du Sud recevra, en 
1920, sous mandat de la Société 
des nations, Tandenne colonie air 
lemande. Et cela jusqu'au I er sep- 
tembre 1977, date à laquelle le 
gouvernement de Pretoria déci- 
dera de placer directement 
Walvis-Bay sous son contrôle en 
l’intégrant à la province dn Cap. 
Une annexion qualifiée d’illégale 
par les Nations unies et qui a eu 
pour conséquence directe d’intro- 
duire le régime de l’apartheid 
dans ce « Gibraltar de l’Afri- 
que». 

Débouché naturel de toute la 
région vers la mer, poumon écono- 
mique d’un pays, Walvis-Bay est 
un atout prédeux pour l’avenir 
d’nne Namibie indépendante. 
Cette mesure unilatérale a provo- 
qué un tollé parmi les mouve- 
ments indépendantistes, et notam- 
ment la SWAFO (Organisation 
du peuple du Sud-Ouest afri- 
cain), qui réclament la réintégra- 
tion de cette enclave à la mère pa- 
trie. U y a bien, à 400 kilomètres 
plus au sud, le petit port de Lude- 
ritz, mat» ce dernier, construit sur 
du roc, ne dispose pas de la même 
infrastructure et n'offre pas les 
mômes possibilités. En outre, une 
voie de chemin de fer relie Wind 
bock A Walvis-Bay et facilite ainsi 
l’exportation du minerai d’ura- 
nium du grand centre d’extraction 
de Rossing, situé A quelque 80 ki- 
lomètres. 


Quarante pour cent des expor- 
tations et dus importations de la 
Namibie transitent par cette 
« porte du Sud-Ouest » . Elle pour- 
rait A l’avenir constituer un dé- 
bouché pour les Etats noirs en- 
c lavés que sont le Botswana et la 
Zambie. Port industriel, mais 
nu»» port de pêche, Walvis-Bay a 
longtemps été un centre florissant 
situé à proximité de côtes très 
poissonneuses baignées par le cou- 
rant de Benguela. Une exploita- 
tion qui s’est, depuis la fin des an- 
nées 70, considérablement réduite 
en raison du pillage pratiqué es- 
sentiellement par les flottilles ve- 
nues des pays de l’Est, qui ont dé- 
cimé les bancs de piieharda et 
d’anchois. La moitié de la cen- 
taine de chalutie rs sont mainte- 
nant en cale sèche. Des usines ont 
fermé lems portes. Une fabrique 
de boites de conserve s’est trans- 
plantée au Chili. An total, Walvis- 
Bay a perdu en sept ans près de 
cinq mille emplois. La population 
s’est réduite du tiers entre 1976 et 
1980 et la crise économique ne fa- 
vorise guère la reprise. 


Un Beu 
stratégique 

Malgré ce déclin, quelques 
conserveries continuent de tour- 
ner, utilisant la main-d’œuvre 
noire et métis qui, chaque soir, 
rentre dans les townshlps de Nar- 
ra ville et de Kuisebmond, où sont 
regroupés les deux tiers de la po- 
pulation. Deux ghettos posés sur 
le sable A la périphérie de la ville. 
Une succession de petites maisons 
basses alignées au cordeau an 
long de ruelles défoncées. Chaque 
matin, les ouvriers se rendent A 


pied jusqu’aux urines d’où s’ex- 
hale rôdeur forte de la saumure et 
des poissons écrasés. H faut quit- 
ter Walvis-Bay et ses rues sans at- 
trait pour découvrir, un peu plus 
au sud, la pointe des Pélicans, un 
long banc de sable, territoire 
d’une faune extraordinaire. 

A peine troublées par le va- 
et-vient des camions se rendant 
aux des colonies d’oiseaux 

de mer. de pélicans et de flamants 
roses cherchent leur pitance au 
fond de la vase du bord de mer. 
Spectacle étonnant que cette mul- 
titude d’échassiers aux longues 
pattes désarticulées, allan t d’un 
pas tranquille, le bec à fleur 
d’eau, A la découverte de poissons 
égarés, tandis que lés pélicans mé- 
ditent tout à côté sur cm ne sait 
quelle antienne. À moins que ce 
ne soit tout simplement sur la sé- 
rénité de ces lieux privilégiés, en 
dehors du temps et de JTûstoire. 
Pourtant, A quelques encâblores 
de ces rivages ■ hospitaliers, au 


beau milieu du désert, se dresse 
l'imposante base . militaire de 
Rooflcop, située en bordure du 
parc namibien. Centre d’entraîne- 
ment pour les soldats sud- 
africains chargés de combattre les 
maquisards de la SWAPO, Rooi- 
kop s’est considérablemexix déve- 
loppé an cours des dernièr e s an- 
nées, pour devenir un lieu 
stratégique permettant de contrô- 
ler le territoire namibien en . mal 
d’indépendance depuis mainte- 
nant soixante-quatre ans. Doté 
d’un aéroport et d’équipements 
destinés A initier les boys à la 
guerre du Bush, Rjooikop est une 
base d’intervention idéale, dans la 
région et permet également de 
surveiller la côte africaine. ■ 

L’enclave de Walvis-Bay, mm i- 
Hongkong de ces terres australes, 
œfl de l’Afrique du Sud dans imp 
future Namibie indépendante, ne 
sera «ans doute jamais abandon- 
née par Pretoria en raison de son 
importance économique et de son 
intérêt stratégique. Une épingle - 


dans ce teiri t oîi e grand co mm e. la 
France et l'Italie réunies, mais qui 
chatouille la fringale indépendan- 
tiste. Swakopmund, A 35 kilomè- 
tres au nord, restera nasribüame. 
Mais cette charmante bourgade 
touristique, centre de viB^p at ure, 
n'offre qu’un in t é rêt pot rémuné- 
rateur pour hs Trésor nanubien. 
Cette station balnéaire mérite 
tout de même le détour. 

La .t ran spos iti on an mîtim de 
cette- contrée africaine d*un gros 
village allemand, avec aies villas à 
fronton et sou style typiquement 
hérité de l’architecttiic prus- 
sienne, est pour le moins surpre- 
nante. Un anachronisme que Ton 
re t rouv e A peine A Walvis-Bay. où 
quelque 5 700 Blancs sont cepen- 
dant pour beaucoup les descen- 
dants de ces chercheurs de dia- 
mants venus faire fortune au 
siècle dernier dans cette région re- 
gorgeant de minerais. 

MCHEL BOLE-MCHARD. 



LA GUERRE DU GOLFE 


Le Conseil de sécurité: 

appelle « tous les Etats à respecter 

le droit de libre circulation » 


La secrétaire général de l'ONU, M. Javier Perez de Cueüer, 
entame, lundi 4 juin, une tournée dans cinq pays du Proche- 
Orient (Egypte, Syrie, Liban, Jordanie, Israël), qui vise à com- 
bler le vide créé par l'échec de l'initiative de paix du président 
Reagan pour la région et celui de la force multinationale au Li- 
ban. Cette tournée sera aussi l'occasion pour M. Parez de Cuel- 
lar d'évoquer l'aggravation du conflit Iran-Irak avec les cfiri- 
: géants des cinq pays, et plus particulièrement avec le président 
Hafez El Assad et le roi Hussein, en raison des contacts étroits 
maintenus par le premier avec l'Iran et par le second avec Bag- 
dad. 

A Washington, dans un entretien diffusé ce samedi par la 
chaîne de télévision CNN (Cable News Network}# M. Cheysson, 
ministre français des relations extérieures, a affirmé que la 
France <r étudiera attentivement » route éventuelle demande 
d'assistance des pays du Golfe, ajoutant qu'il estimait a parfai- 
tement normal » que les requêtes d'aide de Ryad soient satis- 
faites. M. Cheysson a également défendu les Hvraisons d'armes 
françaises a l'Irak, soulignant qu'il s'agissait d'e appliquer un 
contrat signé ûy a plusieurs années ». . . 


De notre correspondant 


New-York- - Le Conseil de sécu- 
rité de PONU a condamné vendredi 
1 er juin les récentes attaques ira- 
niennes contre trois pétroliers appar- 
tenant au Koweït et A l’Arabie Saou- 
dite dans leurs eaux territoriales, et 
exigé l'arrêt immédiat de ces atta- 
ques. Le résultat du vote, qui a été 
acquis par treize voix, dont celles 
des cinq membres du Conseil, et 
deux abstentions (Zimbabwe et Ni- 
caragua), traduit très imparfaite- 
ment ks difficultés qu’ont affron- 
tées les Etats du Golfe pour parvenir 
à cette condamnation symbolique, 
qui ne changera sans doute rien à la 
situation militaire dans la légion. 

L’ambassadeur d’Iran A l'ONU, 
M. Said Rajaie Khorassani, qui 
avait boycotté de bout en bout tes 
travaux du Conseil, a immédiate- 
ment rejeté cette condamnation, 
qu'il a qualifiée de - record de par- 
tialité»’, en rappelant que sur près 
de soixante-dix attaques contre le 
trafic maritime depuis 1981, trois 
seulement sont attribuées à l'Iran. 
Ce vote risque fort, en fait, d’accroî- 
tre l'hostilité des dirigeants de Téhé- 
ran à l'égard du Conseil de sécurité, 
qu’ils accusent depuis le début du 
conflit d’ignorer les responsabilités 
de FIrak dans la guerre. 

Pour les pays du Golfe qui 
s'étaieat opposés à ce que la résolu- 
tion traite aussi des attaques de 
l’Irak, ce texte ne représente au 
mieux qu’une demi-victoire. Certes, 


3 réaffirme le droit à la liberté de 
circulation des navires A destination 
ou au départ des ports des pays rive- 
rains non belligérants, mais 3 a été 
édulcoré par six révisions succes- 
sives. 

En outre, tes Etats dû Golfe ont 
dfl accepter à la dernière minute un 
nouveau paragraphe visant indirec- 
tement l'Irak et appelant « tous les 
Etats à respecter, conformément au 
droit international, te droit de libre 
circulation». La plupart des pays 
non alignés ainsi que plusieurs occi- 
dentaux, et en particulier la Grande- 
Bretagne et les Pays-Bas, ont dé- 
noncé fermement les attaques contre 
la navigation dans 1e Golfe d’où 
qu’elles viennent, kus de leurs expli- 
cations de vote. 

L’ambassadeur d’URSS, M. Ojeg 
Troyanovsky, lui, a saisi l’occasion 
pour s’en prendre eu termes très vifs 
aux Etats-Unis, en tes accusant de 
vouloir imposer des plans d’interven- 
tion aux pays du Golfe et d'avoir 
• mal digéré les leçons de la fin peu 
glorieuse des « marines » au Li- 
ban ». U les a mis en garde contre 
toute intervention, qui, selon lui, se- 
rait inadmissible et ne ferait qu’ag- 
graver la situation. Le représentant 
américain a réagi sur le même ton 
en s’étonnant que l’URSS, * qui a 
claqué la porte dans toutes Us négo- 
ciations sur le désarmement » et en- 
vahi un pays « sans défense » 
c omme f Afghanistan, joue les don- 
neurs de leçons. 

(Intérim.) 


Israël 

La campagne électorale s’ouvre 
avec vingt-cinq listes en présence 


De notre correspondant 


Jérusalem. — A sept semaines des 
élections législatives du 23 juillet, 
les Israéliens entrent en campagne. 
Vingt-cinq listes ont été acceptées le 
jeudi 31 mai per le comité électoral 
de la Knesset (contre trente et une 
lors dn scrutin de 1981). De nom- 
breuses autres ont été refusées parce 
que leurs animateurs n'avaient pas 
déposé la caution de 500 000 shekels 
(10 000 francs) exigée par la loi 

Honnis celles des grands partis, la 
plupart des lûtes valent surtout par 

Reçu p ar M. Mit terrand 

H NAVON A DEMANDÉ 
L'ADE DE LA FRANCE 
POUR LA LIBÉRATION 
DES PRISONNERS ISRAÉLIENS 
DÉTENUS EN SYRE 

M. Yitzhak Navon, ancien prési- 
dent d’IsraSL, a déclaré, vendredi 
1" juin, que 1e président François 
Mitterrand s’était engagé A * faire 
tout son possible » pour obtenir la li- 
bération des prisonniers israéliens 
détenus en Syrie. 

M. Navon, en France pour une vi- 
site privée d’une semaine, a eu un 
entretien de près d’une heure avec le 
chef de l’Etat français qui a porté 
également sur la paix an Proches 
Orient et rélargissement de la CEE 
A l'Espagne et an Portugal. 

« J'ai demandé à A f. Mitterrand 
d'aider à libérer les prisonniers qui 
sont aux mains des Arabes et U m'a 
dit qu'il ferait tout son possible », a 
déclaré M. Navon, qui a qualifié Le 
président français d '•and d'Israël 
et du peuple Juif ». 

M. Navon, qui sera ministre des 
affaires étrangères en cas de victoire 
du Parti travailliste aux élections de 
juillet, a déclaré que son parti était 
opposé A une négociation avec 
l’OLP. 

H a toutefois déclaré que, A l'in- 
verse de Factuel gouvernement, les 
travaillistes étaient prêts A engager 
une négociation sans conditions 
préalables avec l'Egypte, la Jordanie 
et les représentants des Palestiniens, 
même s’il n'est pas possible d'appli- 
quer la période intérimaire d’autono- 
mie de trois A cinq ans prévue dans 
les accords de Camp David. 


la personnalité de leurs leaders. 
C’est le cas, par exemple, de celle 
qu’anime M. Ezer Weîzman, ancien 
ministre de la défense, ou te général 
Rafa£i Eytan, ex-chef d’état-major 
de farinée. D’autres relèvent da 
simple groupe de pression, telle la 
Liste pour les handicapés . 

Les printipanx partis ont finale- 
ment réussi A re sserrer leurs rangs 
avant ht campagne en évitant les 
scissions. Seul te Parti national reli- 
gieux, dont le déclin semble inS oc- 
table, n’a pu prévenir la formation 
(Tune liste séparée par les Gemmes 
du mouvement, mécontentes dn peu 
de cas que l'on faisait d’elles. 

Le frit marquant par rapport à 
1981 est l’accroissement dn nombre 
de candidats séfarades (juifs origi- 
naires du monde arabe). Ainsi, qua- 
torze des chiquante premiers candi- 
dats du Parti travailliste sont 
séfarades. Cela devrait contribuer A 
atténuer l'image traditionnelle dn 
parti, dominé depuis toujours par la 
classe politique ashkenasc (origi- 
naire de FEurope de l’Est). Les der- 
niers sondages continuent d'accor- 
der dix à douze points d’avance aux 
travaillistes sur le Likoud. 

L'une des vingt-cinq listes risque 
d’être exclue de la coursé. Il s’agit 
de la Liste progressiste pour la 
paix, qui regroupe des Juifs et des 
Arabes. Située A l'extrême gauche 
de l’éventail politique, elle est 
conduite par un avocat arabe de 
Haïfa, M. Mohamed Mïary, et com- 
prend notamment, le général de ré- 
serve Matti Pded et le journaliste 
Uri Avnery. Ces, deux «colombes» 
ont rencontré à plusieurs reprises 
dans te passé des personnalités « mo- 
dérées » de FOLP. Leur liste préco- 
nise la restitution de tous les terri- 
toires occupés .ira' 1967, y compris 
Jérusalem-Est, là 'formation d’un 
Etat palestinien, et l’égalité des 
droits entre la majorité juive- et la 
minorité arabe; ' . 

En demandant interdiction de 
cette liste, te ministère de la défense 
a indiqué qu’eDe « menaçait la sécu- 
rité de rÊtat ». La décision finale 
appartient au comité électoral Cer- 
tains s'étonnent ici de cette mesure, 
alors que la listé d'extrême droite 
fascisante et .ouvertement raciste, 
anti-arabe, que dirige te rabbin Ka- 
hane se présente sans problème, 
comméra 1981. . 

JEAN-PIERRE LANGELL1ER. 


M. Arafat demande l’ouverture 
d’un bureau de l’OLP à Beyrouth 


Le abmité central daFallt, princi- 
pale composante de FOLP, à décidé 
vendredi 1« juin la création dé deux' 
commissions chargées respective- 
ment des affaires militaires et des 
contacts avec les autres factions pa- 
lestiniennes Réunis - depuis- -jeudi ■ 
soir à Tunis, en session ouverte, sous 
la présidence de M. Yasser Arafat, 
président du comité exécutif de 
FOLP, les membres du comité cen- 
tral ont examiné • la situation Inté- 
rieure» du mouvement et les me- 
sures A prendre afin d'affronter « les 
nouveaux chan geme n t s intervenus 
sur la seine palestinienne », en pré- 
vision de la poursuite du dialogneln- 
lerpatestimenteSjiunAAdea. ., 

■ Dans une interview publiée par AI 
Yom Al Sabegh (Te. Septième 
Jour), un nouvel hebdomadaire 
arabe paraissant à Paris, M. Arafat 
a affirmé que le prochain Conseil 
national palestinien se tiendrait au 
moi* de juillet prochain. Il a ajouté 
que les « rebelles et dissidents » du 
Fath ne représentaient pins grand- 
chose sur la * carte politique pales- 
tinienne» et a tourné en dérision ks 
affirmations selon lesquelles 
MM. Farouk Kaddoumr et Abou 
Iyad, deux (tes p rin c ipa ux dirigeants 

. El Salvador 
En pr fitant ser ment 

M. DU ARTE DÉNONCE 
L'« INVASION ÉTRANGÈRE» 
DE SON PAYS 

San-Salvador (Reuter). - Le 
nouveau président du Salvador, 
M. Jasé Napoléon Duarte, a prêté 
serment, le vendredi I er juin, en pré; 
sence des délégués de quarantçdeux 
pays, .parmi, lesquels- le. secrétaire 
d’Etat américain, M. George 
Shnitz. (la appelé la nation entière 
A se joindre Alui dans un « pacte » 
qui aurait pour but d’arrêter reffe- 
srôndesang. 

D a réaffirmé soit refus denégo- 
cier avec la gnériHâ tant que ceUe-cî 
n’aurait pas ^fépoifé les armes, fl a 
aussi dédoré que F* intervention 
étrangère » dans son pays menaçait 
de transformer la guêtre civile- en . 
• conflit mondial ». 

» Avec - l'aide de gouvern eme n ts 
marxistes comme ceux du : Nicara- 
gua , de Cuba et de l'Union soviéti- 
que, une année bien entretinie et 
bien équipée a envahi notre pays, et 
ses actions sont dirigées de l'exté- 
rieur ». a-t-ïl affirmé. 


dn. Fath seraient ,ea dés a cco r d avec 

lui.' ”... • . 

» * ■. 

” M- Arafat a parailtettrs demandé 
au noovéan gouvernement Wh»a««. 
présidé par M. RachM Kaxamé, 
d'ordonner la fermeture du bureau 
de Haïson israéljcudc Dbàyé ef d’au- 
toriser TOLP A ouvrir un bur e au à 
Beyrouth. < Si le Liban, a-t-R dît, est 
tut Etat arabe respectueux de la 
cbarte de la Ligue arabe et de ses 
didsiotis.il a des devoirs et est ténu 
à honorer les décisions de la Li- 
gue. » (1 a ajouté: « Je dis à M. ga- 
ramé qu’il y a au Liban un dend- 
nultian de Patestùdens qui ont des 
droits et des devoirs. Nous sommes 
pour notre pan. disposés à assumn 
nos devoirs, tuais en thème temps 
nous disons que nous avons le droit 
de vivre dans la dignité.» 

Inde 

FUSIUADÊAAMST^ 

AU NOMS ONZE MORTS 

New-Delhi (AFP, Reuter). - Au 
moins onze personnes ont été tuées 
et vingt-cinq autres blessées le ven- 
dredi 1" juin près dn temple d*cr 
d’Amtj tsar (Pendjab), lors 
d'échanges de tira entre tes farces de 
sécuritéetdesmi&tBntssikhs.aaii- 
noncé l’agence de presse FTL - 

L'échange de tira a opposé pen- 
dant huit heures les forces de sécu- 
rité A des nriKtants sikhs retranchés 
dans te temple. Citant des sources 
proches du mini s tèr e de l'Intérieur, 
PTI indique que. les affrontements 
ont commencé A là suite de Farter- 
ventiap des forces de. Fordre -contre 
deux, hommes se reaààxir au temple 
et qUfcTün soupçonnait de transpor- 
ter dés' mjtraiitettes. 

An . moins sept extrémistes sikhs 
ont été tués, ainsi que trois ovfls et 
ihrpoGcieà 
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TUNISIE 

pays de tourisme et de culture 
U. - Artistes et artisans 
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Regards sur l’art contemporain 


Du côté des ateliers... 


A UX abords de h mW™ de 
Tunis, renfermée sur ses 
vküks habitudes d’être et 
de sentir, de nouveaux quartiers 
européens ne cessaient, dés les pro- 
mûtes années du protectorat, de 
S'étendre vers la mer, assiégeant lit- 
téralement la vieille ville et lui impo- 
sant les rythmes (Tune nouvelle vie. 
C’est dans cet espace colonial que 
paradoxalement naissaient, 3 y s 
moins d*un siècle, les premières 
expressions modernes de Hart tuni- 
sien. Paradoxe d’artistes qui, en 
chofafissaat de s’exprimer dûs une 
technique étrangère (la peinture de 
chevalet) et eu participant à une 
nouvelle perception du monde qui 
les excluait de leur univers culturel 
traditionnel, tentaient d’affirmer 
leur présence et leur sensibilité spé- 
cifique de Tbrûmeus dans le contexte 
de la culture coloniale. 

Ces premiers temps d'apprentis- 
sage ont, dès la fin du siècle dernier, 
damé à la Tunisie son premier pein- 
tre, Osman, et un portraitiste, 
Hédi Khayachi, attaché à la cour 
des beys. \ 

Mais Part contemporain tunisien, 
ifant sa cHmenston réelle, a com- 
mencé véritablement avec une autre 
génération d’artistes, qui, dès les 
années 20, sentaient le besoin de 
rapprocher cet art nouveau de la 
sensibilité populaire en essayant 
d'exprimer dans kura œuvres ce que 
la vie sociale traditionnelle avait 
d'essen tie l et de spécifique. 

Yahia Turti, Ali Ben Salem, 
Ammar Sarhat, sont parmi ces pein- 
tres qui peu à peu s’émanc i pè ren t 
des stéréotypes qui dominaient alors 
la peinture co hrid e. Abandonnant 
l'imagerie figée de l'orientalisme 
avec son clinquant, ses visages sau- 
poudrés, ses tètes de bédouines, ses 
mendiants et ses aveugles, les 
artistes tunisiens marquèrent très tôt 
leur préférence pour les thèmes 
populaires qui, pour eux, tradui- 
saient plus profondément le vécu et 
le quotidien et int ro d u i s aie nt dans 
Fart le dynamisme de k dimension 
sociale. Sur le plan formel, cette 
vision s'exprimait par retondrai de 
la facture académique et le dévelop- 
pement d'un sens ukstique nouveau, 
en relation avec k lumière locale, 
menant A wv- simplification des 
lignes et un traitement plus franc de 
la couleur. De cette même époque 
datent également les premières ten- 


tatives de renouer avec l'esprit for- 
mel de la miniature orientale. Après 
J3am Abdehvahab, dit Abdul, pre- 
mier peintre autochtone & avoir 
exposé avec les artistes français au 
ga lon H m w ' g" et qui a choisi 
les «ni** 20 de s’établir définitive- 
ment à Paris, Yahia Turlri est sans 
doute le p rem i er peintre profession- 
nel tunisien qui conçut d'exprimer 
une vision nouvelle liée A la sensibi- 
lité populaire. Ammar Sarhat, 
enfant du peuple, continue depnis 
fort longtemps à peindre dans des 
tons sobres et terreux b vie simple 
des petites gens, tandis qu’Ah Ben 
Sakm s'oriente vers la découverte 
des qualités plastiques des anciennes 
miniatures et la tradition locale des 
fixés sous verre. 


Retour aux valew* 

traditionnelles 

La tendance du mouvement pié- 
tinai tunisien vers la célébration des 
valeurs sociales et culturelles tradi- 
tionnelles se confirmera avec la 
génération d’artistes venus A la pein- 
ture après là seconde guerre mon- 
diale. Parmi ceux-ci, Zoubeir Turlri 
évoquera, dans un style très pereon- 
nei, Fumvers famifier et nostalgique 
de la médina Excel l ent dessinateur, 
sa verve n'est pas sans rappeler 
l’humour et l'humanisme de Waaàti, 
maître de Fécoie médiévale de Bag- 
dad. Ben Abdallah et Gorgi redé- 
couvriront, chacun dans une orienta- 
tion particulière, k miniature. Le 
premier fera une ouverture sur un 
monde irréel fait de secrète beauté 
se profilant sur un fond de Manches 
terrasses perdues dans k profondeur 
du ciel méditerranéen. Le second, 
phis préoccupé de plasticité, ramène 
la mnûature à un jeu de formes qui 
se conçoivent au niveau de k pla- 
néité de Toeuvre et aboutissent à des 
compositions néo-figuratives pins 
vastes, (Tune grande liberté d'inspi- 
ration et de style. Ali BeJkgba célé- 
brera les valeurs esthétiques tradi- 
tionnelles à travers objets et motifs 
qu’il intègre A des compositions 
modernes. 

Depuis 1934, date de sa prcmûre 
participation au Salon tunisien, 
Hatxan El Mdriri avait un souci 
constant de frayer son propre che- 
min en dehors do la tenda n ce « tra- 


ditknmiste » générale, en poursui- 
vant dans un esprit de recherche une 
démarche éclectique. Hedi Turlri, 
un moment séduit par l'Action Pain- 
ting. évoluera vers une manière abs- 
traite plus sereine, où les formes, en 
larges plages, vibrent d’un lyrisme 
chromatique profond et discret On 
se souviendra également longtemps 
du beau talent de dessinateur 
d'AmaraDebbècbe. 


La problématique 
d'un art arabe moderne 

Pour k génération de f après- 
indépendance, une vraie exp ressi on 
plastique ne pouvait plus se suffire 
des anciennes formules et représen- 
tations. et les jeunes peintres se fai- 
saient fort de prouver contre leurs 
aînés de l'Ecole de Tunis que le pro- 
blème de l'art était de savoir com- 
ment dépasser k contenu «litté- 
raire » de l’œuvre et élargir le 
champ d’investigation plastique 
pour aboutir éventuellement A une 
synthèse entre particularisme tradi- 
tionnel et langage plastique univer- 
sel Mais ce mouvement de contesta- 
tion ne put, malgré son dynamisme 
et le foisonnement de styles aux- 
quels il a donné tien, tenir toutes scs 
promesses de renouveau. Ses repré- 
sentants, formés pour la plupart 
dans les écoles étrangères, ne diffé- 
raient guère, dans leurs conceptions, 
de leurs modèle européens et se fon- 
daient d’autant plus facilement dans 
l'anonymat de cette peinture « inter- 
nationale » en honneur sur toutes les 

E laces artistiques du monde. 

yrisme de k composition et de la 
couleur avec Sehili et Saïdi, abstrac- 
tion géomé tri que ou lyrique avec 
Chebfl. Chakroun, Rafïk Kamel, 

r b otisme surréalisant avec Lakb- 
Beu Amor ; ce sont là quelques 
aspects de cette nouvelle peinture A 
la physionomie riche et changeante. 

Beaucoup moins A l'honneur 
parmi les artistes que la peinture et 
les arts graphiques, k sculpture sur- 
vit grâce aux commandes officielles 
de "Etat. Parmi les sculpteurs tuni- 
siens, Selmi et Maraouk sont les 
seuls à exposer régulièrement le pro- 
duit de leur recherche. 

Du cœur même de ce mouvement 
« internationaliste » émergeait déjà, 
au milieu des années 60. une ten- 
dance se fondant sur k récupération 


des symboles essentiels du patri- 
moine arabo-mur ailman (signes, ara- 
besques, calligraphies) . De nou- 
velles démarches voient k jour, qui 
veulent être une réponse possible i 
la problématique d’un art arabe 
moderne en rapport avec k tradition 
artistique arabo-musulmane. Com- 
binant ks structures de l’ancienne 
calligraphie koufique et les rythmes 
de l'architecture musulmane, Nejib 
Belkhoja aboutit à une manière qui 
rappelle l’espace traditionnel de 
l’arabesque avec ses particularités 
d’atomisation des surfaces, de cou- 
verture compacte, de dynamisme de 
k forme ; ce faisant, l'artiste rejoint 
une expression spatiale moderne 
grâce à n ne sorte de « néo- 
plasticisme > axé snr le rapport 
entre les droites et la courbes. Pour- 
suivant une recherche parallèle à 
celle de Belkhoja, Nja Mahdaoui 
fait figure de néo-calligraphe sou- 
cieux de rendre — dans un contexte 
spatial moderne — l’éclat de ta 
grande tradition classique de la cal- 
ligraphie arabe. 

D'antres artistes entreprirent, dès 
le début des années 60, de familiari- 
ser le public avec les techniques de 
k gravure, A l'exemple de Brahim 
Dahak, qui retrace dans ses bois 
d’antiques gestes on réalise de 
curieux bestiaires. Ben Meftab met 
ses «rapacités de grand graphiste an 
service d’une inspiration d'une 
grande fécondité. Gouider Trilri et 
Hedi Labbaue poursuivent un rêve 
d'enfance retrouvée à travers une 
accum u lation de signes et de motifs 
inspirés de la tradition populaire des 
fixés sous verre pour le premier, et 
nne poésie aux accents mélancoli- 
ques. expression d'une réflexion sur 
la destinée humaine, pour le second. 
Tous ces artistes et beaucoup 
d’autres encore continuent, chacun à 
sa manière, de façonner le visage 
riche et divers qu’on reconnaît à l’art 
tunisien actuel. 

ALI LOUATI. 

directeur du Centre d'art vivant 
de la ville de Tuai*. 

★ On pourra notamment consulter : 
Natfs tunisiens, par Kesraoui, El Mekki 
par Jean Goujon, Jellai Ben Abdallah 
par Jean Dnvignand, et Nja Mahdaoui 
par Edouard Maunich. tous édités par 
Gérés à Tunis. En France, s'adresser au 
Comptoir du livre arabe, 2 bis, me 
Jules-Breton, 75013 Paris. 


L E minibus de l’agence de 
voyage dévale la pente à 
travers les jardins de 
l’hôtel et vous dépose devant la 
baie vitrée du bâtiment principal 
dont vous venez de surplomber les 
blanches coupoles et les toits en 
voûte. Le comptoir de 1a réception 
est en bras ajouré d'arabesques, 
les luminaires sont en cuivre 
ciselé, et le mur fie fond est recou- 
vert de céramique & dominante 
orange. Dans les chambres, le 
dépouillement du décor, la blan- 
cheur des mura et des banquettes, 
donnent plus de force à une-rolu- 
znétrie et A un sens de l’espace que 


l’architecte emprunte directement 
aux constructions traditionnelles. 

Ce « style tunisien » est sensi- 
ble dans plusieurs ensembles hôte- 
liers, dans un nombre grandissant 
de villas et de résidences des péri- 
phéries bourgeoises des grandes 
villes, et même récemment dans 
des immeubles collectifs. Tout 
porte à croire que les architectes 
tunisiens et leurs clients attachés 
an patrimoine artisanal contribue- 
ront à le répandre davantage. 

MOHAMED MASMOUDI. 

président-directeur général 
de l'Office national 
de Tartisanat. 

(Lire la suite page 10. ) 



Sources: Office national lia tourisme et du thermalisme tunisien (ONTT). 
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Navires modernes, climatisés et de tout confort 

Plus on y esi... plus on s'y plaîi 
Compagnie Tunisienne de Navigation 
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le premier dort jardin de la mediterranee 


La station intégrée de port El Kantaoui constitue le cadre idéal de vos 
vacances. 

Le port ultramoderne (340 anneaux), le golf course (18 trous champion- 
ship) le centre sportif (tennis, équitation et sports nautiques) en forment 
r infrastructure sportive. 

Les maisons de la mer (appartements de luxe bordant la marina), les hô- 
tels (du 3 étoiles aux palaces) et les lots pour les villas (entourant le 
golf). 

Pour tout renseignement une documentation 
vous sera envoyée sur demande 

SOCIETE D’ETUDES ET 
DE DEVELOPPEMENT DE SOUSSE-NORD 

Port El Kantaoui - Hammam So usse - Tunisie 

Tél. : (03) 30 500 
TELEX : PORKAN 30701 
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Votre premier bain, votre 
premier raid, votre premier 
match, c’est tout près d’ici, 
c’est en Tunisie. A deux 
heures d’avion environ la 
Tunisie vous offre la chaleur 
d’un pays ami, les sports de 
mer, les sites, les plages... 

Découvrez l’été, 
découvrez le pays généreux. 

Votre premier soleil 
est à deux pas d’ici, c’est 
enTunisie, le pays proche. 



Office National du Tourisme Tunisien. 

32, avenue de l’Opéra. 75002 Paris. Tél. 742.72.67. 
12, rue de Sèze. 69006 Lyon. Tél. (7) 852.35.86. 
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TUNISIE 



Musique et danse, reflets de la vie quotidienne 


T ERRE de contacts oit de 
multiples civilisations se 
sont superposées et 
mêlées, la Tunisie a une vocation 
méditerranéenne ; cependant, les 
nuances de son art musical se 
caractérisent, pour l’essentiel, par 
un cachet arabo-autsuimaa, et, 
même si persistent encore les ves- 
tiges d’un dialecte berbère - dans 
la région de M&tmata et à Djerba, 
— aucun chant berbère n'est 
connu— L’art musical, souvent 
mêlé & la poésie et à la' danse, est 
ici inséparable de la trame de 
l'existence, lié & l’apprentissage 
des sons et des couleurs. II s’est 
cristallisé au cours des siècles 
dans des genres et des répertoires, 
divers, déterminés par les contin- 
gences de la vie quotidienne et la . 
situation sociale, et une imagina- 
tion populaire, fertile, sensible à 
tout événement nouveau, l’a 
constamment enrichi. .11 connaît 
une profonde interpénétration des 
divers modes d’expression ^classi- 
que et populaire, profane et reli- 
gieux. 

A) Le malûf (traditionnel, 
habituel) : c’est l'appellation don- 
née en Tunisie au répertoire clas- 
sique, impropr e ment qualifié de 
« musique andaloose*. Raffiné et 
savamment structuré, le malûf 
s’est développé au sein de la cîvîli- 
satkm arabo-mnOThnanc, floris- 
sante en Ifrfqiyya depuis fe hui- 
tième siècle. A Finstar des autres 
répertoires maghrébins, il est 
constitué d’un nombre déterminé 
de nawba (tour de rôle, séance 
musicale), qui désigne ici une 
composition musicale renfermant 
une série de pièces vocales et ins- 
trumentales construites sur un tab 
ou « mode » particulier (qui 
détermine le nom de la nawba) et 
se déroulant selon un ordre donné, 
sur des rythmes et des mouve- 
ments variés. 

Exécutés essentiellement en 
chœur, les pièces vocales de la 
nawba emploient aussi bien lé lan- 
gage l i t t éra ir e que le dialectal et 
aussi bien la forme classique de la 
qaçîda (improvisation vocale sur 
des vers classiques) que celles, 
postclassiques, du ■ muwashshak 
( J’eojohvé) et du zajal (Je lyri- 
que). Outre les ouvertures instru- 
mentales ibashraf. bashraf 
sammâ f et shaïuar), les musi- 
ciens intègrent aux treize nawba .. 
classiques des formes vocales dé 
caractère à la feus classique et 
populaire. 

Traditionnellement, ces 
treize nawba s’exécutent selon un 
ordre de succession bien déter- 
miné. 


L’ensemble traditionnel du 
malûf se compose, de gauche à 
droite, d’un an deux chanteurs 
(munshid/shaykh), d’un tam- 
bour sur cadre circulaire (tàr), 
d’une vielle maghrébine à deux 
cordes (rabâb), d’nn luth magh- 
rébin à quatre cordes (ud arhî). 
de deux petites timbales hémi- 
sphériques en forme de cuvette 
(naghâràt). avec parfais un tsxn- 
-bour en forme de gobelet (dar- 
bouka). une flûte oblique (nây), 
une cithare de forme trapézoïdale 
( qàrtùn ) . un luth oriental (ûd 
sftarqt) et un violon. L’orchestre 
moderne est bea u co up plus élargi. 


Les danseuses 
pfpfenionnegfts 

B) Le répertoire populaire; 
imprégné, depuis F invasion ma- 
lienne au onzième siècle, du style 
bédouin, à la fois citadin et cam- 
pagnard, 3 utilise exclusivement 
le langage dialectal D puise dans 
le même système musical que le 
répertoire classique avec, toute- 
fois, des particularités qui tou- 
chent aussi bien les modalités 
d'exécution que les formules ryth- 
miques, beaucoup plus riches en 
raison de la prédominance de la 
danse et de la rareté des modula- 
tions. Outre certains modes classi- 
ques fréquemment utilisés, ce 
répertoire en emploie d’autres, 
spécifiquement populaires ; fl en 
est de même pour les rythmes. 

Touchant à toutes les activités 
et à tous les âges de la vie, la 
musique populaire comporte nom- 
bre de chants et de danses appar- 
tenant aux deux répertoires, cita- 
din et rural. Cependant, la 
classification est difficile à opérer 
car, si l'on distingue facilement la 
manque savante de la musique 
populaire rurale, fl n’en va pas de 
mémo avec le répertoire citadin, 
résultat de leur fusion, qui donna 
lieu & des manifestations musi- 
cales diverses : chants de travail, 
d’enfants, berceuses (tarbijaj. 
chants de louanges du Prophète 
( mndih) , de circoncision (haf- 
tâlu). de mariage (ta lîlaj t de 
danse (zindâU. rubûkh chants 
d'origine rurale (aghûni sha 
biyya) ou traditionnels élaborés 
(aghûni aiîqa ) , ou enoore nawba 
populaire, mêlant le profane et le 
religieux et prenant le nom du 
walî («saint*) pour lequel elle 
est composée. 

La danse, liée ou non â un 
chant, occupe une place de choix, 
notamment avec les danseuses 
professionnelles, dans les ensem- 


bles de variétés appelés awwàda. 
On les engage dans les villes et les 
villages pour les fêtes familiales 
ou - moins maintenant - dans les 
cafés chantants ou cafés-concerts. 
Leurs mouvements ne sont sou- 
vent qu'une variété de la danse du 

ventre, fondés sur ceux des han- 
ches, qu'accompagne le tintement 
des çâjat (petites cymbales en 
cuivre fixées par un élastique au 
pouce et au majeur de chaque 
main). D'autres danses d'origine 
rurale sont également pratiquées, 
basées sur les mouvements des 
mains, des hanches et des pieds, 
que l'cxêcutant(e) improvise 
selon la nature du rythme des ins- 
truments à percussion (tabla ou 
darbouka) . scandant les airs de la 
zokrafghayta (type de hautbois) 
ou du mizwid (sorte de corne- 
muse). Ces danses ont également 
lieu sur certains chants populaires 
déjà cités : le zfndûli/zlndâni, 
interprété généralement par les 
femmes, tandis que le rbûkh (fête 
des ouvriers), réservé aux 
hommes, évoque leurs travaux et 
mettent en valeur leur habileté. 


U danse de la chevelure 


Quant au répertoire rural, 
variant d'une région, voire d’une 
tribu, à l'autre, il a des chants 
connus d«n» tout le pays, d'autres 
restant d'une importance locale 
limitée. On distingue parmi eux 
deux catégories : poésie chantée 
ou chants proprement dits. Leur 
style d’exécution varie : soit sim- 
ple, syllabique, avec une voix 
naturelle dans un registre moyen, 
soit hautement vocalisé et orne- 
menté, avec une voix de tête dans 
le plus haut registre. 

Outre tes différentes danses et 
les ensembles instrumentaux, 
nous Gâterons quelques-uns des 
chants les pins connus ; ardhàwî. 
chant large dont le thème mélan- 
colique est toujours relatif à 
Famour et à la séparation ; ‘arûbî. 
quatrain improvisé dans un tempo 
assez lent ; hita. poésie libre, sou- 
vent chantée sous forme de dis- 
pute ; qsfnt, récitation mélodique, 
dans un style syllabique, toujours 
moralisant ; malzùma. chantée en 
antiphonie par un soliste et un ou 
deux assistants ; marbû'a. solo 
alterné par quatre hommes don- 
nant chacun une idée propre à un 
sujet ; raddàst, relatif à là récolte 
du mais; nawwàhi, chant de 
lamentation; raggâsi, chant de 
danse, etc. 

Bien que la voix et la poésie 
soient, dans ce répertoire, de pre- 
mière importance, le rôle des ins- 


truments y est non négligeable. 
Plus variés que ceux du répertoire 
classique, ils sont, comme les 
chants,, soit connus partout, soit 
d’utilisation régionale, notam- 
ment toute une variété de flûtes et 
flageolets et de tambours. Le seul 
instrument à cordes, le gunbri — 
luth à deux cordes, - est très 
rarement utilisé. 

Le répertoire rural présente 
une grande variété de danses dont 
celle appelée zgàra. exécutée par 
deux hommes imitant un duel au 
sabre. La danse collective, prati- 
quement absente au nord, est pra- 
tiquée aux îles Kerkennah, dans 
Ffle de Djerba et, au sud, dans la 
région de Ghomrassin et de 
Médenine. Les danseurs- 
musiciens, vêtus de longues robes 
blanches, effectuent des mouve- 
ments d'ensemble sur les airs de 
la ghayta/zokra et les gronde- 
ments du labl, accompagnés par- 
fois d’une fantasia ou d'un duel 
collectif de bâtons, tel le guou- 
guou. pratiqué à Djerba... A 
l'extrême sud, on trouve la danse 
de la chevelure ; les jeunes gens 
sont disposés sur plusieurs rangs, 
avec les chanteurs au milieu. Les 
jeunes filles, placées en vis-à-vis, 
se dressent sur leurs genoux et 
laissent pendre leurs cheveux. 
Chacune imprime & sa tête un 
mouvement alterné de balance- 
ment et de rotation. Les cheve- 
lures flottent librement, tantôt 
balayant le sol, tantôt s'agitant en 
l’air, elles se dressent assemblées 
en une seule gerbe par la vitesse 
du tournoiement, snivant la 
mesure imprimée par les 
chanteurs-musiciens, qui frappent 
leur labl de deux baguettes sous 
les retentissants youyous (zagha- 
rft) des femmes. Cela, jusqu'à 
l'épuisement total des danseuses 
et des chanteurs. 


Le répertoire refiÿeux 


C) Le répertoire religieux. 
C'est le kalàm/ malûf at-jadd 
(sérieux/ religieux), par opposi- 
tion à al-hazl (profane). De 
même que la vie religieuse 
s'insère dans ie rythme quotidien, 
de même les formes de ce réper- 
toire se mêlent souvent aux pro- 
fanes. notamment dans les céré- 
monies marquant la naissance, la 
circoncision, le mariage, la 
khatma (fin de Fétude d'une 
section du Coran par un enfant), 
le retour du pèlerinage à 
La Mecque, etc. 

En dehors de J ’ adhan (appel à 
la prière) et du tajwid (récitation 


psalmodiée du Coran), spécifi- 
quement religieux, ces formes 
d’inspiration plutôt mystique sont 
cultivées dans les zâwiya (confré- 
ries religieuses) comme le 
dhikr/tahlïla : glorieuse invoca- 
tion dé Dieu ; le madîh . déjà cité ; 
le nashïd/inshâd : improvisation 
très élaborée sur des vers d’un 
poème mystique ; la hadhra ; 
séance de litanies et de danse 
extatique en deux parties ; le hizb, 
récitation de versets coraniques, 
prières et invocations répétées ; le 
jadb/khammàrf, danse extatique. 
Citons aussi le stanbdli des Noirs 
musulmans, séance curative dont 
le chant et la danse sont accompa- 
gnés de deux tambours, de casta- 
gnettes et parfois d'un gunbri. Les 
manifestations musicales de ces 
confréries varient beaucoup, tout 
comme leurs exercices spirituels. 


Préparer f avenir 


D) La musique d'aujourd'hui. 
Depuis le début du siècle, l'apport 
de l'Orient arabe est venu s'ajou- 
ter à celui de l’école turque: 
influences Libyennes, mais aussi 
syro-libanaises et syro- 
égyp tiennes. Échanges de musi- 
ciens et développement des 
moyens de communication les ont 
répandues largement, aussi bien 
sous leur aspect original que mar- 
quées par l’empreinte turque ou 
travesties par l'impact occidental. 
Ainsi, un renouveau s'est établi en 
Tunisie: réhabilitation et refor- 
mulation du patrimoine, mais 
aussi création de nouvelles formes 
vocales et instrumentales. Citons, 
à cet égard, l'œuvre du grand pré- 
curseur Abmad al-Wâfî (1850- 
1921), de Khraayyas Tarnàn 
(1894-1964) et, au sein de la 
Rashidiyya. de Muhammad Triki, 
Çaliha, Hâdï Jouini, 'Ali Riyàhi, 
Çâlah ai-Mahdi, parmi d'autres. 

Hélas! Subjugué par la ten- 
dance égypto- libanaise et par la 
musique de variété occidentale, 
ce mouvement s’éclipsera peu à 
peu et cédera la place à un moder- 
nisme douteux, exprimé par une 
chanson sentimentale, indivi- 
duelle et légère, voire vulgaire, 
hybride tant dans ses structures 
mélodiques et rythmiques que 
dans son contenu poétique. L'ori- 
ginalité et la créativité cèdent la 
place au collage, au plagiat et à 
l'utilisation démesurée des élé- 
ments de la musique occidentale, 
y compris les instruments à sons 
fixes, incompatibles avec les fon- 
dements mêmes du langage natio- 
nal. 


Face à cette acculturation, une 
prise de conscience s’est dessinée 
vers tes années 70. Pour mener à 
bien ses effets, il est indispensable 
d'effectuer un retour lucide aux 
sources du patrimoine national et 
de s'inspirer avec discernement 
des autres cultures. Les axes de la 
réforme amorcée peuvent se résu- 
mer ainsi : 

— Révision des méthodes 
d’enseignement avec création 
d'une pédagogie appropriée à la 
musique arabe et diminution du 
temps consacré à la musique occi- 
dentale (création de l'Institut 
supérieur de musique) ; 

- Revivification, exploration 
et diffusion du patrimoine savant 
et populaire s'accompagnant 
d'une recherche au uiveau du lan- 
gage musical et de la facture ins- 
trumentale ; 

- Récupération et revalorisa- 
tion de certains instruments et 
formes traditionnels en leur ajou- 
tant des dimensions supplémen- 
taires et originales ; 

- Formation de nouvelles 
troupes, de meilleure qualité, 
avec le souci d'apporter une nou- 
velle interprétation vocale et ins- 
trumentale au patrimoine (exem- 
ples de la Râshidiyya. premier 
institut musical fondé en 1934. de 
la Jeunesse musicale de la troupe 
des Arts populaires) ; 

- Retour, encore très modeste, 
à la véritable musique théâtrale, 
descriptive et scénique ; 

- Création de formations pui- 
sant leur art dans 1a confrontation 
des sources populaires et des tech- 
niques de la musique moderne. 
Comparée aux in : tiaiives maro- 
caines (Jîl Jilâla et Nâs al- 
Ghiwan), les tentatives tuni- 
siennes restent limitées (groupe 
fmazighen, Oulâd Sidi Jmür). 
Même remarque pour la chanson 
engagée. 

Toutefois, ces initiatives, 
jointes à l’organisation de nom- 
breuses rencontres et festivals et à 
l'intérêt de plus en plus marqué 
des jeunes et des responsables 
pour cet élément dynamique de 
notre civilisation, inclinent à un 
optimisme mesuré mais certain. 

MAHMOUD GUETTAT, 
directeur de l'lnsti(ut supérieur 
de musique de Tunis. 

Auteur de la Musique classique 
du Maghreb, Paris. 1980. 
Sindbad. 400 pages. 


(I) Tab (pt. rubût .* caractère, 
nature, réaction et manifestation de 
l’homme vis-à-vis des êtres et des choses. 
Terme-clé de la musique classique 
maghrébine. U désigne à La fois l'échelle 
modale, ses caractéristiques, ainsi que 
les rapports psychophysrologiques que 
celle échelle peut déclencher. 


Nous avons conçu et aménagé nos hôtels 

POUR RÉPONDRE AUX GOUTS DES PLUS EXIGEANTS 



ABOU NAWAS GAMMARTH - **** LUXE 
GAMMAftTH-SAJ£DETUMS-TâL271.444-Téte 13201 


• Situé dans le quartier résidentiel de GAMMARTH 

• A 10 minutes de l'aéroport de Tunis-Carthage et à 20 minutes 
du centre des affaire de Tunis- Ville 

• Navettes gratuites entre Fhôtef et Tunis-Centre 

• Animation sportive : planche à voile, ski nautique, tennis, 
sauna 

• Salles de réunions pour congrès, séminaires et banquets 

• A proximité de l'ancienne CARTHAGE et du village typique de 
SfDI-BOU-SAID. 



HOTEL D1AR EL ANDALOUS - LUXE 

PORT H. KANTAOUI -SOUSSE-TéJ (03) 30. 2 00 -Télex 30863, 30864 


• Une architecture, une décoration, des jardins qui, s’étendant 
sur 19 hectares, vous plongent dans la Méditerranée du cœur 

• En lisière du GOLF 18 trous « Championship s de PORT 
EL KANTAOUI 

• Salles de conférences, séminaires et banquets 

• 10 terrains de TENNIS en dur 

• Centre de planche à voile, sauna et deux piscines dont une cou- 
verte et chauffée l'hiver 

• Lieu idéal, car stimulant 



ABOU NAWAS HOTELS 

Siège : 8. rue tbn-Et-Jazzar , TUNIS (Tunisie) - Têt. 894, 108 - Télex : 13721. 
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A Hammamet : 

un théâtre en quête de créateurs 


F ACE à la mer qui vient mourir 
au pied du fort, te Centre 
culturel international de 
Hammamet est un lieu privilégié 
comme il en existe peu dans le 
monde. Entourées d'orangers et de 
néfliers qu'embaument les jasmins, 
les chèvrefeuilles, les dateras et 
autres fleurs méditerranéennes, les 
allées de cyprès - séduisants laby- 
rinthes - incitent A la méditation 
tandis que la piscine de marbre 
blanc cernée par un monacal déam- 
bulatoire, les salles attenantes, le 
théâtre proche, sont propices aux 
rencontres et aux dialogues. Le 
CCL, qui a périclité pendant cinq 
ans, retrouve avec son nouveau 
directeur. Ezzedine Madanï, le lus- 
tre que lui avait donné naguère 
Tahar Guiga. 

Au repas du soir, Ma dam, écri- 
vain et auteur dramatique, raconte : 
- Qu'avez-vous fait en faveur du 
théâtre ? * » Cette question. 
explique-t-il, le président Bourguiba 
la pose régulièrement à ses minis- 
tres de la culture et il n’a pas hésité 
à limoger /'un d’entre eux. coupable 
de lui avoir présenté une pièce 
médiocre !* Il est vrai que, dans sa 
jeunesse, le chef de FEtitl avait joué 
la comédie et qu'il connaît par cœur 
des pièces du répertoire arabe cl 
français, dont l’Aiglon de Rostand, 
Cest d'ailleurs sur son initiative que 
les comédiens du Théâtre de la Ville 
de Tunis, qui fgte son trentième 
anniversaire, viennent d’obtenir un 
statm leur garantissant sécurité et 
stabilité. 

Sans être séculaire, le théâtre 
tunisien a donc déjà une tradition et 
des lettres de noblesse. Et pourtant, 
il traverse une crise depuis quelques 
années. Est-ce le début du redresse- 
ment ? Deux de ses meilleurs met- 
teurs en scène, Moncef Souissi et 
Mohamed Kouka, qui vivaient, le 
premier à Koweït, le second à Paris, 
viennent de se voir confier respecti- 
vement la direction du Théâtre 
national et celle du Théâtre de la 


Ville de Tunis. Et c'est & l'initiative 
de ce dernier que s'est tenu du 1 1 au 
13 mai au CCI un colloque interna- 
tional sor la situation du théâtre 
arabe. 

- Alors que le théâtre occidental 
existe depuis Aristote, comment 
faire pour que le théâtre arabe, 
importé d’Europe, se forge une 
identité qui lui permette d'atteindre 
â /'universalité ? En écrivant 
Romeo ou Hamlet, Shakespeare 
devenait-il moins anglais ? En 
jouant Shakespeare, devenons-nous 
moins arabes ? « A ces questions de 
Kouka - pourquoi Moncer Souissi. 
invité, était-il absent ? - le Maro- 
cain Teyeb Saddiki, dont on a vu 
récemment à Paris et en Tunisie la 
pièce tirée du Livre des délectations 
et du pinirtr partagé, répond avec 
son expérience. - Mous pouvons fort 
bien faire de Sophocle un auteur 
arabe plein d'avenir pour notre 
public vierge. Mais nous devons 
aussi exprimer notre vécu. Il faut 
sortir des modèles appris, sortir de 
la tradition. Créer mais aussi saisir 
le rythme de nos conteurs popu- 
laires. comprendre le sens du cercle 
qui se forme autour d’eux, s’inspi- 
rer de la gestuelle arabe. Bref, ima- 
gination. réenracinemeni et rénova- 
tion!* 

Une fois engagé, le débat - riche, 
tonifiant et parfois déconcertant - 
se poursuit trois jours durant avec la 
participation des étudiants de l'Insti- 
tut supérieur d'art dramatique de 
Tunis, dont Pierre Laville. qui 
anima le Théâtre des Amandiers, 
découvre avec effarement que c’est 
l'ordinateur qui décide de leur 
«vocation». La crise du théâtre 
conduit à la crise de la société arabe 
puis au dialogue entre les cultures 
du Nord el du Sud. Echanges dans 
la tradition tunisienne. Dialogue 
fructueux annonciateur de renou- 
veau. 

PAUL B ALT A 
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L'OLIVAIE 

TUNISIENNE 


Une véritable 
forêt 


L'olivier se plaît essentielle- 
ment dans les zones de cli- 
mat méditerranéen caracté- 
risé par des hivers doux, des 
automnes et printemps plu- 
vieux. des étés secs et 
chauds et une grande lumino- 
sité. 

A Carthage, la culture de 
l’olivier existait avant ('arri- 
vée des Romains, mais deux- 
ci l'étendirent à de nom- 
breuses régions de Y Africa, 
factuelle Tunisie.' 

Depuis l' indépendance la 
culture de l'olivier a été éten- 
due è presque toute |â Tuni- 
sie, partout où le soleil, le sol 
et l'eau le permettaient. De 
27 300 000 pieds répartis 
sur 600 000 ha en 1956. 
c'est aujourd'hui une vérita- 
ble' forêt de 55 000 000 
d’otiviers, soit près de 10 oli- 
viers par habitant, qui couvre 
1 407 000 ha, le tiers des 
terres labourables. Elle ne 
procure pas moins de 20 mil- 
fions de journées de travail 
par an et fait vivre plus d'un 
million de personnes. 




fi /.-N. 

i ** * p. 






Un prestige international 


Par sa qualité, l'huile d'olive tunisienne jçuit d'un prestige 
international. Répondant aux caractéristiques chimiques et 
physiques précisées par les normes internationales. 80 96 de 
la production sont exportés essentiellement vers l'Italie, la 
France, la Libye, l'URSS et les USA. 

Malgré l’élargissement de la Communauté économique 
européenne à la Grèce- et bientôt à l'Espagne, le Tunisie 
demeure le premier pays exportateur moncfial d'hufle d'olive. 

Le développement spectaculaire de l'oléiculture dans ce 
pays n'est pas seulement la simple conséquence de 
rattachement du monde rural à l'olivier ; il s'explique aussi 
par l'efficacité de l'organisme spécialisé dont est doté ce 
secteur : L’OFFICE NATIONAL DE L'HUILE 




L'Office national de l'huile 


QMJf 


Siège social : 10. avenue Mohammed- V - TUNIS 
TéL: 258-966 ; 345-566 
Telex : 12431 ; 14325 ZTF1-TN 


page 10 - Le Monde • Dimanche 3-Lundi 4 juin 1 984. 


Le langage des bijoux 


S E promener dans les mé- 
dinas anciennes... Cabri 
qui ne les connût pas . est 
assure d'y découvrir non. seule- 
ment de beaux monuments, des 
demeures, des palais, mais aussi 
des quartiers commerciaux qui 
semblent surgir da. passé, de fa- 
buleux métiers, des comporter, 
monts întfividuate. Biner en mé- 
dina, c'est découvrir, le . Tu n i si e 
profonde que (« ville nouvelle ne 
laisse pas toujours ont revoir, fa- 
çades de verre et d'acier, grands 
magasins, course' contre la mon- 
tre sont autant de 'concessions au 
modernisme dont se réclament 
les Tunisiens mais ne reflètent 
pas la complexité de la personna- 
lité tunisienne. Dans l'espace ur- 
bain, cafle-d se traduit par la jux- 
taposition de deux cités, l'une qui 
plonge tes racines dans l'islam 
arabe, l'autre copiée sur l'Occi- 
dent triomphant. 

Cette dualité, qui ae retrouve à 
tous les niveaux —.de la ville au 
mode de vie, du vêtemera.aux cé- 
rémonies de mariage, - est ren- 
due dans le langage courant par 
r opposition sùri-érbi, modeme- 
traditionnel. - Ainsi, 'lors d’une 
noce, la cérémonie de type occi- 
dental célébrée à la mairie est-elle 
suivie des réceptions tradition- 
nelles où la mariée accompfit des 
rites dont rarigjne se perd dans le 
nuit des temps. S le a alors troqué 
sa robe blanche' contre la kosvim 
ariri , ; te costume trédftibhrie! dont 
la pièce maîtresse est ta tunique 
ample et droite brodée cTor, et 
s'est parée d'une multitude de bi- 
joux -r même si toua na hri appar- 
tiennent pas qui couvrent la 
tête et ta buste, ornent les.poi- 
gnets et les. chevilles. Bijoux et 
mariage sont étroitement liés en 
Tunisie. 


La rude élégance du Sud 


Les critères esthétiques tradi- 
tionnels défèrent de ceux d'au- 
jourd'hui : on n'isole pas un bijou 
pour -la mettra en valeur, mais on 
en superpose 'plus! surs à des fais 
plus prophylactiques qu'eeth éti- 
ques. Car ces objets qui ornent te 
front. Iss .tempes, les oreilles, le 
cou, la poitrine; lés poi gn ets, las 
chevilles, reproduisent par la 
forme ou la décoration des sym- 
boles connus dans le monde m£- 
cfitsrranéen et orienter depuis des 
siècles, voire dés mlHénafres. Leur 
signification a pu changer, mais 8s 
restent chargés de sens. Ainsi de 


ta main et du poisson, formes tas 

plus représentée» par les orfèvres 

tunisiens. Nombre.de cotüers vWa- 
geota. sont, formé* par r assem- 
blage de matra d’or ou d' argent , 
que tae femm es enfilant en même 
temps que des coraux; des perles 
et dés pierres généralement 
rouges et bleues. Les .'couleurs rie 
sont pas choisies aubasard : êtes 
correspondent i des croyances 
fortement ancrées dans r univers 
' populaire. ' 

Une communauté de tangage 
existait entre l'orfèvre *t tas 
femmes, et cette comprûiansiorr 
mutuel la a permis ia création, à 
partir d'éléments amples et peu 
.variés, de formes nombreuses et 
originales. Les centres de produc- 
tion, concentrés sur ta côte.fow- 
nissalent en matas, rosaces, fac- 
similés de monnaies toutes les 
Tunisiennes, qui inventaient avec 
ces pièces des .pâtures propres.* 
chaque région I De ia sorte, les br- 
joux de Sfax différaient de ceux 
de Soussa, de Nabeuf ou cTag- 
taurs. 

Il y a seulement quelques dé- 
cennies. costumes et bijoux cfia- 
tinguaiant les régions les tnss des 
autres. Les parures des Tuni- 
soises, de type européen, étaient 
à base d'or et de pierres pré- 
cieuses. alors que, de Nabeuf à 
Zarzis, les orfèvres et tas femmes 
de te cflt» créaient des bijoux typi? 
quement tunisiens caractérisés 
par une grande finesse, une -cer- 
taine fragSté et une subtfle re- 
cherche dans l'assemblage. Dans 
ta Sud, autour de Méderrine- 
Tataoutae,- régkxt fortement in- 
fluencée par Jesmodes Biyennes, 
tas bijoux d'argent massif ont; au 
contraire, une rude élégance qui 
s'harmonise, avec. les. vêtements 
de laine que tissàieiVtles femmes. 

Aujourd'hui, tes modes, locales 
's'estompent. Les. bijoux sùri 
triomphent, et leur uniformité 
tranche avec ia diversité des pa- 
rures arbi que délaissent Ms Tuni- 
siennes. Las prototypes des bi- - 
joint sùri viennent -d'Europe. de 
même que les.macNnes servant A 
les fabriquer» J-*. souk dm orfè- 
vres, à Tunis, autrefois cqpsacijS * 
ta. production de pièces 'd'argent 
aux formes tradnionneUes, sam- . 
bta sè convertir A l'or, que Ton ne 
trouvait qu'au souk voisin EJ- 
Barka, réservé depuis le dix- 
neuvième siècle à la vante A la 
criée des bijoux d'or. Démodés, 
les bijoux d'argent aux formes an- 
cienne* perdent taré fonction tai- 
date s'Bs ne sont pas convertis en 
bibelots pour s'adapter aux goûts 


Du côté des ateliers... 


. . (Suite de la page 7.) 

Ce qui n'est pas pour nuire & la 
qualité et & l'originalité de l'envi- 
ronnement, encore moins aux 
nombreux corps dé métiers qui 
ont trouvé dans -le bâtiment et la 
décoration d'intérieur un marché 
très stimulant 

Les habitués des stations bal- 
néaires du golfe de Hammamer 
connaissent bien les sculpteurs sur 
pierre de Dar-Châatianne et les 
potiers de Nabeol, dont quelques- 
uns sont d'excellents émailleurs 
de carreaux de revêtcmenL 

A Tunis, Sfax, Kairouan, 
Bizerte, les ateliers d'artisans 
menuisiers, qui ne sont plus, 
regroupés comme par le passé 
dans un seul quartier, fabriquent 
des meubles et des éléments pour 
aménagement d’intérieur en utili- 
sant les anciens répertoires de la 
boiserie sculptée, ajourée et tour- 
née. Certains peintres sur bois, 
notamment à' Tunis, excellent 
dans la réalisation. de somptueux 
plafonds. - 

D'autres artisanats ont réussi 
leur réinsertion dans le circuit 
économique. 11 s'agit notamment 
des métiers de tissage et en parti- 
culier ceux du tapïs'et de ta-tapis- 
serie. En 1956* la' production de 
tapis n'atteighait ' pas 
50 000 mètres carrés par an ; elle 
est aujourd’hui- <llx fois plus 
importante. Le plus fameux des 
tapis tunisiens est le kairouan, 
version locale des tapis ânatotieus. 
11 se caractérise par une riche bor- 
dure, par jun .champ. centrai de 
forme hexagonale 1 occupé -par un 
ou plusieurs . motifs en _ losange 
( hadra ) et jmij des éçoüiçoqs à 
semis. 

A l'origine, lfc kairouan comp- 
tait à peine 40 000 points au 
mètre carré ; aujourd'hui, les tex- 
tures atteignant 90 000 et 
160 000 points au . mètre carré 
sont devenues courantes. Depuis 
quelques années est apparu le kai- 
rouan en soie à 250-000 points au 
mètre carré. .L’Office de l’artisa- 


U meHeur et le pin 


Le nombre de ces commerces 
d'artisanat s’est multiplié de 
façon frappante au coqrs des 
quinze dernières années aux envi- 
rons des hôtels et dans les quar- 
tiers typiques .des -villes .dites tou- 
ristiques. On. y Uouye le meilleur 


d'une dfantèta no uvelle. octey 
taiâ où fortement occictaqtafe w e. 
Dès lors, ta promenade d te» ta » 
souks permet de lire, comme 
dans un livra Blustré, réeolutiao 
du bijou en Timisie, 

. Autrefois cantonnés dans tas 
nielles étroites du souk des orte- 
vras et las rues spacieuses du 

six* B-Boita. ta production et ta 

commerce des bijoux g agnent 
chaque jour un nouvel e space; 
presque des bijouteries afinste»- 
tam jusque dans tas quartiers réte 
deritieta qui se développent - «*- 
tour de ta capitale. 


L'orfèvrerie connaît un sort 
plus heureux que celui des aunes 
branches de T artisanat tradition- 
peL Contrairement, à ta plupart 
d'entre eux, eHê ne péricSte pas, 
mata évolue avec le goût des Tu- 
nisiens. La production aefeuefle sa 
compose donc de irais types de 
bîjbux z.Jan. sùri, appréciés par la 
majorité des Tuntâens, sont fabri- 
qués avec un équipement mo- 
derne dont déposent de-nom- 
breux nraftrés-ertisans : les art* 
en or. ou en argent, produits selon 
tas méthodes iracfitienneUèSk ne 
connaissant pas le même essor, 
bien que de nombreuse* vtBa- 
gaoîses et femmes des campa- 
gnes y demeurent attachées ; tas 
bfraux transformés. 

Des artistes antiquaire* récu- 
pèrent, en effet, des bgoux d'ar- 
gent anciens pour les mettra su 
goût du jour» Cette activité est 
pàrticufièremenr dynamique dans 
tas régions touristiques. LA. tas 
commerçants offrent A leurs 
citants, étrangers pour ta plupart, 
des anneaux de -chevilles 
convertis eri cendriers et des bou- 
des d'oreilles agencées, en cot- 
Bers. Cette conversion permet, 
sans douta, de sauver de ta font» 
tes plus bettes pièces, mais est- 
elle la meilleure façon (ta sauve- 
garder, un secteur particutère- 
mertt riche du pa t rim o i ne national 
tunisien 7 


SAMRA GARGOURf-SETHOM. " 

. ie. L'auteur à soutenu en oowo- 
bre 1983, à l'université Parîs- 
X-Neétenr, une tbëse de tnüSxos 

cycle Intitulée : Etude du bijou tco- 

ditiomel en Tùidate: femmes paria, 
femmes enchaînées . Dans fes fifani-.. 
ries, on trouvera» ,de CMmence Su- . 
gfejr, Bijoux nnùkK. formes., et 
symboles, éd. Cérè*.Tan», 1972. 


nat et certains ateliers privés ont 
même expérimenté un tapis surfin 
à 500 000 points au mètre carré. 
S’il a beaucoup amélioré te tex- 
ture, le kairouan* aussi diversifié 
ses gammes. Soumis à un contrôle 
strict, les ouvrages portent, une 
estampille plombée qui renseigne 
notamment sur la qualité 
(deuxième choix, premier choix, 
supérieur). 


et le pire : des articles exécutés 
rapidement pour une clientèle de 
passage peu exigeante, mais aussi 
d'authentiques, chefs-d'œuvre 
d’art traditionnel. Parmi la 
grande variété d'articles qu’on y 
propose (cuirs repoussés, bois 
sculptés et marquetés, tissages et 
broderies de tout genre—, et,' bien 
sûr, les fameuses cages de Sidi- 
Bou-SaXd), il faudrait signaler 
tout particulièrement les bijoux et 
les objets en argent & cause de 
leur qualité et de leur originalité. - 


A Gafsa — oasis dû Sud-Ouest, 
- on exécute depuis la nuit des 
temps des tapisseries composées 
en bandes ou en damier et qui 
fourmillent de motifs, d’animaux 
et de personnages, le tout forte- 
ment géométrisé. Pas loin, dans 
un village de montagne encore 
berbérophone, sont tissés les 
kllms Ouled Bou Saad aux cou- 
leurs chatoyantes, et dans les 
Matmata (ensemble de villages 
dont quelques-uns troglo dyti- 
ques), on fabrique des voilés en 
laine rouge, noire ou bleu indigo 
aux décors tissés et que les 
femmes continuent à porter pen- 
dant les cérémonies. Dans quel- 
ques villages du Sahel, notam- 
ment à Bou-Mcrdès, les femmes 
ont brodé jusqu'à ces dernières ' 
années des châles très originaux 
qu’on ne rencontre nulle part aO- : 
leurs. Dans la région de Bizerte* 
plus exactement à Raf-Raf, vil-, 
lage perché au-dessus de la mer, 
on exécute des broderies poly- 
chromes sur tulle ou sur soie 
d’une rare beauté. L’amateur 
découvrira .sans .'peine des pièces ; 
superbes dans les villages mêmes 
ou chez les marchands d'articles 
d'artisanat. 


. Plus que la bijouterie citadine 
traditionnelle, connue par scs- 
parures en or serties de pierres, 
ses colliers en perles et surtout les. 
pièces composées par les femmes 
à partir d’éléments fabriqués par 
les , bijoutiers, c'est la bijouterie 
rurale en argent massif qui' 
connaît un renouveau remarqua- 
ble. Elle est de plus en plus adop- 
tée par les jeunes dans la -ville, 
tandis qu’on assiste curieusement 
' -à ^’une- pénétration -de l'ancienne 
bijouterie citadine dans les cam- 
pagnes. Le bijou en argent est de 
tous les étalagés qui rôdent ten- 
ter le voyageur. . On y trouve évT- 
demment de tout. Mais il ne faut; 
pas être particulièrement^ .averti'. 
_poqr distinguer tes articles débités 
à l’emporte-pièce des bijoux dont- 
. les. éléments, ont- -été . découpés, 
martelés, .soudés, incisés; ou 
repoussés par ta. main' de l'artisan.- 
Du reste, chaque village -* son 
souk des bijoutiers, où la décou- 
verte dé cet artisanat mïUéflàire 
est l’un des enchantements du 


voyage. Il faut :rignaler quç le 
corail est souyenf associé .aux; 
bijoux eri. argent, de jriénie que 
l'émaillage ddnt ; Mpknine ét ( 
Djerba avaient, dais le. passé; le 
monopole. 


MOHAMED MASMOUDf, 


auteur de. r Artisanat Créateur, en 
Tunisie, éd. Agence de coopération 
culturelle et technique, Paris, et. Cirés. 
Tuais. 1983. 
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PHILIPPINES 


« Sauvetages » à la tronçonneuse... 


Comment venir àbout de ta 
guéritta aux PhSBppma* 3 On 
pourrait imaginer une 
poétique de développement 
et de réduction des tension* 
sociales. ~ Le « satvagmg » 
est tout autre chose. H 
consiste i « sauver a les 
mal-pensants, réels, virtuels 
ou supposés, en tranchant 
dans le vif... . . . . 

De notre envoyé spécial 

Manille. - . « J D’un mot 
d’amour fraternel an a fait un 
synonyme " de terreur mortelle. 
Perversion révélatrice ■: 
aujourd’hui , personne ne peut 
plus se méprendre : quand on 
parle des « opérations de sauve-, 
tage » (salvaging) conduites par 
l’armée ou par des groupes para- 
militaires. il faut comprendre 
enlèvement, disparition et. sou- 
vent, liquidation. » . 

Sous sa cornette grise, la petite 
soeur an regard triste a mille fois 
raison : uu Philippines, le « sau- 
vetage », ce n’est plus la main 
amie qui vous arrache an malheur 
ou au danger, c’est la main armée 
qui vous soustrait, brutalement, 
aux tentations de ia « subver- 
sion ». Dans ce domaine, et *nr 
une même toûe de fond de dicta- 
ture et de guérilla communiste, on 
« opère » ici selon dés méthodes 
meurtrières du. modèle Jatino^ 
américain. Les exemples ne man- 
quent pas, les veuves et. les orphe- 
lins non plus ; c’est par .centaines 
que des mères, dea épouses, des 
soeurs - à l'Instar des Argentines 
de fat place de Mai — défilaient à 
Manille en octobre dernier, bran- 
dissant chacune une pancarte por- 
tant le nom d\m disparu. ' , 

La Sœur M , quinquagénaire 

émaciée, douce et- énergique, 
pousse à travers fat table mi grand 
bol de café, du pain et du beurre 
de cacahuètes. Dans l’ombre du 
parloir, des images pieuses et un 
grand portrait de Jean-Pâui II 
tremblent sous le sopfïle d’un va»; 
tilatenr mais ' Us ' pourraïcii t 
bien, à cette heure, frémir d'hor- 
reur. . ........... 

Discrète et précise, la 
Sœur M— détaille des exemptes 
de « sauvetages », dont elle a eu 

LA GRENADE 


directement à connaître eh sa 
qualité de membre de l’organisa- 
tion Task Force Detaineea (1). 
Dans ce havre de quiétude reli- 
gieuse, elle évoque les victimes 
d’nne .réalité devenue mortelle- 
ment banale dans le contexte de 
yMence politique, et même de 
guerre civile, qui déchire et 
ensanglante l’ardûpcL L’affaire 
qui a le plus secoué l’opinion pen- 
dant ia campagne électorale du 
" printemps est celle de quatre étu- 
. diants de province dont les cada- 
vres mutilés furent' découverts 
près d'un mois après leur dispari- 
tion. Militants de ganebe, ils 
-avaient quitté .leur domicile début 
mars, pohr participer dam la capi- 
tale -à une grande manifestation 
d’opposition. - Ifc ■ furent enlevés 
alors qu'ils Hfeimliiilawwt Hong 
Manille, puis -portés disparus. 

BriMésvrfs 

Fin-mars, un villageois de la 
province de Carite (an sud de 
- Manille); vît rentier son chien, un 
pied humain ..dans la .gueule. Il 
avertit la police, et ranimai per- 
mit bientflt .de découvrir les cada- 
vres, enterrés à la hâte dam un 
champ. « J'étais au cimetière 
avec les familles lors de la 
reconstitution' des corps 
mutilés », dit la Sœur ML. « On 
tnontrait dis " morceaux en 
demandant aux parents si elles 
les recounaissalèM. Les gens hur- 
laient de douleur. J’ai vu beau- 
coup d’horreurs, mais jamais rien 
d’aussi 'insupportable. » Comme 
dans bien des cas. plus ou moins 
similaires,, une enquête a été offi- 
ciellement ouverte, m*« personne 
n'imagine qu’elle paisse aboutir — 
«pas du moins sous le régime de 
M. Mdrcos ». ' 

Un autre cas' exemplaire. 
pours uit la religieuse, est celui de 
Borromeo Roees. C’était un jeune 
fonctionnaire de l’agencé de 
réforme agraire, mais avec ceci 
dé particulier : Ù entendait appli- 
quer la loi et distribuer une par- 
tie des terres aux paysans. Cela ', 
luf valut lafuûne des grands _pro » - 
prfétaires kHxatx qui, ont des rela-t. 
dons, étroites : avec les militaires. 
-Le. 6 novembre -1983. en pleine 
nuit, le village ou habitait Races 
fia réveillé par des hurlements 
venant de sa maison. 


» Un cordon de gendarmes et 
de groupes paramilitaires à la 
solde des propriétaires avait bou- 
clé le secteur. Un voisin qui 
s'approchait pour porter assis- 
tance fut abattu. Bientôt le feu 
fut mis à la maison, et Borromeo 
Races, sa femme et leurs quatre 
enfants furent brûlés vifs. » 

Après un silence. Sœur M~ 
ajoute i « Il n’y a pas eu 
d'enquête. Officiellement, c’est 
une action des communistes. 
Pourtant, tout le village connaît 
tes participants. J’y suis allée. 
Des villageois m’ont parlé sous le 
sceau du secret ; pour eux. témoi- 
gner en justice serait signer leur 
arrêt de mort. » 

Un troisième cas «typique» 
est celui de sept paysans de la 
localité de Tungao (province 
d’Angusan) portés disparus en 
avril -dernier. • A plusieurs 
reprises, les villageois avaient 
demandé aux militaires d’un 
petit poste proche de leur donner 
des informations, dit la Sœur M... 
Comme ils n’obtenaient pas de 
réponse, les soldats du poste ont 
été mis en demeure — sans doute 
par les guérilleros commu- 
nistes — de fournir au plus tôt 
des explications. Le même jour, 
ils ont décampé. On a retrouvé 
sous l'emplacement du cantonne- 
ment les cadavres découpés des 
disparus... Ce genre de • sauve- 
tage » est baptisé « opérations 
Tad-Tad» (coupe-coupe en lan- 
gue vernaculaire). Des familles 
entières ont ainsi été massacrées 
pour l’exemple. » 

• En 1981. poursuit Sœur M—, 

. lorsque ta loi martiale a été offi- 
ciellement levée, nous avons 
espéré une amélioration de la 
situation ; hélas! elle a empiré. 
Cette année-là ont eu lieu , plu- 
sieurs. massacres, notamment 
dans la cathédrale de Davao. à 
Mindanao. En 1982, toujours à 
Mindanao, les autorités ont 
imposé par endroits une politique 
de hameaux stratégiques, regrou- 
pant des villageois dans des 
camps. Devant les échecs du déve- 
loppement, et l’exiàision de ta' 
guérilla, les opérations de « sau- 
vetage » ont augmenté ainsi que 
la brutalité des forces armées. » 

Les chiffres que donne notre 
interlocutrice & l’appui , de telles 


affirmations sont, selon elle, « très 
modérés ». En effet, certaines 
régions sont inaccessibles et, sou- 
vent, les parents des victimes trop 
terrorisés pour parler. En 1983, 
son organisation a répertorié pins 
de quatre cents « sauvetages » 
mortels et plus d’une centaine de 
disparitions. Ce chiffre inclut 
« dix-sept massacres perpétrés 
entre juillet et décembre par des 
militaires et des policiers et qui 
auraient fait dans chaque cas de 
cinq à vingt victimes ». En quel- 
ques années, le « salvaging » 
aurait fait plus de mille deux 
cents morts. 

« Pacification t 

U se pratique principalement 
dans la grande île méridionale de 
Mindanao, mosaïque de sous- 
développement et de surexploita- 
tion, de rébellions (musulmane, 
communiste) et de gangstérisme. 
Ces liquidations particulières 
viennent s'ajouter aux milliers de 
victimes (morts, blessés, femmes 
violées, maisons pillées ou brû- 
lées, terres confisquées, personnes 
déplacées, arrestations, tortures, 
etc.) dénombrées chaque année 
dans des régions où les popula- 
tions sont prises entre les feux 
croisés de l’escalade de la violence 
armée et de l’arbitraire. 

Les autorités militaires et la 
police accusent systématiquement 
les communistes de ces crimes. 
Mais, d’une, part, les disparus 
appréhendés par les forces de 
l'ordre sont le plus souvent soup- 
çonnés eux-mêmes de sympathies 
procommunistes. D'autre part, les 
abus commis sous prétexte de 
« pacification » sont devenus à ce 
point endémiques — et les criti- 
qués de la hiérarchie catholique à 
ce point précises - que les respon- 
sables de l’armée eux-mêmes ont 
dû annoncer des sanctions à plu- 
sieurs reprises. 

Les guérilleros communistes 
n'hésitent pas non plus i procéder 
à des exécutions. Cependant, 
contrairement aux liquidations 
que leurs adversaires pratiquent 
sans discrimination, ifa> évitent, 
pour leur part, de porter atteinte à 
la population et visent tout parti- 
culièrement les cadres adminis- 
tratifs, policiers et militaires du 



régime.réputés les plus brutaux et 
les plus corrompus - ce qui 
contribue à leur donner une aura 
de «Robin dés bois» dans les 
régions où les gens ont à souffrir 
soit des insuffisances de l’aide du 
gouvernement, soit des excès de 
sa « pacification ». 

Aux Philippines comme dans 
d'autres pays à la fois sous- 
développés et surexploités, la pro- 
gression communiste (du moins 
dans l’état actuel des choses) se 
nourrit bien plus de la misère, des 
violences et des injustices locales 
que des menées du marxisme 
international Moscou et Pékin ne 
sont-elles pas toutes les deux aux 
petits soins pour M. Marcos ? On 
peut douter de l’efficacité d’une 
stratégie qui agit - atrocement - 
sur les effets sans résorber la 
cause sans 1 se demander, au fond, 
pourquoi et comment un bon pay- 
san catholique, naturellement res- 
pectueux du pouvoir et complète- 
ment ignorant du marxisme, en 
vient, par désespoir, à épouser la 
cause des communistes. 


A l'instar du programme améri- 
cain Phénix au Vietnam du Sud, 
et toutes proportions gardées, il 
apparaît que plus on liquide et 
plus il y a de gens à liquider cha- 
que année dans une population 
que l'on prétend «pacifiée». 
C'est la terrible logique dans 
laquelle glissent les Philippines. 
Elle -fournit à bon compte des 
martyrs à la révolution et fait 
apparaître les communistes 
comme les défenseurs de la veuve 
et de l'orphelin, face aux exécu- 
tants des basses œuvres d'un gou- 
vernement aux mains couvertes 
de sang. 

R.-P. PAR IN GAUX. 


(1). Task Force Detainecs. qui tra- 
vaille avec Amnesty International, 
s'occupe essentiellement des prisonniers 
politiques et des violations des droits de 
l'homme. L'organisation possède 
quarante-cinq représentants dans tout le 

pays- 
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Les fidèles de « Maurice, fils du peuple » 


S’il n'avait été savamment . 
mis en minorité au comité 
contrai du parti, juue 
assassiné par sas 
c camarades ». la. Grenade 
serait demeurée une . 
démocratie populaire sous la 
direction du « camarade 
Maurice ». Dans la petite Ba. 

3 y a encore des ci toyens 
— surtout des jeunes — pour 
regretter que l’histoire n’ait 
pas pris ce cours. „ ■ 

De notre envoyé spécial : 

Saùrt-George’s. — Dans la cha- 
leur écrasante d’un début d’après- 
midi, deux collégiennes vêtues 
d’uniformes très britanniques se 
sont arrêtées au milieu de la 
chaussée et feuillettent le maga- 
zine que l’use d’elles vient d’ache- 
ter dans un kiosque près du. port : 
c'est une hagiographie, imprimée 
à ia Jamaïque, de Maurice 
Bishop, le dirigeant révolution- 
naire assassiné par ses « cama- 
rades » lors du putsch qui provo- 
qua, le 25 octobre dernier, 
l’invasion de la Grenade par tes 

marines américains. - ■ 

« Vous continue: donc de 
l’admirer? » * Bien sûr. répond 
mi-vexée mi-surprise, l’une des 
filles, Maurice était un grand 
dirigeant Ici. tout le monde vous 
en dira autant * Ce n’e st évi - 
demment pas l’avis des Guéna» 
dîen$ qui ont été jetés en -prison 
pendant le règne du disparu, sous 
l'accusation d'avoir « déstabilisé 
la révolution ». A en croire un dcs 
porte-parole du gouvernement 
provisoire, hif-mânc prisonnier 
pendant quatre ans, de 1 5(X) à 
2000 personnes ont passé une 
partie ou la totalité de te période 
révolutionnaire (13 mars 1979- 
25 octobre 1983) sous les verrous. 
D'autres anciens détenus, dont un 
syndicaliste, donnent des chiffres 

encore plus élevés. 


; Des «restas », qui continuaient 
de cultiver et de fumer du has- 
chisch, étaient, en vertu de la 
podfbbnâerie de toutes les révolu- 
tions, enfermés dans un camp près 
du. hameau de Hopevüte, où l'on 
tentait de les endoctriner. Sous le 
régime de - Maurice Bishop, la 
publication de journaux non auto- 
risés était qualifiée d*« acte crimi- 
nel ». Des journalistes ont été 
jetés en prison pour ne pas avoir 
obtempéré aux consignes du pou- 
voir. 

Mais, pareilles violations des 
droits démocratiques n’ont pas 
ébranlé la foi de bon nombre de 
Grehadiens, jeunes en majorité. 
Ils croient toujours dans les 
bonnes intentions de « Maurice » 
r-, comme l'appellent . ses fer- 
vents, -r et voient en lui un mar- 
tyr. Quand on évoque devant eux 
certaines réalités pour le moins 
déplaisantes de la révolution, ils 
réagissent presque tous de la 
même façon i« Si ces choses-là se 
sont vraiment passées, ça a dû 
être à l'insu de Maurice. Le traî- 
tre Bernard Coord est a été l'ins- 
pirateur ». Tout le mal vient donc 
de Taocien vice-premier ministre, 
qui, en- tentant un coup de force, 
fit tirer dan* la foule qui venait de 
libérer le « leader » d'une assigna- 
tion à domicile, le 19 octobre, et 
en traîna par là même .rînterven- 
tion américaine. Le Judas a trahi 
lé Sauveur. Cette image du diri- 
geant, assassiné avec use dizaine 
de ses plus proches collabora- 
teurs, est soigneusement -cultivée 
par .la . «.Fondation Maurice- 
Bishop «t martyrs du 19 octobre 
1983 *. Depuis quelques 
se majnaft, elle publie son hebdo- 
madaire et se veut la. voix de ce 
qui reste du. New Jewel Mw- 
ment, te 'formation de l'ancien 
chef du parti. 

Four te moment, te Fondation 
dispose de deux locaux. Tua à 
Saint-George'*, te minuscule capi- 


tale, l’autre à Granville, localité 
de la côte est. D est clair, à regar- 
der certaines photos, que la popu- 
larité de Maurice Bishop était due 
en grande partie au fait qu'il avait 
exalté, aux yeux de ses conci- 
toyens, l’image de la petite Gre- 
nade : le paradis tropical pour les 
organisations . de voyage était 
devenu un foyer révolutionnaire 
mondialement connu comme 
Cuba, le modèle des révolution- 
naires grenadiens — 

Sur les murs des deux « Mai- 
sons des Martyrs ». on voit 
« Maurice » en compagnie d’émi- 
nentes personnalités et dirigeants 
étrangers, noirs en majorité : 
Samora Machel. président du 
Mozambique, Sally Mugabe, 
l’épouse du dirigeant zimbab- 
wéen. Angela Davis, Harry BeLa- 
fonte, et, bien sûr, Fidel Castro, 
* l’homme le plus noir de la 
Caraïbe », selon les tenants du 
« Black Power ». . 

Le monde entier semblait enfin 
prendre au sérieux IHe des épices. 
Maurice Bishop avait, ainsi, 
chassé J es souvenirs humiliants et 
dérisoires laissés par l’homme 
qu’il avait renversé : l'excentrique 
Sir Eric Gazry, qui avait profité 
d’un discours devant l’Assemblée 
générale des Nations unies pour 
exhorter les délégués présents à 
croire au phénomène des OVNI. 

Ce rêve pour certains - cau- 
chemar pour d’autres - ne revien- 
dra pas de sitôt : la police mili- 
taire américaine et la « Force de 
la paix des Caraïbes » y veillent. 

De son étude d’avocat, M e Ken- 
driefc Radix, ancien ministre de te 
justice de Maurice Bishop, voit 
passer une jeep avec deux mili- 
taires américains en patrouille 
dans le centre de Saint-George’s. 
Il soupire : « Je suis encore terri- 
blement déprimé de voir ruiné le 
travail auquel j'avais consacré 
ma vie. » Et les emprisonnements 
de ceux qui ne pensaient pas 
comme 3 fallait ? « Les lois spé- 


ciales visant la subversion contre- 
révolutionnaire devaient être res- 
pectées », répond M c Radix. Selon 
lui, il règne maintenant une atmo- 
sphère « infecte • dans lHe : 
« d'anciens détenus » en profitent 
pour régler leurs comptes avec te 
régime déchu. 

M c Radix a été incarcéré et 
interrogé pendant plusieurs jours 
par les Américains. D'autres poli- 
ticiens se sont fort bien accom- 
modés de la nouvelle situation : 
après tout, ils doivent leur rentrée 
en scène aux Américains! Formés 
par les anciens colons britanni- 
ques, ils en ont adopté l’anglais 
soigné, les cravates d'école et un 
attachement général aux valeurs 
d'Albion. 

Ce retour en force de l’élite 
post-coloniale heurte la sensibilité 
des jeunes Grenadiens, pour qui le 
régime de Maurice Bishop avait 
au moins un mérite : l'absence de 
toute attitude de flagornerie à 
l'égard des colonisateurs d'autan. 
« Maurice » faisait, lui aussi, par- 
tie ' de la bourgeoisie, puisqu’il 
avait été envoyé en Angleterre 
par ses parents pour y faire des 
études universitaires. Mais, obser- 
vent ses jeunes admirateurs, il 
n’en avait pas été « contaminé » 
« était demeuré un - fils du peu- 
ple ». 



Kevin, vingt-cinq ans. était un 
fonctionnaire assez proche de 
Maurice Bishop. Il n'a pas changé 
de sentiments après F* épura- 
tion ». Dans ie pub Tbe Red Crab 
de te baie Grande Anse, au sud de 
Saint-George's. il avoue ne pas 
être « très à l’aise * aujourd’hui. 
Parmi les consommateurs de as 
bistrot, très britannique d’allure, 
sous les cocotiers tropicaux, il a 
repéré « au moins un agent de ta 
CIA et le nouveau chef de la 
police, qui est de la Barbade ». 



Dans un coin, discutent trois diri- 
geants du parti de Sir Eric Gairy : 
l’un d’eux avait été emprisonné 
dès le putsch de Bishop, puis 
libéré par les Américains. 

Kevin, qui n’a rien d’un idéolo- 
gue,, est quelque peu embarrassé 
lorsqu'on l'interroge sur les 
aspects dictatoriaux du régime 
déchu. Il se tire d'affaire par ie 
distinguo habitue] : « On sait 
maintenant que Maurice avait 
fini par être dominé par Bernard 
Coord et qu’il n’était pas au cou- 
rant de ce qui se passait. • Et les 
Cubains? Kevin en a connu plu- 
sieurs pendant 1a révolution, dont 
un médecin. Invité lui-même à 
La Havane, il y a suivi deux 
semaines de «stage». Il en est 
revenu ébloui. Ce qui l'avait 
impressionné le plus, outre l'élan 
révolutionnaire étalé par ses 
hôtes, c’étaient les prix très b as 
des plats servis dans les restau- 
rants où on l’avait conduit. A 


Saint-George's, ils sont hors de 
portée de son modeste salaire. 

Kevin sait gré aux Cubains 
d'avoir commencé la construction 
d'un aéroport capable d’accueillir 
des avions long-courrier. 
Washington a bien promis de ter- 
miner le travail : mais, en atten- 
dant, des centaines de Grenadiens 
ont perdu leur emploi. 

Au minuscule musée national 
de SairuGeorge's. on continue 
d'exhiber une chemise de Mau- 
rice, ensanglantée en raison des 
blessures reçues lors d'une mani- 
festation réprimée par la police de 
Sir Eric Gairy. A deux pas de là, 
on est invité à admirer le service ü 
thé que ia reine Elizabeth offrit à 
nie à l’occasion de l’indépen- 
dance en 1974. Mais ce musée 
éclectique a dû être réaménagé 
récemment pour commémorer un 
autre événement-clé : - 25 octo- 
bre J 983. Libération de la Gre- 
nade ». 

RENÉ TER STEEGE. 



France 


LES ÉLECTIONS EUROPÉENNES 


14 listes, 1134 candidats 


La campagne électorale est offideUenent 
ouverte deptns samedi, zéro heure. Quatorze fistes 
partidperoot an scrutin ewopéen du 17 jmn, soit 
1 134 candidats pour 81 sièges à pourvoir à 
T Assemblée des communautés européennes. 

Une quinzième Este, présentée par le MJC 
(Rassemblement des usagers et des contribuables) a 
également été déposée au ministère' de Pnrtériear 
avant la date limite de clôture (vendredi 1" juin à 
18 heures). Mais B est vraisemblable que le Conseil 
d’Etat ne rantorisera pas à prendre part an scrutin 
ptûsqu’efie n’a pas verêé à la Ca isse des dépôts et 
consignations la cantlon obligatoire de 
100000 francs. Le Parti ouvrier européen, qui 
• refuse de se situer sur récbhpner poBtiqoe das»- 


qae», et qui avait participé à réfaction — itipale 
partielle de TMonrSUe, où a avait obtenu 277 voix, 
1,60 % des suffrages exprimés, précise qu’il 
concentrera sa campagne dans les départements de 
la région parisienne, dans les départements lorrains, 
dans la Seine-Maritime et le JUÜme. 

Pour la première élection à P Assemblée des 
communautés européennes, le 10 jtdn 1979, onze 
listes avaient brigué les suff ra ge s des électeurs. 
Deux d’entre elles, toutefois, la Hste Régions 
Europe c on duite par M. Jean-Edera Haffier et la 
Este Earopc-A ut og c stioa présentée par le PSU et 
conduite par M*” Hngætte Bouchardeau, n’andeut 
pas déposé de buDetins de vote. 


Le PSU, qui s'est alfié aux communistes démo- 
crates unitaires de M..Füszbm, sera cette fois pré- 
sent. Et comme eu 1979, ressemble de récfckprier 
politique, de l'extrême garnie à r extrême .droite » 
passant par les écologistes, est «balayé». Comme 
B y a cbaq ans, M. Ma refais coaddt la Este du PC 
M. Jospin a remplacé M. Mftterraad à la tête de 
celle du PS. Le MRG, qui avait fait Este coummne 
avec le PS, s’est alfië avec les radicaux d'opposition 
et l'écologiste Brice Lalande, pon t e nt e r an 
regroupement du centre. 

A droite, le RPR et PUDF se sont regro up é s 
sur une Este u n ique alors que, pour le précédent 
scrutin européen, M"* Vefl conduisait la Este de 
PUDF et M. Chirac ceOe da RPR. L’extrême 


droite ne pr ésente «prias* Este, le Parti dés faw 
nouveBes (PFN) ayant finalement renoncé- En 
1979, la Este d’extrême droite était cquMe par 
M. Tfaôer- Vlgnancom-. 

... L'extrême gauche, pour sa part, présente deux 
Estes (celle de Lutte ouvrière, «fle du FO) alocs 
mfts 1979 une seule Este, pr é sentée par LO et la 
lipw communiste if mliitiiânisirf (LCR), partiel? 
paît an scrutin. 

Outre le frit que les * petites » fistes sent,' ««*•». 
année, particafièranent no mb re u ses ta dépit «Tofa- 
tedes fiaanclem cons idérab l es , Paspect original de 
ce scrutin tient à la présence de trois fistes 


N. 


— Figures — 

M. Jacques Moreau (PS) : Européen de cœur puis de raison 


Après une licence de philoso- 
phie et un diplôme de l’Institut 
d’études politiques de Paris. 
M. Jacques Moreau s'apprêtait à 
devenir chercheur à la Fondation 
nationale des sciences politique s, 
où fl venait de terminer un troi- 
sième cycle d’études. H choisit 
pourtant, en 1963. le sy nrfica- 
Ksme ; à la CFTC puis à la CFDT 
et à la Fédération des industries 
chimiques, dont il devient, an 
1970. le secrétaire général. Qua- 
tre ans plus tard, il fait partie de 
l’ équipe dirigeante de la CFDT, au 
sein de laquelle il est chargé du 
secteur politique. 

Les années passent. A 
quarante-six ans, il juge le 
moment venu de se c recycler ». 
L’« opportunité » sa présente 
alors à lui d’être cancfidat à l'élec- 
tion européenne de 1979 sur la 
liste du PS au titre du courent 
rocarcfien. Il est élu. devient un 
membr e actif du groupe soeefete 
de Strasbourg et, en juin 1981 , il 
succède à M. Jacques Deiore à la 
tête de la commission économi- 
que et monétaire de F Assemblée 
des Communautés. 

S’il sa dit aujourd’hui < Euro- 
péen de raison ». M. Ja c ques 
Moreau fut, de son propre aveu, 
un « Européen de cœur... da sou- 
che fédéraliste ». Très att ach é i 
la construction politique de 
l'Europe dans un milieu qui, 
précise-t-il, ne l’était pas r 
c J'étais très marginal. Mon atta- 
chement à r Europe apparaissait 
comme une faiblesse à une épo- 
que où la Communauté était, 
autour de moi, davantage perçue 
comme celle du laoser-faire. » 

M. Jacques Moreau doit « ron- 
ger son frein », mais il s’efforce, 
malgré les obstacles, de foire 
avancer le «dos8ier» européen. 
Sa tâche devient moins difficile 
quand le CFDT adhère à la Confé- 
dération européenne des syntfi- 
cats et qu’édate la crise. « L'idée 
d’une nécessité européenne a 
commencé à mûrir, se souvient-fl. 
En 1975-1976, quand vous 
rfisrsz que les pays de la Commu- 
nauté ne pouvaient s'en sortir 
seuls, vous aviez davantage de 
dance d'être entendue. Il fallait 
en passer par un raisonnement 
froid en évitant las détours de la 
passion. » « J’ai toujours pensé, 
confie-t-il, que le mouvement 
syndical et le gauche tout entière 
avaient intérêt à ne pas laisser /a 
droite brandir le flambeau de 
l’idée européenne. » 

M. Jacques Moreau laisse 
deviner ses déceptions. A la gau- 
che, il reproche d'être restée trop 
longtemps sur une analyse datant 


des armées 50, de manquer de 
réflexion prospective, s Nous 
devons, drt-il, être pius imagina- 
tifs, plus offe nsi fs que nous ne 
l'avons été. » Et si. aujourd'hui, a 
regretta que le groupe sociaflste 
de F Assemblée de Strasbourg 
n’ait pas pris davantage d’initia- 
tives, i se dit e très heureux » des 
positions adoptées per le gouver- 
nement français. * Députa (Sx ans. 
affirme-t-H. c’est le plus euro- 
péen. Il situe la construction euro- 
péenne dans la perspective qui 
conviant celle d’une Europe de la 
» 


Il s’avoue cepend a nt inquiet : 
e Dans la Communauté, explique- 
t-il, les fadeurs de cohésion 
n’existent plus avec la même 
force. Las pays ne semblent pas 
convaincus que travailler ensem- 
ble leur apporterait Je «plus» 
dont ns ont besoin. L'Allemagne, 
préoccupée par son unité, sa 
sécurité s'interroge sur ses Bans 
avec l'ensemble disses voisins. Or 
h persistance de l’axe franco- 
allemand est vitale pour la Com- 
munauté. Si celle-ci ha lui offre 
pas de perspectives, si elle 
avance trop lentement et conti- 
nue de se chamailler sur des 
questions d’harmonisation des 
législations, sur la politique agri- 
cole ou le budget elle ne pourra 
faire la preuve qu’elle a quelque 
chose à apporter au monde. » 

A cet égard, la démarche de 
l’Assemblée européenne adoptant 
Je projet de traité Spinaffi d" union 
européenne ne lui. paraît pas 
e correspondra à une vue adé- 
quate des problèmes ». même s’fl 
fa reconnaît des s mérites ». « H 
se fonde, cfit-iJ. sur une approche 
Snéaire des problèmes, alors qu’0 
faudrait une série dé réponses 
spécifiques. La crise de l'Europe. 
souligne-t-il. ne dépend pas en 
premier Beu d'un mauvais fonc- 
tionnement des institutions. Elle 
est plus profonde. Il faut 
aujourd’hui avant tout savoir 
quelle Europe veulent les Etats 
membres et se mettra d'accord 
sur las poétiques émaner dans les 
domaines économique, moné- 
taire. Industriel, sortie! et cultu- 
rel. » c L'Europe à géométrie 
variable » est ainsi, pour 
M. Moreau, sla saule voie» et 
non celle qui consisterait à relan- 
cer l'Europe par la démarche insti- 
tutionnelle. C’est la raison pour 
laquelle, après avoir fait partie de 
la commission . institutionnelle 
ch ar gée de préparer le projet Spi- 
nefii, et après en avoir été l'un des 
rapporteurs, M. . Moreau, avec 
l'ensemble du groupe socialiste 
de Strasbourg s'est abstenu, en 
février, de voter le projet. 


De r Assamblée dont il est. 
membre depuis cinq ans, M. Jac- 
ques Moreau trace un bilan c con- 
trasté». L'Assemblée, selon lui, 
est toujours tentée per deux évo- 
lutions qu'il juge e tragiques» : 
« Ou elle cherche comme elle n’a 
pas beaucoup de pouvoir, à as 
transformer en un vaste forum où 
l'on discute de questions sur les- 
quelles le conseil des ministres 
n’intervient pas.. EBe s'engage 
alors dans une sorte de fuite en 
avant. Ou eêe devient une sorte 
de super consaâ économique et 
social et perd tout crétSt poéti- 
que. L'avenir, .dit-il, est fait d’un 
équilibre entra cas deux ten- 
dances. » 

Membre du comité tfirecteur du 
PS et président d* Echanges et 
Projets, M. Jacques Moreau juge 
aussi que l'Assemblée de Stras- 
bourg « pâtit » du fait qu’elle 
n’attire plus les «ténors poéti- 
ques ». « Elfe a manqué 
d'hommes ayant un message i 
t r ans m e t tr e ». note-t-i U ajoute : 
« C'est d’autant plus dommagea- 
ble que les partis politiques 
s'occupent très peu de rEurops. 
A Strasbourg, on trouva des 
hommes poétiques en fin de 
course, des jeunes dans l’attente 
d'un desm national et des sodo- 
pnofèssionneJs qui recherchent là 
une dimension plus large à leur 
engagement. Mais rares sont 
ceux Qui ont choisi, quoi qu'ü 
arrive. l'Europe, car la carrière 
politique européenne n'est pas 
gratifiante. Il suffit remarque 
M. Moreau, de regarder la compo- 
sition de r Assamblée de 1979 : 
Tîndamans. Brandt. Delors. 
Colombo et d'autres encore 
avaient un rayonnement qui 
dépassait rencainte du Parle- 
ment Ils ont été heppés par la vie 
nationale. Cest une des raisons 
qui explique le caractère moyen 
desdébats.» 

M. Moreau sait qu'il a peu de 
chances, même s'B est passé sur 
la Este socialiste de la trente- 
cünqunme i la vingt-quatrième 
place, de retrouver les bancs de 
Strasbourg. H s'efforce de cacher 
son amertume. Que fora-t-il au 
lendemain du 17 juin 7 H ne le 
sait pas enoore. Il sait seulement 
que « lorsque Ton s'est occupé de 
r Europe on ne peut plus regarder 
les réalités nationales de le même 
façon». 

Ch. FAUVET-MYCiA. 


M. Jacques Moreau vient de 
publier : l'Europe quand mime . Edi- 
tions Syros. 125 p-, 45 F. 


LE BAROMÈTRE PE LA SOFRES 

La cote de confiance de MM. Mitterrand et Mauroy en légère hausse 


Le baromètre mensuel de la 
SOFRES. publié par te Figaro 
Magazine du samedi 2 jmn, enregis- 
tre une légère hausse de la cote de 
confiance du président de la Répu- 
blique et du premier ministre. 
D’après cette enquête, réalisée du 
18 au 23 mai auprès d’un échantil- 
lon représentatif de mille personnes, 
41 % des Français (40 % le mois 
dernier) déclarent faire « plutôt • 
ou « tout à fait confiance » â 
JVL Mitterrand pour résoudre les 
problèmes qui se posent actuelle- 
ment à la France, contre 54 %. 
comme précédemment, qui émettent 
un avis contraire. La cote de 


confiance de M. Pierre Mauroy pro- 
gresse, elle aussi, d’un point : 30 % 
an lieu de 29 % le mois dernier. 
Parallèlement, les Français qui ne 
lui accordent pas leur confiance sont 
moins nombreux : 64 % au lieu de 
65%. 

A l’indice de popularité des per- 
sonnalités politiques, M. Lionel Jos- 
pin est le seul, dans la majorité, qui 
voit sa position s'améliorer : il gagne 
trois points (38 % au lien de 35 % 
précédemment). Les autres, parmi 
lesquels M. Rocard, toujours en tête 
avec 55 %. restent stables, à l'excep- 


tion de M. Fîterman, qui perd un 
point (19 % an lieu de 20 %), 
M. Chevènement, qui en perd qua- 
tre (17 % an lieu de 21 %) et 
M. Marchais (14 % an lieu de 
16%). 

Dans ropporitioo. M“ Vefl, qui 
gagne un point (55 % au lieu de 
54 %), conserve la première place. 
Elle est suivie par M. -Chirac, qui 
gagne os point (46 % au lieu de 
45 %), M. Barre, qui en gagne trois 
(43 % au lien de- 40 %) et M. Gis- 
card tfEstaing. qui en perd trots 
(30 % an Heu de 33 %). M. Le Fen 
reste stable avec 14 %. 


LES LISTES EN PRÉSENCE 

Voici, dans Tordre où elles ont été 
déposées au ministère de l'intérieur, 
les listes qui s’affronteront le 
17 juin: 

• Pour un parti des tra- 
vailleurs — liste ouvrière et pay- 
sanne d'unité soutenue par le PCI et 
des militants du mouvement ouvrier 
de toutes tendances politiques et 
syndicales, conduite par M. Marc 
Gauqaeün. 

• Liste Différents de gauche en 
France, en Europe — La troisième 
liste de gauche Henri Fisshfn-Serge 
Depaqmt présentée par le PSU — 
les communistes démocrates uni- 
taires. conduite par M. Serge Depe- 
quît 

.* liste Au nom des travailleurs 
qui en ont assez d’être trahis par la 
gauche ou opprimés par la droite. 
conduite par M“ Arlette Lagmller 
(Lutte ouvrière). 

• Liste Les Verts- Europe éco- 
logie. conduite par M. Didier 
Anger. 

• Listé Front d'opposition natio- 
nale pouf l'Europe des patries. 
conduite par M. Jean-Marie Le Pen 
(Front national). 

• Liste présentée par U Parti 
communiste français, conduite par 
M. Georges Marchais. 

9. Liste Socialiste pour 
l’Europe, conduite par M. Lionel 
Jospin. 

• Liste ERE européenne - 
Entente radicale écologiste pour les 
Etats-Unis d’Europe . conduite par 
M. Olivier Stirii. 

• Liste Union de l'opposition 

pour l'Europe et la défense des 
libertés, liste présentée par l’UDF et 
le RPR. conduite par Simone 
VeiL . . 

• Liste Initiative 84. Este des 
- jeunes entrepreneurs. l'Europe pour 

entreprendre, conduite par 
M. Gérard Touati. 

• Liste Réussir l’Europe. 
conduite par M* 1 Francine Gômez. 

• Liste Parti ouvrier européen, 
conduite par AL Jacques Cbenû- 
nade.. 

• • Liste UTILE. Union des. tra- 
vailleurs indépendants pour la 
liberté d’entreprendre, conduite par 
M. Gérard Nïcoud. . 

• Liste Pour les Etats-Unis 
d’Europe -Initiatives européennes, 
conduite par M. Henri Caftan. 


• Jf» Ve U les trente-cinq 

heures. - M»* Simone Veil a 
déclaré, le vendredi 1 er juin, i Avi- 
gnon, au sujet du débat sur la réduc- 
tion de la durée du travail à traite- 
ciuq heures, par semaine :*'En 
France, trois mois après l’instaura- 
tion des trente-neuf heures, le franc 
était dévalué Seule une écono- 

mie vivante et dynamique, permet 
tT avoir une plus grande expansion 
(—). Une réduction éventuelle du 
temps de travail ne pourrait interve- 
rtir que branche par branche, après 
discussion avec les chefs d’entre- 
prises, selon la situation économi- 
que et sociale Au Parlement 
européen, socialis tes et . commu- 
nistes se sont prononcés pour les 
trente-cinq heures brutales, et 
notamment pour les femmes,, sans 
voir que les femmes risquaient 
d’être pénalisées davantage, au 
moment où l’on cherche a lutter 
contré le chômage 

• M. Marchelli : trop de minis- 
tres communistes. - M. Paul Mar- 



mar (Haut-Rhin) : « Nous estimons 
que quatre ministres communistes 
au gouvernement , c’est beaucoup, 
c’est mime hop. • Selon M. Mar- 
chdli, le Parti communiste « met en 
cause, par sa participation au gou- 
verna r unt . la capacité de confiance 
dont la France a besoin d i étran- 
ger.. Ü a ajouté: •SV devait y 
avoir un nombre de ministres com- 
munistes plus important, nous 

irions vers des événements graves en 
France . » . 


U MIM CAMPAGXE DP PARTI OOVBHB EDROPÉIJf 
Les références de M. Cheminade 


Sous le. patronage d’idées 
conjoint de Chartes de GauBe, de 
Lazare Carnot, de Jean Jaurès et 
de Rabelais, le Parti ouvrier euro- 
péen se fonce, lut aussi, è 
F assaut de l’ Assemblée des 
Comm u nautés européennes de 
Strasbourg. Mode s tement." Le 
se crétaire général du POE et tâte 
de Bste, NL Jacques Cheminade, 
a fat savoir, ventfcedl 1* juin, su 
stbga parisien de son mouvement 
que bulletins de vote et p rofea- 
sîors de foi ne seraient soumis è 
la sagacité .des électeurs qu’à 
Paris et dans huit département s : 
Yveline®, Hauts-de-Seine, 
Moselle, Meurthe-et-Moselle. 
Puy-de-Dôme, Rhône, Charente- 
Maritime et Seine-Maritime. 

Modeste, la visée l'est tout 
autant que les e ffec tifs du POE : 
quelque cinq cent s membres, au 
dre de M. Cheminada, et. ime 
trentaine . de permanents qui 
vivent («ma/») au service d'une 
cause multiforme qui a fait 
connaîtra le POE avant même 
qu’il n'exprime des velléités 
cBractement poétique* 

Les véhicules de cette cause : . 
des associations rattachées au 
POE. EHes ont nom : Fondation 
pour l’énergie de fusion, qin 
mène campagne pour le dévelop- 
pement des armes è énergie diri- 
gée (laser) ; Coalition anti- 
drogue, dont l'appellation djt te 
but; Club de la vie, qui se pré- 


sente comme isw manière d* anti- 
Oub de Rome, opposé à tout 
malthusianisme et authentique 
défenseur du tiers-monde. 
M. Cheminade a toujours, par le 
passé, vigoureusement rejeté les 
accusations de liens avec 
r extrême droite lancées contre le 
POE Aujourd’hui. H déclare ne 
pas faner e la hâta en avant » de 
M. Le Pan. 

Après avoir essayé de troubler 
le jeu électoral lors dès élections 
murncipBies partieSes de Thiorv 
viBe, le P0Ë veut mainte na nt se 
manifester fora de tous les scru- 
tins è venir et fose entrer en poé- 
tique, com m e carxfidate, tous 
ceux qtti partagent ses vues «C 
e n'ont pas c on f ian ce art ce qui 
se passa en poétique ». 

Des vues et des ré f é rences lit- 
téraires. historiques, phBosopht- 
quqs. M. Cheminade, ancien 
élève de rEMA; qifaartte-dei&c 
ans, : fbrictib nn airè du ~ ministère 
de l’économie en dsporiblti, 
n'en manque pas. & emprunte tes 
unes et tes autres au «savant 
républicain » Carnot, au dessein 
depws bœo galvaudé, selon lui, 
du général deGauBa, â Jaurès, la 
seul socialiste « à vues lon- 
gues», le seùl aussi e à connaître 
Leibniz et tas /autocratiques ». è 
Rabelais enfin, « encore plus fon- 
damental que las; autres peut- 
être», te modèle de T e artiste 
républicain». 


Leimiz et Cofcert 


Leibniz justement, M. Chemi- 
nade te connaît ainâ. D-a quel- 
que connivence avec ta. projet 
d'e enfanta entra républiques . 
souveraines» cher au grand phi- 
losophe. Il croit même savoir que 
l'auteur de la Monadologie était 
uni par F amour du même vin du. 
Rhin à... Colbert. Car M. Chenti- 
nade est un peu colbertiste par 
surcroît au bon sans du terme 
s'entend. . Il range te célèbre 
surintendant de Louis XIV aux 
côtés de ceux qui ont compris tes 
«bases éptstémofogk&ies de. ht 
France». 

Et rEurope dans tout cala; 
celle d'at^ourdTaii et cafle de 
demain 7 M. Cheminade, ses 
amis, demain ses électeurs s’il 
s'en trouve, veulent la sauver, la 
sortir des trois crises où eUe æ 
débet : stratégique et militaire 
(une «menace mes» immédiate» 
inaperçue quand elfe n'est pas 
ambitieusement favorisée) ; 
financière et économique (à 
cause, du malthusianisme 
ambiant et du Foods monétaire 
international); enfin morale et: 
inteUecuieite. 

La menace que fat courir à la' 
jeunesse rosage des' stupéfiants 
en est un' akfice,^ astime-tidn au. 
POE. Man te p r éwdw m de' te' 
République, è en croire M. Che- 
minade, r a -aussi ses choques, 
krtetiectueSes celtes-ià, ai — on • 
r espère — ■ douces; les convic- 


tions posHodustrieiles et infor- 
maticiennes de MM. Jean 
Riboud. Jean-Jacques Ssrvan- 
Schreiber, Jacques Attali et 
Samuel Pfsar. 

A l’élection dû 17 juin, 

M. Cheminade ne consacrera que 
400 OOO è 460 000 francs foute 
de pouvoir foire plus, foute aussi 
- Cest promis — de s outiens 
financiers veousde l’é trange r. 

A Paris et dans les huit dépar- 
tements 'où ta POE sera présent, 
les éfacteure de M. Cheminade 
seront certainement moins nom- 
breux que ceux de M“» Vefl, dont 
il ne «fit rien e parce qu’on ne tire 
pas sur les vaches sacrées *. 
Peut-être même seront-ils moins 
abondants que 1» nombre de 4 
pages commises par les profit . 
ques auteurs de ré f érence de ' ' 
M. Cheminade. Qu'As sadrant.' 
qu'ils ne sont malgré tout pas ' 
seuls. La profusion d® foi du POE’ 
proclame en effet : «/fous rae- - 
sambktns un mouvement i nter- 
national da ca ndi dats qui, autour 
da nos conceptions, réunit das‘ ~ 
mWers d'hommes et de ftnimsé 
d'Europe et d'Amérique. Notre-'** 
(tirigesnt américain, M. Lyndpn 
La Bouche (...) esr en train cfc 
fore ren aî tra, de reutre criard* •«*! 
l'Atlantique, le meâteur du sya- *• 
tème américain, celui ' de ~ 
Washington, de Lincoln ebc.de >4 
Roosevelt des années 1938- 
1943». 

MCHELKAJMAN. 


• La campagne télévisée com- 
mencera le S juin..— Le Haute Au- 
torité, dam un communiqué publié 
le vendredi 1 er juin, dédore : « La 
campagne -électorale officielle sur 
le* antennes du service public de la 
radio-télérisiûn. pour l’élection des 
représentants à l’Assemblée , des 
Communautés européennes, com- 


mencera te mardi 5 juin à- 19 h r 25 
sur TFJ et Antenne 2. et. vèrs 
22 h 30 sur FR3. » 

L'ordre de passage des différentes 
fistes, précise le conmumiquÊ; sera 
tiré an sort assiège delà Haute Au- 
torité, 100, avenue Raymond^ 
Poincaré -à Paris, 1er £ juin b 
J7 heures. . - 
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Af“* Twrtto floud/, /nûwti* 
des droits do te femme, 
se bat obstinément — ; 
l'expression n'est pas 
trop forte — pour que 
tes tommes obtiennent, 
dans la société françai se, 
la tot al it é dos droits auxquels 
«fltes pouvant prétendra. 
Parfois oOo remporte, 
et c'est te loi 
star te remboursement 
de favortsmont. Parfois' 
eOe échoue, et la loi 
antisexiste reste 
dans tes Umbes. 

Dans l'entr e tien qu'on Km 
ci-dessous, M— Roudy ; 
fut te point sur son combat 
qui l'amène i traquer 
l'mégaBtA dans lem mots 
comme en matière 
de salaires. En Ms, 
te minist re et te sodaBste 
cooxistentsans état d'âme. - . 

« Vous votez d’installer, 
sous la présidence de Beridtie 
Groult . une commission de, 
terminologie « relative au . vo- 
cabulaire concernant les acti- 
vités des femmes». Au mo- 
ment où les difficultés 
économiques s'aggravent , 
n" est-il pas futile de chercher 
s'il faut dire d'ime femme 
qu’elle est écrivain ou écri- 
vaine T 

— L’êconomiqne et le culturel 
sont très liés. Les femmes aoeô- 
dent à des fonctions où on ne les 
attendait pas. Par exemple, ceUês 
d'académicien, de préfet ou de 
maître-assistant. Comment les 
appeler? La langue française est 
misogyne. EHe ne connaît pas 
l’usage du neutre à l’instar de 
l'anglais ou de raBemand. Les 
journalistes souffrent de la. par 
gaille linguistique qui en est ré- 
sulté. Es ne s’y retrouvent plus. 
Doivent-ils dire femme-policier, 
policier-femme ou poücîôre ? Ma- 
dame lé maire ou' 'madame la 
maire? 

» Mon propre décret d’attribu- 
tion m’appelait «madame le mir 
nîstre». Quand j’ai In - parlant 
de moi - «il pourra^.», fai dit 
non. H existe des limites à ne pas - 
dépasser. Je n’ai tout de même ; 
pas changé de sexe, en accédant A 
un poste prévu pour les hommes! 
Je suis obligée de corriger régu- 
lièrement le compte rendu de 
mes interventions au Parlement 
pour qu’on y utilise le pronom 
«elle». 

- Vous m faites donc une 
question de doctrine? 

- Non, j’ai une réaction qui vu 
de pair avec mon identité. Com- 
ment expliquez-vous que seules 
les professions d’exécution puisse' 
être féminisées ? Lorsqu'on a ou- 
vert aux hommes P emploi de' 
sage-femme, on leur a donné du 
«maseutiàen». En revanche^ on 
continue sans sourciller- à appeler 
les femmes des «prad’homincs». 

» Deux poids et deux menaça. 

— Pourquoi les académi- 
ciens n'ont-ils pas pensé plus 
tôt à ces questions ? 

— Ce sont les ouvriers — pas 
les patrons - qui ont amélioré 
leurs propres conditions de tra- 
vail et leur rémunération. Ce sont 
les femmes qui changeront Se sort 
des femmes. . 


/ ■ 

— Avez-vous donné des 
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consignes à la eojwnission de 
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terminologie ? 
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— Aucune. Benoîte Groult aà 

WM «* 

organisera ks travaux à sa guise.' 
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Tl n’est pas question, pour je mo- 
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ment, de légiférer dam ce do- 
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maine. La langue est une .chose 
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vivante. Les gens de bonne foi - 
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ceux qui ne se comphasent pas 
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dans les sarcasmes — adopteront 
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dations de la caowwmssion. . 
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— En anémiant, comment 
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voulez-vous être appelée ? 

- Madame la znü&stre. 

— Vous venez de rappeler ; à 
V Assemblée nationale, votre 
position en matière d’état ci- 
vil Pourquoi? 

- H faut que les fraction- 
naires apprennent & obéir aux. 
instructions. Une circulaire est en . 
pré paration afin {Télîniincr dans 
les formalités afjmmidrai ives les 
appellations qui portent atteinte 



à -fa vîe privée. Comme fa dé- 
claré le premier ministre à la fin 
de Tannée dernière, nue femme 
ne peut être obligée de préciser si 
elle est « mademoiselle », 
«veuve» ou «divorcée». SI cer- 
taines portent Je nom de leur 
2 nari. ee ne doit être que le résul- 
tat de leur fibre choix. 

» En matière de transm&sâon 
de nom, certains mouvements in- 
sistent pour que les parents aient 
la possibilité de transmettre à 
leurs enfants le patronyme pater- 
nel, le patronyme maternel on tes 
deux ï ta' fois. En décembre 
1983, HFQP a réalisé un son- 
dage auprès de 2 020 personnes 
Agées de plus de quinze ans. 
Exactement là moitié des ré- 
ponsesémettent un avis favorable 
i CC tte solu û on Bbérale. 

Ân conrs d’un prochain comité 
interministériel je poserai la 
question an gouvernement : est-il 
ou non opportun d’aborder ce 
problème devant l’opinion 
publique? 


. Statistiques 
« somatisées > 

— La loi sur régaliré pro- 
fessionnelle est entrée en vi~ 
gueur. La montée du chômage 
- et les remises en cause des 
avantages acquis ne risquait - 
■ elles pas de retarder son ap- 
- pheation ? 

— La justice n’attend pas. De 
tonie façon, chaque fois que les 
femmes ont demandé le respect 
cPuh nouveau droit, Q leur a été 
rétorqué que ce n’était pas le mo- 
ntent^, - 

» Un groupe interministériel 
s’est réuni. U y a trois mais envi- 
ron. sous fégide du commissariat 
général au Plan, afin de faire le 
posât -sûr les effets des mesures 
gouv e r n ementales à propos de 
remploi des femmes. J’ai de- 
mandé, A cette occasion, que les 
statistiques du travail Soient 
«sexuatisées», car il faut faire 
sortir les femmes de l’ombre. 
Elles représentent 41,8 % de la 
population active, mais fa moitié, 
environ, des chômeurs sont des 

fAAnwmlM 

. » Pourtant, les mesures glo- 
bales décidées par le gouverne- 
ment pour défendre remploi ont 
d’abord bénéficié aux femmes. 
C’était normal, puisqu'elles figu- 
rent parmi les salariés les -plus 
défavorisés. N’oubliez pas les 
840 OOQ mères isolées! Ainsi, en 
2982-1982, 70 % des 167000 em- 
plois créés dans les hôpitaux et 
riaffit jeu administ rations -puhG- 
qnes ont profité à des postu- 
lantes. Dans le textile, les 
contrats d’investissement ont 
permis d’épargner 22000 postes 
de travail féminins. 

» Les résultats sont là: depuis 
deux a», à la différence de ce 
qui s’est passé dans les antres 
pays de la 1 Communauté euro- 
péenne, nous avons contenu, en 
France, ïê chômage féminin. 

. » Reste que les statistiques 
font apparaître que le taux de 


GAGNAT. 


chômage masculin est de 6,1 % 
et le taux féminin de 10,5 %. U 
fallait, donc, que nous prenions 
des mesures spécifiques. C’est 
pourquoi nous avons élaboré la 
fcâ sur l’égalité professionnelle 
qui veut stopper la reproduction 
de situations inégalitaires. Tout 
le monde a reconnu qu’il était 
anormal que les femmes soient 
moins bien payées, à travail équi- 
valent, que leurs collègues mas- 
culins et qu’elles ne puissent ac- 
céder à des tâches considérées 
comme valorisantes. Des mesures 
de rattrapage s’imposaient. 

U tradition américaine 

— Comment concevez-vous 
le rôle des organisations fémi- 
nistes? 

— Lorsqu’elles ont des idées, je 
leur donne des moyens pour les 
réaliser. Elles jouent un rôle ir- 
remplaçable. 

— Vous sembla séduite 
par les Etats-Unis, où vous 


vous rendez souvent. Est-ce le 
paradis du féminisme ? 

— Pas du tout, mais c’est un 
pays passionnant. J’ai traduit en 
français les ouvrages de fémi- 
nistes américaines comme Betty 
Friedan et Eleonor Roosevelt. 
Elles ont une tradition de lutte 
plus ancienne qu’en Europe. 
N’oublions pas que les femmes’ 
ont obtenu chez nous le droit de 
vote un siècle après les ci- 
toyennes de certains États améri- 
cains. Peut-être parce qu’elles ont 
affronté une société protestante 
moins conservatrice et moins mi- 
sogyne que la France catholique. 

Je me distingue d’elles dans la 
mesure où j'ai adopté une straté- 
gie d'intégration. Pour moi, les 
femmes ont à parcourir une par- 
tie du chemin pour s’approprier 
un mande qui leur appartient de 
droit. Tai donc mené parallèle- 
ment féminisme et action politi- 
que. Dès 1974, les mouvements 
féministes français se sont rap- 
prochés du parti socialiste, 
rappelons-le. 

Les Américaines étaient res- 
tées à l’écart de la vie politi- 
cienne. Elles sont en train de 
.^changer avec le mouvement 
NOW (National Organisation 
for Woomen) qui prône rengage- 
ment politique. Ainsi la déléguée 
de M. Mondale, candidat à l’in- 
vestiture du parti démocrate, est- 
elle, à San-Francisco, une fémi- 
niste. Les Américaines 
découvrent qu’eQes peuvent voter 
différemment des hommes, à 
cause du président Reagan qui a 
remis en cause la législation sur 
l’avortement et freiné la recher- 
che de l’égalité des sexes. 

— Êtes-vous satisfaite du 
nombre de femmes présentes 
sur les listes des élections eu- 
ropéennes? 

— Tout à fait La loi électo- 
rale de 1982 a donné Heu à un 
débat La candidature de M 0 * Si- 
mone Veti a donné des idées. Le 
scrutin à la proportionnelle per- 
met aux femmes -de progresser 
partout Le parti socialiste n’a-t-il 
pas placé des candidates à la 
deuxième et â la quatrième place 
de sa liste ? Les esprits sont 
mùa. 

CHRISTIANE CHOMBEAU 
at ALAIN FAUJAS. 


UNE AMERICAINE A JOINVILLE 

Ce jour-là 


22 juin 1944. Rien à signaler. 
La journée est belle, idéale pour 
jardiner dans la banfieua pavfflon- 
neire du département de la 
Seine. Ce jour-là, à 19 h 15, une 
vague de S-77 américains, de re- 
tour tf une mission de bombarde- 
ment, survole JoinviDe-le-Pont 
Une sHne retentit. Peu après, 
les batteries de la DCA «De- 
mande, installées dans f hippo- 
drome du Tremblay et dans le 
bois de Vincertnes, crachent leurs 
obus vers le tieL 

Une des fo r t e resses votantes, 
touchée à la verticale du Trem- 
blay, est secouée par une explo- 
sion, perd une aâe, amorce im 
large are de cercla, perd un de 
ses quatre moteurs au-dessus de 
revenue Charies-Floquet, en 
perd un deuxième qui s'écrasa al- 
lée de la Voûte, rase les maisons, 
frôle les Bgnés électriques et 
s'abat sur un pavillon situé 
24 bis, avenue de l'Ile, au- 
jourd'hui avenue Jean- 
cTEstienne-d’Orves. EDe le dé- 
truit à moitié, sans faire la 
moindre victime parmi sas habi- 
tants qui s'étaient r éfu gi é s dans 
l'autre partie. 

Un aviateur a sauté en para- 
chute; on ne retrouvera jamais 
sa trace. Sept autres sont déchi- 
quetés, le neuvième est retrouvé 
mort, mais son corps est intact, 
dans im jardin proche, avenue du 
GénérahOudinoL. 


Six pence 


Quarante ans plus tard, les té- 
moins se souviennent, et notam- 
ment une demi-douzaine de ga- 
mins turbulents, aujourd'hui 
quinquagénaires, dont certains 
sont devenus des élus ; M. Pierre 
Aubry, le maire, M. Roger Chéry, 
l'un de ses adjoints. Ce damier 
revoit son père dans la cave, qui 
se tassait de plus en plus au fur 
et è mesura que l'intensité du 
bruit grandissait. M“» Thouvenot 
faisait des confî mes - Son mari, 
assis sous un cognassier, regar- 
dait à ta jumelle en attendant 
l’heure du dîner. 

L’avion allait s'écraser sur le 
pavfllon voisin, une de ses mi- 
traîlleuses lâchant une rafale de 
balles qui sdaiem un petit arbre 
en deux. Déjà, des camions et 
des side-cars de soldats afle- 
mands arrivaient, c Peu après, on 
nous demandait des couvertures 
des draps, des sacs, pour récu- 
pérer ha restas des aviateurs 
Cétart un amas de char, tSsper- 
sées un peu partout, a 


M. Aubry se rappelle une 
femme âgée, è l'époque. 
M*** Dogsc, allé se refusa à resti- 
tuer les débris humains qu'elle 
avait retrouvés dans son jarefin. 
Elle les enterra mais, très 
croyante et prise de remords, 
élis les déterra le lendemain, les 
mit dans un seau, les fit bénir par 
le prêtre de l'église Saint e- 
Arme-de-Polangis et. son devoir 
accompli, les enterra de nou- 
veau. définitivement. 

M. Jacques Dumée avait alors 
cfix-sept ans. 

Quand B est sorti de son abri, 
deux pieds dépassaient d’uns 
haie da troènes. Un soldat améri- 
cain gisait là, mort, une blessure, 
une seule, courait profondément 
le long de sa eusse droite. Elis 
avait coupé l’artère fémorale, le 
vidant da son sang. Sur sa pla- 
qua d’immatriculation, un 
nom : Martin, c II s'appelle 
comme l'épicier s, remarqua 
M. LegofF. 

e Mon père et tu cachèrent le 
corps aux AMemands, puis Üs le 
transportèrent à l'hôpital de Cré- 
tcnl (il est aujourd’hui enterré è 
Epïnal dans un dmatière de ras- 
semblement J. Au retour, mon 
père a examiné l'endroit où O 
avait trouvé h soldat A son em- 
placement, il découvrit une pièce 
de six pence. Toute sa vie è la 
conserva dans son porte- 
monnaie comme un talisman. En 
1965, peu avant sa mort Ü me 
h transmit » Et M. Dumée la 
garda précieusement à son tour. 

Dimanche 27 mai, cette pièce 
ainsi que divers autres souvenirs 
modestes : une photo de l'avion 
prise par un témoin, quelques 
fragments de carlingue, une pla- 
que d’identification, ont été 
remis h M"* Teresa James, la 
veuve du major Martin, venue en 
France pour la première fois è 
l'occasion du quarantième anni- 
versaire de la Libération. Pilota 
elle-même, die avait le grade de 
major da l’armée américaine. 
M"* Teresa James, ainsi que 
quelques autres femmes, 
convoyait des avions de tous 
types de leur sortie d’usine aux 
Etats-Unis jusqu'au front, pour 
éviter de dégarnir en hommes les 
zones de combat. Egalement pi- 
lote d’essais, elle est considérée 
comme la Jacqueline Auriol amé- 
ricaine. Avec beaucoup d'émo- 
tion, elle a écouté les témoins de 
ce jour de 1944. Oeux mois plus 
tard, le 25 août, Joinville était li- 
béré. 

FRANCIS GOUGE. 


Cour d’assises pour une folie peu ordinaire 


Durant toute la journée, la jaune 
gendarma préposé è sa surveil- 
lance n'a cassé da la regarder, 
étonné. B aurait pu, par l'âge, être 
le Ns de ce Jacques Diwal échoué, 
à cinquante-neuf ans, devant la 
cour d'assises de r Essonne ; après 
un damt-afecto de misdre et cHnso- 
réabînté confondues. Ce demF- 
siècfe. Duval le porte sur son 
visage chevaSn chargé de tous les 
signes d'une existence ravagée : 
suite de p la cements, d'interne- 
ments, d'enfermements dans des 
prisons, des osées psychiatriques è 
ne plus savoir les nommer, tts ont 
fait de lui ce vieflterd prématuré, 
résigné à subir, sans trop bien iss 
comprendre, les raisons d'une psy- 
chiatrie qui, après l'avoir tenu pour 
i rres p on s able des actes les plus 
graves — un triple meurtre commis 
en 1953 - considère aujourd’hui 
qu'il ne fut jamais, en réalité, qu'un 
pervers sam conscience morale ni 
remords ni repentir, très organisé 
dans ses larcins comme dans ses 
crimes. 

Alors, pour avoir après vingt 
années d’internement été accusé 
d'autres méfaits dont un nouveau 
meurtre, par un ancien interné 
comme hs, la médecine Ta aban- 
donné, cette fois, au bras séculier. 

On a tout revu, tout redit, (a 
30 mai, à Evvy. Cette vie d'abord, 
commencée en 1925< «fana 
r Aisne, où 8 est né. H avait trais 
ans quand sa mère est morte. 
Abandonné par son père, r Assis- 
tance pubfique le place dans des 
fanHes. B s’y montre grossier, md 
poS, fugueur, votait. H connaît 
alors les colonies pénitentiaires et 
s’en échappe. On le reprend. Sa 
majorité venue. B vivote, mais se 
maria quand même a aura deux 
enfante dont 3 ne Mcmttnxiî, 
ce qu'te sont devenus. Plus tard. 


après le dh/oree, ce seront encore 
des vota. On Je condamne plus ou 


La psychiatrie va commencer è 
s'intéresser à lui. Il connaît, entre 
autres, les hôpitaux de Poitiers, de 
Pau, de Montfavet. Il en ressort, 
évadé la plus souvent. Le 20 jan- 
vier 1953, seize jours après s'être 
échappé de -l'asile de Montfavet, 
trois personnes sont massacrées 
dans la Drôme. C'est lui routeur. B 
la drt. Etat de démence, déclarant 
les experts le 2 mai 1954. C'est la 
non-Tieu psychiatrique en applica- 
tion da rarticte 64 du code pénaL 

Cette fois, 3 va demeurer dix- 
sept ans en trai te ment d* aliéné 
sous haute surveillance. Quand on 
la juge guéri, en 1971, at qu’on la 
relâche, une décision du tribunal de 
Paris l’envoie malgré tout su centre 
Parray-Vaucfuse, dans l’Essonne, 
en mffieu ouvert, pour qu'il y pré- 
para «on retour è la vie sadala. 


qu'l y a participé avec Ouvré, un 
Duval qui le menait par te bout du 
nez. 

Bs ne seront, cependant, jamais 
confrontés l'un è r autre. Lacune 
regrettable et regrettée. Duval, 
retrouvé plus tard, nie et niera tou- 
jours. De tout ce dont l'accabla 
Tabouraau B n'admet finalement 
qu’un petit voL Ainsi se trouvait 
circonscrit le débat : qui croire 7 
Duval ou Tabouraau, témoin uni- 
que ? Mais qui croire aussi de deux 
hommes que la psychiatrie a tenus 
longtemps, l'un et l'autre, pour des 
malades mentaux ? Un fou accusé 
par un autre fou. La parole, rte 
Tabouraau, débfe léger, influença- 
ble à l’extrême, contre celle de 
Ouvré, pensionnaire durant vingt 
ans des établissements psychiatri- 


En 1973, on le laisse enfin aller, 
fl a quarante-huit ans, travaille un 
peu, erre bien davantage. Avec 
qui ? Avec des « anciens » de 
Faste. Ensemble, 3 chapardent 
dans les champs de la grande ban- 
lieue, couchant dans des cabanes 
ou d la baBe étoile, voient un peu 
lac maisons isolées ou tentant da 
le faire. Un soir, les choses tour- 
nant maL Un veilleur de mât portu- 
gais. Auguste Petrara, est tué 
dans la cabans du chanter qu'fl 
gardait è VîlHers-sur-Orge. C’était 
ta 11 juillet 1974. La police 
enquête sans résultat mais voilà 
qu’en octobre un ancien de Perrey- 
V&ucluse, Jean-André Tabouraau, 
arrêté â Sam-Quentin, recoms 
tout è trac que, le crime, c’est hé. 


Sottement vote, la psychiatrie e 
changé son fusa d’épaule. L'expert 
chargé d'examiner le Duval de 
1980, le docteur Wfchré Henné, a 
été catégorique. Pour lui, ce n'est 
pas im malade ou, plus précisé- 
ment. sa matarée n’a jamais été 
autre choee que son histoire. Cetta 
suite d’accidents, d'incidents, inin- 
terrompue, montre qu'il est dange- 
reux et même redoutable, très 
adapté, très cohérent. Alors, nous 
a-t-on appris, devant de tels 
sujets, certaines écoles peuvent sa 
montrer indulgentes, considérer 
que, en raison même de cas 
natures perverses, ceux qui an sont 
afffigée sa trouvent irresponsables. 
Et ces écoles se dotant que; râge 
aidant, ça se tassera, car B n'y a 
aucun soin à donner ou sens ntafi- 
caL La suite das ans ayant montré 
que, pour Duval. râga n'a tien 
changé, c’est donc bien qu'à y a eu 
erreur da dtegnostic. L'erreur Ini- 
tiale ayant été de le considérer 
comme un malade. 


Vola Ouvré, pour toutes ces rai- 
sons, è la mena des juges. Com- 
ment ceux-ci, après avoè entendu 
parier de tant de « d a ngerosité », 
n’aüaient-Us pas se dire que c’était 
è eux de remérSer â la situation 7 
Pour sûr. dans le box où le regarde, 
toujours ébahi, le jeune gendarme, 
le vieux Duval qui se contante de 
nier apparaît bien gris, bien terne, 
plus « bon clochard » que 
méchant. Mais malgré tout, quand 
on lui a rappelé les trois crimes de 
1953 dont B fut déclaré irrespon- 
sable, il a bel et bien reconnu qu’il 
en avait été fauteur. 


L'âge de la retraite 

M” 1 * Chantal SoJaro, avocat 
général, a requis dix è douze ans 
de réclusion criminelle. M* Jean- 
Yves Liénart s’est battu avec cha- 
leur pour faire prévaloir r existence 
d’un doute au bénéfice de ce mar- 
ginal qui s même s'il e fait beau- 
coup souffrir les autres, restera 
toujours un massacré délaviez. U 
n’a obtenu que de maigres circons- 
tances atténuantes. 

La cour d'assises a jugé Duval 
coupable d’avoir porté des coups 
et blessures ayant entraîné la mort 
du veilleur portugais, mais sans 
intention dé la donner. Ce fut son 
seul cadeau. On lui e infligé qua- 
torze ans de réclusion criminelle, 
en se disant vraisemblablement 
qu'à soixante-dix ans, s'il est 
encore da ce monde, Jacques 
Duval aura atteint l'âge de la 
retraite da la « dangerosité ». C’est 
peut-être bien pourquoi, après 
leurs deux heures de laborieuses 
délibérations, les jurés ont quitté le 
palais de justice d'Evry sans tour- 
ments apparents. 

jean-marc théooeyre. 
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Sports 


LES INTERNATIONAUX DE FRANCE A ROLAND-GARROS 


BOXE 


Faux rebonds 


La pluie a tout gâché, vendredi 1* juin, à 
Roland-Garros. En retardant le début des 
parties de quelques heures, eDe a provoqué 
une sévère amputation du programme. La 
moitié seulement des seizièmes «le finale 
prévus ont été «Esputés. Mais, après tout, 
cela ne lut pas le pire. 

Toute cette pluie tombée à verse avait 
Imprégné la terre battue malgré les bâches 
tirées sur les courts. La brique piée n'en a 
pas trop souffert sur fa plupart des terrains. 
Excepté sur le petit centraL Depuis h» début 
«lu tournoi, la surfaca du court numéro 1 
s’est révélée défectueuse, motte et propice 
aux faux rebonds. « C’est un véritable 
champ de patates ». avait «fit Yannick Noah. 
la veille, en jouant contre le Belge Boileau. 
« Ce terrain est irqouable. C’est une honto 
que le deuxième court du stade soit dans un 
état lamentable ». a déclaré John McEnroe 
après avoir éfimmé son compotrïota Mal 
Pureell en trois manches. 


Le comité «lu tournoi aurait voulu faire 
sorts' « super Brat » de ses gonds qu'il ne 
s'y serait pas pris autrement. Et r explosion 
faillit se produire quand le numéro un mon- 
dial, exaspéré par les faux rebonds, 
demanda «pi'on rebouchât les trous après 
trots Jeux. Les hommes du service «T entre- 
tien apparurent alors et, an écartant les bras 
dans des gestes d'impuissance agacée, Bs se 
co n te ntè rent «le tasser du pied la poussière 
comme on écrase des taupinières. 

Le ridicule de la situation — il n'a «T égal 
que les éponges avec les«|ueaes on essuie 
les courts de Flushing Meedows - lui a 
néanmoins échappé. Comme toujours, il 
était uniquement préoccupé par la quafîté de 
son jeu et 3 enrageait de ne pouvoir donner 
le spectacle prodigieux de ce bras gauche 
magfcjue. Et plus il enrageait, plus les photo- 
graphes postés au bord du court appuyaient 
sur leurs déclencheurs. 


La colère de McEnroe se ret ou rn a alors 
contre eux. s Je ne peux pas me concen- 
trer ». «fit à juste titre le cha m pion du 
monde. On assista alors i une t r i st e comé- 
die ; le champion du monde récolta un point 
de pénalité. Un superviseur descendit sur le 
court pour prier les photogr a ph es de faire 
silence ; enfin. Jes huis au travers desquels 
les photographes officiaient furent fermés. 
Et l'on vit McEnroe apostrophé, sifflé par 
une partie du public, alors même qu'il jouait 
un tennis de rêve laissant Purcefi médusé. 
Tout cela était lamentable. 

Pour en finir avec cette bien mauvaise 
journée, il fallut encore a s sist er i réfirnma- 
tion des deux dernières joueuaiM françaises 
en compétition au troisième tour : Catherine 
Tanvier et Marie-Christine Cafiaga, battues 


Le Mexicain Bernai 
tous poings dehors 


Nîmes. — La Mexicain 
Gabriel Bernai a conservé 
son titra mondial 
des poids mouche 
{version WBC 1 
en battant, vendredi l" juin, 
aux arènes de Mènes, 
la Français Antoine Montero, 
par arrêt de t'arbitra, 

A la onzième reprisa. 

Ce dernier so u ffr ir ai t 
d'une fractura 
de la mâchoire. 


catégorie. H n’est même pas dévora 
célèbre «raand 3 a Congo », en 1 983. 
le titre ce chanqâcD d’Europe aax 
dépens de TEspagnoi -Maxiano Gar- 
cia. D a tout juste acquis la notoriété 
en défendant vigoureusement son 
titre européen asc prezs ürefùs 
contre ntaüen Giovanni Cainpu- 
him. et or ** seconde fois contre le 
Britannique Keith Wallace, consi- 
déré alors comme le numéro deax 
mondial de sa catégorie. Ce furent 
pour le boxeur français cinq armées 
de victoires dans Sa semi- 
mdiflSrence. La presse jusque-» 
s’était montrée Sort réservée i son 


lanviar ei lauira ranima _ . nlliml > 

respectivement par , Hana MandBkova et . De notre envoyé Spécial 


Martina Navratüova. 


ALAIN GfRAUDO. 


Système D 


Blouson de cuir, coiffure 
mode, le garçon qu’on nous pré- 
sente est attablé dans le restau- 
rant des joueurs, où il n'a mani- 
festement rien à faire. < Je 
m'abrite de la pluie, a Un peu 
mégalomane, il se met volontiers 
à table : la resquille est pour lui ■ 
un art. 

Il avoue vingt-trois ans. une 
famille aisée et une maîtrise 
d’histoire. Un goût immodéré 
pour le système D, aussi, g II y a 
toujours un moyen d’entrer quel- 
que part sans bêlet. Cela fait 
trois ans que je fais le mur i 
Roland-Garros. » Un peu d'agi- 
lité : «Avant il suffisait d'un 
morceau de bots pour recouvrâ- 
tes pointes des grilles et on se re- 
trouvait sans problème derrière 
le centra/. » Beaucoup de culot : 
s L'an dernier, pour la futaie, fai 
entendu une hôtesse appeler 
quelqu'un à l’entrée des invita- 
tions ; personne n‘a répondu. Un 
peu après, je me suis présenté et 
fai pris les billets, a Et le goût 
d’un certain tennis : g Depuis 
1980. je n’ai manqué que les 
demi-finales dames, c’est trop 
rasoir, et ta finale Borg-Leneê, car 
je ne supporte pas leur jeu. » 

En quatre années de fraude. U 
est devenu une sorte de passa- 
ger clandestin auquel on apporte 
en cachette de la nourriture. «A 
rentrée du vêlage, il y avait un 
petit vieux qui montait la garde. 
Je lui ai dfr que j’avais joué avec 
son fils quand j’étais plus jeune. 
On a fait amt-ami J’ai pu entrer. 
Une fois dans la place, je choisis 
une tente où 0 n’y a pas trop de 
monde. Je file au buffet, je rem- 
plis une assiette et je m’installe à 


une table. A ce moment plus de 
problème : on peut passer 
l’après-mkS à sâoter du champa- 
gne avec des chefs de pub. » 

Pour s’installer sur le central. 
Frédéric a aussi utilisé des ruses 
deSoux. g On peut passer par le 
couloir des toilettes sous la tri- 
bune C en sautant par-dessus un 
portiBon. Une Ms. fai aussi uti- 
lisé le badge d'une hôtesse qui 
plaçait des invités dans les 
loges. » Mais depuis quatre ans, 
le filet s’est de plus en plus res- 
serré autour des resquBteura. g Si 
vous rencontrez Philippe Chatrier 
(le président de la Fédération de 
tennis), vous h» direz que ce. 
n’est vraiment plus possible. 
Mer, fai emprunté mon chemin 
favori par la serre de l’avenue 
Gordon-Bermet A peine dans le 
jardin, je me suis retrouvé nez i 
nez avec trois malabars. Ils vou- 
laient me faire repasser par- 
dessus la grêle. J’ai dû leur faire 
le numéro « larme à l'œil » pour 
qu’ils me laissent entrer. » 

Comme sauf-conduit, il a 
aussi appris le nom de tous les 
patrons de journaux et de radio 
qui ont des stands dans le stade. 
« Je suis le fils ou le neveu d'une 
fixée de PDG. » Son charme, Fré- 
déric an use beaucoup auprès 
des hôtesses du stade, e&est 
mon côté chien perdu sans cal- 
fier. » Mars c'est pour la bonra 
causa : g Je ne pourrais pas vivre 
sans tennis. Entre quai ze jours à 
Djerba et quinze jours à Roland- 
Garros. je n'hésite pas ; c’est 
une vraie oasis, de vraies 
vacances. » 

A. G. 


Vingt-deux balles de l’heure 


Sur les courts de Roland-Garros, 
Os font presque partie du décor. Le 
public n’a d'yeux que pour les 
joueurs. Eux, les cent cinquante 
ramasseurs de balles sont voués & 
une activité «le fourmi 

Pour côtoyer ses idoles - McEn- 
roe, Wflander, Geralaitis — pendant 
la grande quinzaine de la porte 
d’Auteuil, Jean-Yves, un petit rou- 
quin de douze ans, a fut acte de 
candidature dès le mois de janvier 
auprès de M. Rida Bensalha, le res- 
ponsable des ramasseurs. Es étaient 
plus de cinq cents dans son cas. Lui 
disposait de quelques atouts. D avait 
déjà «fait» Roland-Garros 83. D 
connaît bien le tennis, <pF3 pratique 
quatre beurre par semaine (il est 
classé 30/3). Et, surtout, 3 avait 
rindispensable accord de ses parents 
et de sera professeur principal pour 
«sécber Ire cours» pendant trois 
semaines. 

Dès le mois de mare, fl s'est donc 
retrouvé parmi' les deux cent cin- 
quante jeunes, garçons et filles, de 
nuit à vingt ex un ans convoqués le 
dimanche à Roland-Garros pour la 
préparation physique (footing, 
abdominaux) et pour les premiers 
cours. Que leur enseigne-t-on ? « A 
avoir une tenue correcte. A être dis- 
cret et à bien distribuer les balles. * 

Ces séances servent aussi à dési- 
gner les capitaines, qui choisissent 
leurs sept coéquipière et leur distri- 
bueront les tâches sur le court en 
tenant compte, de leurs aptitudes. 
Les plus petits et les plus rapides se 
tiendront de préférence de part et 
d'autre du filet pour ramasser pres- 
tement une première balle de ser- 
vice faute. L’ultime séance de 
rodage et d’écrémage a lieu au stade 
Jean-Boum et au Tir au pigeon pour 
les tournois de qualification mascu- 
lin et féminin. 

Le grand jour de l’ouverture dre 
Internationaux de France arrive 
enfin. Toutes Ire équipes se sont 
choisi un patronyme; il y a les 
Aigles, les Canaris. Ire Blaireaux, 
les Panthères noires, mais aussi les 
Aforfalous, les Blg Mac Donald. 


Récompenses 


Il faut bien que le stade exulte 


Jade Lellouche, nœud papillon et 
veston à la mode, le directeur du 
CIREC, société de gardiennage 
chargée de la protection de 
l'enceinte sacrée, sait qu’on ne qua- 
drille pas Roland -Garros comme 
une usine ou un meeting politique. 
Une surveillance BC-BG par trois 
cents vigües stylés. 

« Prévention d’abord. St nous 
devions en arriver au coup de poing, 
nous aurions mal fait notre 
métier. » Prévenons, prévenons. En 
blazer rouge ou en civil, & mains 
noes ou armés de talkies-walkies, les 
trois cents c er b è re s traquent le pick- 
pocket, dissuadent le resquilleur et 
houspillent le marchand de caca- 
huètes qui — innovation de l’année 
- a élu domicile sous les marron- 
niers du stade. Des gros bras ? « Pas 
du tout, des ceintures noires crient 
plus d’incidents qu'elles n’en évi- 
tent. » 


Les résultats 
du vendredi juin 


SIMPLES MESSIEURS 

( Seizièmes de finale} 


ferry Levés. Rimbaud, etc. Avec les 
Cocomas. Jean-Yves s’est vu attri- 
buer le court numéro 2. H devra être 
sur place une heure avant le début 
dre parties fixé à 11 heures et ce 
quittera le court qu’à 20 heures ou 
plus tard si les match es se prolon- 
gent. 


(EU. 5) b. C Panaua (II, 30) ; 7-6, 
6-3. 6-3 ; 1. McEnroe (EU, 1) b. Pureell 


6-3. 6-3 ; 1. McEnroe (I 
(EU, 25) : 6-4. 6-4, 6-1. 


Dandine qmt de tableau 

Sanchez (Esp.. 88 ) b. Stadier 
(Suisse, 1 J 5) : 6-1, 6-4, 7-6. 


Jean-Yves a de la chance. Sur son 
court est programmé Vïtas Gera- 
laitis. Son idole, mais aussi • le plus 
sympa avec les ramasseurs. Il ne 
râle jamais •. Les Coconuis sont 
aux petits soins avec l’Américain et 
veillent même sur ses boissons, ses 
serviettes. Jean-Yves pourra arborer 
un souvenir de Geralaitis. Après sa 
victoire en cinq sets, l’ Américain est 
revenu en souriant à sa chaise et a 
distribué ses poignets-éponges aux 
ramasseurs. « Sans même qu’on les 
lui demande. » Jean- Yves espérait 
lui avoir porté chance. Hélas ! Gera- 
laitis ne franchira pas le deuxième 
tour. 

En ce jeudi de l'Ascension, rien 
ne va plus pour Jean-Yves. Grâce 
aux caméras indiscrètes placées sur 
chaque court. Rida Bensalha a 
relevé quelques négligences du petit 
rouquin. Il l’a fait changer d’équipe 
et Pa envoyé sur le 16. Presque à la 
campagne. Au programme : cinq 
matches féminins. Jean-Yves n’aime 
pas le tenus féminin : « Elles fixa 


SIMPLE DAMES 
(Deuxième tour) 

Quatrième quart de tableau 
15. C. Basset: (Cul, 19) b. P. Hober 
(Austr. 56) :62, 2-6, 6-3. . 


{Seizièmes de finale} 


1. M. NavratHore (EU, 1) b. C. CaJr 
leja (F 77) : 6-1, 6-3; 8 . K. Horvati» 
(EU. 11) b. K. Rinaldi (EU. 25) : 60. 
6-3; 14. C. Kohde (RFA 18) b. S. 
Graf (RFA 85) : 6-2, 2-6, 61. 


Derndèoe quart de tabkaa 

P. Keppder (RFA 167) bu E. EEs- 
sento (URSS, 206) : 61, 64; 6 . Z. 
Garrisson (EU. 7) b. R. Reggi 
( 11 , 40) : 7-5, 64; 3. H. Mandükova 
(Tcte, 3) b. C Tanvier (F, 23) : 63. 
7-5 ; M. Brown (EU, 123) b. M. Tores 
(EU, 61) : 3-6. 7-5,62. 

★ Entre parenthèses figurent les 
classements ATF des Joueurs et WTA 
des joueuses. 


trop de fautes et ne savent pas 
conclure les points. » 

Heureusement, D y a les récom- 
penses. Le tournoi «tes ramasseurs, 
doté de nombreux prix (raquettes, 
chaussures, tenues) et disputé la 
deuxième semaine sur Ire «xxtns 
annexes. Et puis le «salaire» : 
22 francs de l'heure, soit pour la 

a uinzaine et les qualifications, près 
e 3 500 francs en bons d'achats 
dans un magasin d'articles de sport. 
Largement «le quoi s’offrir la pano- 
plie complète d'un champion. 

G. A. 


• RUGBY : première victoire 
française en Nouvelle-Zélande — 
L'équipe de France de rugby a com- 
mencé victorieusement sa tournée 
en Nouvelk-Zâande. Elle a battu 
l'équipe de la province de Taranaki 
par 30 & 8 , le 2 juin, & New- 
Plymouth. Le meilleur réalisateur 
français a été le Daoquois Lescar- 
boura, auteur de 18 points. 


• L’équipe de France de football 
bat l'Ecosse 2 à 0. — Pour son der- 
nier match de préparation avant le 
championnat d’Europe dre nations, 
l'équipe de France, qui a terminé 
son stage en altitude à Fant-Romeu, 
a battu l'Ecosse par 2 à 0, vendredi 
1 er juin à Marseille. Les deux buts 
ont été marqués par les Bordelais 
Alain Giresse (quatorzième 
minute) et Bernard Lacombe 
(vingt-neuvième minute) . 


ment de deux styles. Là. on se 
méfie. Nous avions prévu que si 
Portes gagnait son premier match, 
il aurait au ma! à sortir du court 
Nous avons réussi à l'évacuer. » 

Matches mornes et matches brû- 
lants. Noah, évidemment, est l'objet 


• L’arbitre a eu raison d’arrêter 
le combat Montero allait tout droit 
vers le KO. » Fidèle parmi les 
fidèles, un supporter d'Antoine 
Montero n’a pas cherché à minimi- 
ser la victoire du Mexicain Gabriel 

Bernai. 

Dixième reprise : les deux 
hommes ont fait la p reuv e qu’ils sont 
bd et bien dre battants . Le Mexi- 
cain a l'assurance d’un champion du 
monde. Le Français, qui est loin 
d'être un styliste, a la vaillance du 
challenger. Acculé dans tes cordes, 
il reçoit une série de coups qui 


Outre minutes poor us titre 


de toutes Ire attentions dre « anges comptent la vie d’un boxeur! 

^ • « T a f /iran' 3ra w/Mir • * _ . « _ » * 


gardiens » : « Vannée dernière, nous 
avions prévu l'invasion du court 
quand il a gagné la finale Mais que 
faire ? » Car 3 faut bien que le 
stade exulte ; « C’est normal qu’un 
gamin de douze ans ait envie d’obte- 
nir un autographe de McEnroe » 


Non, la meüieure arme de Jack 
Lellouche, c’est le flair. Humer le 
« point chaud », le ntsud à 
« embrouilles», et canaliser en dou- 
ceur. Ce Biron futé de la terre bat- 
tue doit aussi éviter l’intrusion sur 
les courts d’un public trop enthou- 
siaste. « Un match Lendl-Borg ne 
crée aucun problème Les deux 
joueurs ont le mime jeu qui 
n'engendre pas la passion. Mais 
McEnroe-WUander. c’est I’ affront e- 


Diffïculté supplémentaire, ces 
psychologues doivent aussi être 
inco rru pt i bles ; « // arrive que des 
spectateurs leur proposent 400 ou 
600 francs de la main à la main 
pour pouvoir accéder au centraL 
Une fois, deux fois, ils refusent. 
Mais l’argent est l’argent.. » On 
fait donc «tourner» les. contrôleurs 
selon le même système que les gar- 
diens de prison, pour éviter que ne se 
cré e nt de trop bannes relations. 
Deux précautions valant mieux 
qu’une, les contrôleurs sont eux- 


Le gong retentit àJotsjpd le sauve 
d'une situation périlleuse. Dans son 
flan, Bernai, tous poings dehors, lui 
assène le coup quête Français 
n'attend plus. Malheur à ce dernier! 
Ce fut peut-être le coup décisif. 
Mus qui peut sérieusement le pré- 
tendre? 

■ La onzième reprise est . à peine 
commencée «pie le Mexicain pour- 
suit son forcing, saoule te Fiançais 
de coups. L'arbitre arrête le çombaL 

La boxe française qui croyait 
avoir trouvé en Montero un cham- 
pion du monde, en est pour ses fflu- 
skxzs. Alphonse Halimi qui fut, de 
1957 à 19», champion du monde, 
«tes poids coq, n’a pas trouvé de suc- 
cesseur - Antoine Montero devra 
continuer à faire scs gammes. .. 

Avec ce match pour lé titre, ie 


sondages dans les tribunes tentent ^ dcpuis râ ^ de treize ans, 

de démasquer les resquilleurs. «La n*n nas fait son meilleur comb&L 


Fédération a compris que c’était 
mal nécessaire », conclut Jack L 
louche. . 

DANIEL SCHNEDERMAMM. 


uue “?- n’a pas . fait son meilleur couzbaL 
uecétmt un inconnu du grand public, fl a tissé 
ut Jack Lel- peo i m» sa toile. Professionnel eu 
1980, u est devenu, deux ans plus 


tard, champion de France de sa 


Antoine Montero n’avait cepen- 
dant rien négligé avant «Tabo rder ce 
combat. Il avait séjourné quatre 
semaines à Los Angeles où 3 s’était 
aguerri - auprès «tes champions du 
monde des coq et des super-coq, 
Alberto Davüa et Jaïme Garza. 
Cette application n’aura pas suffi. 
Le Français n’a pas fait le poète 
devant le boxeur mexicai n , en dépit 
d’une rare- paissance et d'une 
volonté hors du commun. 

' Gabriel Bernai, qui est égale m ent 
âgé de vingt-huit ans, est né «fans 
une famille de neuf enfants. Le 
jeune Gabriel rêvait d’être médecin. 
Mais l'école ne Fa pas séduit. Sa vie 
a toujours été faite de musique et de 
sport. A dxx-sept ans, 3 a rejoint, 2 
Mexico, un entraîneur réputé qui Un 
a permis de gagner les -Golden 
G loves, la plus célèbre com pétition 
amateur dre Etats-Cote. 

Les breloques, pourtant, n’ont pas 
suffi au Mexicain, qui embrassa la 
«arrière professionnelle en 1974 et 
dut attendre dix années pour 
conquérir le titre mondial, le 9 avril 
dernier à Tokyo, contre le Japonais 
Kqp Kobayashi, dépossédé de sa 
couronne en un peu pins de «{autre 
minutes. Le Mexicain avait reçu 
pour ce match la modeste somme de 
20 000 dollars. Il a été pins exigeant 
avec les organisateurs nîmois qui hû 
ont donné une bourse de 
100 000 dollars. « Avec cela, a pré- 
venn le champion dn monde, «pu ne 
manque pas d'humour, je vais pou- 
voir m’acheter au Mexique des mat- 
sons et des propriétés avec F espoir 
d’acheter un jour Acapulco. » 

GILLES MARTINEAU. 


PARIS VILLE OLYMPIQUE EN 1992 ? 


M. Mitterrand prend les devants 


12. Higuexas (Esp., I5)-M«ma (Bré- 
sil, 65) ; 5-7, 34, 61, 62, 3-1, arrêté 
par la mût ; Gotlfried (EU, 33) b. Gch- 
ring (RFA 96) : 7-6, 64, 6-4; 5. Arias 


La célébration, le 1 er juin, i Paris, 
Han» l’amphithéâtre de la Sorbonne, 
dn quatre-vingt-dixième anniver- 
saire de la création du Comité inter- 


national olympique (CIO), sur les 
lieux mêmes où il avait vu le jour à 
l'initiative de Pierre de Coubertin. a 
donné lieu à une proclamation «le foi 
dans l'avenir dn mouvement olympi- 
que, malgré fa grave crise provoquée 
par le boycottage «tes Soviétiques et 
de leurs alliés aux Jeux de Los An- 
geles. 

Cette proclamation de foi allait 
pourtant être éclipsée par deux 
prises «le position aussi commentées 
que contestées ; l’annonce par 
M. François Mitterrand, qui prési- 
dait fa cérémonie, delà can d ida ture 
de Pans & l'organisation des Jeux de 
1992, et la p r oposition de M. Nelson 
Paffloo, le président du Comité na- 
tional olympique et sportif français 
(CNOSF), de renoncer 2 Séoul en 
1988 pour adopter un nouveau ca- 
lendrier olympique : Barcelone en 
1988, Paris en 1992, Athènes en 
1 996 et Séoul en l’an 2000. 

Dans son intervention, M. Juan 
Antonio Samaranch, le président du 
CIO, qui revenait de Moscou où on 
lui avait confirmé la non- 
participation des Soviétiques aux 
Jeux, avait estimé que Folympisme 
était victime de son succès universel, 
n regrettait que les gouvernants 
boycottent désormais les Jeux pour 
.« s’assurer, durant de longs mois et 
au moindre risque, la « une • des 
moyens d’ information ». MM. Mit- 
terrand et P&Olou ne disaient pas ao- 
-tre chose en dénonçant l’attitude des 
Américains en 1980 et dre Soviéti- 
ques en 1984, et en condamnant, de 
manière plus générale, F exploitation 
dre Jeux et du sport 2 «tes fins politi- 
ques. • 

Digne disciple . de Pierre de Cou- 
bertm, M. Pamou rappelait que le 
rénovateur des Jeux avait souhaité 
« voir le spart jouer un rôle décisif 
en faveur de la cause de la paix ». 
Evoquant les sportifs « injustement 
sacrifiés »,-3 poursuivait : « C’est à 
f homme et à ses droits qu'il Joui 
revenir si nous voulons sauver les 
Jeux. » Pour cela, 3 préconise « des 
réformes Importantes visant à limi- 
ter l’influence de plus en plus domi- 
natrice des Etats pour voir s’accmi- 
. ire l’indépendance des athlètes .». 


C’est eu présentant comme une 
« proposition concrète du CNOSF » 
l'idée de renoncer 2 Séoul pour les 
Jeux de 1988 et d’établir un calen- 
drier «europé en » jusqu’en 1996 
que M. Paillon allait indisposer cer- 
tains membres du CIO très attachés 
2 leur indépendance. Sa su g gestio n - 
entraînait une mise an point très 
ferme de M. Samantnch, affirmant 
que • le CIO honorera ses engage- 
ments » 2 l'égard «les organisateur» 
sud-coréens, mais cette « gaffe » di- 
plomatique pourrait coûter quelques 
voix asiatiques et du tien-monde si. 
Paris présente sa candidature pour 
1992. 


Accord de principe 


Méconnaissance «lu dossier ou vo- 
lonté de prendre date et d’apparaître 
comme le principal artisan d’une 
candklatnre de la capitale 1 Le pré- 
sident de la République allait provo- 
quer quelques remous en affirmant ; 
« La c andi d a ture de Paris a été ap- 
prouvée par le Comité national 
olympique français, et l’Etat vient 
confirmer cette demandé' selon lés 
termes mimes de la charte olympi- . 
que. C’est donc une ville, Paris, , et 
un Etat, la France, quL- <fux com- 
mun acand, et sur des bases sur les- 
quelles ils se sont entendus, qui de- 
mandait à nos amis du monde 
entier de nous faire rhonneur.de ve- 
nir chez nous en 1992.» ■ 

La première réaction venait dê_- 
l 'Hôtel Matignon, où tes services du 
premier ministre confirmaient, «fans 
un communiqué, que l'Etat était 
prêt 2 participer financièrement au 
comité d'organisation des Jet», mais 
ne pourrait «humer de r ^x wse défi- 
nitive « tant que le montage finan- 
cier n’a pas reçu l’aval de chacun 

des partenaires ». 

Présent a, la Sorbonne, M. Paul 
Violet,' adjoint ah maire de Parte, 
chargé de la jeunesse et des sports, 
confirmait à son tour ■. «-L'accord 
n’est, pas fait, ' et Jacques Chirac 
naanoncerà pas la candidature, tant 
que l’Etat ne. se sera pas décidé 


lions (le Monde du 31 mal). Les 
études actuelles prévoient un déficit 
probable «te 4 milliards de francs 
pour un «mût total compris entre 8 et 
10 milliards- Le maire de Paris est 
prêt 2 consacrer 2 ce projet une en- 
veloppe qui ne devrait pas dépasser 
le irntKard. Un autre milliard de- 
vrait venir de la région Ile- 
de-France; œ qui implique une par- 
ticipation de l'État de 2 milliards au 
minimum. 

En recevant, vendredi soir, les 
membres «lu CIO. M. Chirac avait 
donc beau jeu de se : réjouir de 
T« accord de principe du président 
de là République ». tout en souli- 
gnant les problèmes «pii semblent 
subsister 2 ce sujet entre l'Elysée et 
Matignon. Le maire «ic Paris a indi- 
qué <ju*3 aborderait cette question, 
mardi 5 juin, avec M. Mitterrand 
qui 1 e reçoit avant le sommet des 
pays industrialisés. 

Enfin, ht. Chirac n’a pas manqué 
de reprendre le jeu en -mais en fai- 
sant remarquer que « c’est à la ville 
d’annoncer officiellement sa candi- 
dature le moment venu * (1) . 
« Compte tenu de la progression du 
dossier ». il-a confi r mé son intention 
de se rendre aux Jeux de Los An- 
geles « afin d’y représenter JParis ». 
Ce voyage sera « une étape décisive 
dans le processus de préparation de 
la ca ndi d at ure officielle de la capi- 
tale^. 

- GÉRARD ALBOUY. 


- -(I) La charte' olympique précise : 
«. Toute candidature pour Cargtntiso- 
tion des Jeux olympiques doit être faite 
par rezanmise.de l’autorité compétente 
de ta ville concernée avec l'approbation 
du Comité national olympique. Toute 
candidature -doit être assurée -du 
concours du gouvernement du pays, Inté- 
ressé. afin de réaliser une coltaboration 
totale. » (Vœ-aotre dossier wr le mou- 
vement olympique dans le Mande du 
17 maL) 


• Les Ethiopiens n’iront pas à 
Los. Angeles..— Le. Comité national 
olympique éthiopien a annoncé, ven- 


pottr un montant .précis. - » Trois- dredi !«; juin, sa. décision de ne pas 
jours plus. tôt,. M. Roger Belin,- se rendre aux. Jeux «le Los Angeles, 
chargé de mission auprès du maire Ce boycottage — le premier d'un 
de Paris pour l'organisation dès pays a f rica in - est te treizième 
Jeux, avait -fait connaître tes.condi- connu à ce jour.- 
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SCHONBERG-KANDINSKY : CORRESPONDANCE 



des formes et des sons 


Assistant, au .débat dé 
l'année 1911, à un concert où 
l'on Jouait de ta musique de 
Schoenberg accompagnée, dans 
ta programme, d'une citation 
empruntée au Traité d’hàrmbnb 
qui devait paraître peu après, 
WassilyKandinsky écrivit à 
Schoenberg une lettre où 3 lui 
exprimait sa sym pathi e et son 
sentiment de partager lès 
mêmes aspirations, la même 
façon de penser; et de sentir. 
Schoenberg répondît par retour 
du counier, et une correspon- 
dance s'engagea aussitôt entre 
lé peintre qui. se libérait . de. la 
tyrannie du sujet et' le musicien 
qui suspendait le* lois de 
l'attraction tonale. Kancfinsky à 
Munich. ■ Schoenbe r g à Vienne, 
n' avaient pratiquement - pas 
connaissance dé leur» travaux 
respectifs, c'est donc i'intistion 
d'une fraternité artistique qui les 
a poussés è se co n fier Ton à 
r autre avant même de «avoir 
Jusqu'où pouvait aOer leur com- 
munauté d'esprit. 

A (a fin de cette meme année, 
Kancfinsky envoie un exemplaire 
de soo ouvrage ; Du spirituel 
dans fart, à Schoenberg, qui lu 
fait parvenir son Traité d * hanrtor 
nia nouvellement paru. Puis Kan- 
cfinsky fait figurer des peintures 
de Schoenberg i Berfin dans 
r exposition du Cavafier Bleu et 
fui demande un texte accompa- 
gné. d'un supplément musical 
pour l'almanach du Cavalier 
Bleu. La fxxrospondanc», qui 
sera seulement i nter ro mp ue par 
la guerre, reprendra en 1922 
mais butera bientôt aurTantmé- 
ftwtisma, réel ou prétendu, da 
Kancfinsky. 

L'admiration mutuelle - résis- 
tera à ce malen t e n d u , et une 
photographie de. 1.927 nous 
montre -Schoenberg, Kancfinsky 
et leurs épouses au bord du 
Wôrtheraee, assis dans l'herbe 
en. costume de bam& L'exâ du 
musicien aux Etats-Unis, ta mort 
du peintre en 1944, éloigneront 
finalement deux ai lis ta s frères et 
cpje tant de choses, en fin de 
compte, séparaient dès l'origine. 

Pubëée aedement.en 1980 èr 
Satzbourg par Déaca HaM-Koch. - 
les quelque soixante-cinq lettres 
qui nous sont parvenues « qui 
constituent une large part de 
leur correspondance viennent 
d'être traduites en français par 
Daniel Hseffiger et Antoine Cour-' 
voistar pour la n> 2 d'une ni»* 
velle revue musicale semee- 


- trie I le : Contrechamps (1), 
consacrée aux dvers aspects de 
la relation Schoënbèrg- 
Kandinsky. Cette correspon- 
dance est bienvenue à plus d'un 
titre. D'abord parce qu'elle mat 
fin è te question de savoir lequel 
des deux a influencé r autre, 
puisqu'on voit qu'ils ont suivi, 
avant.de se connaître, des voies 
parallèles qui ne se sont jamais 
vraimiént 'rencontrées. Ensuite 
parce qu'on aperçoit beaucoup 
mieux ta différence entre les 
; questions que l'un et l'autre se 
postent. 

: S'agissant d'une publication 
destinée aux musiciens et aux 
. mélomanes, ceux-ci seront sur- 
tout intéressés par. le contenu 
* des lettres dé Schoenberg, qui 
complètent ta correspondance 
partie Tan dernier aux écStîons 
Jean-Claude Lattès, car la 
période 1911-1914 qui suit 
' I* achèvement des premiers 
chefs-d'œuvre où la tonalité se 
trouva suspendue { Pièces pour 
piano, opua 11, ha Janfins sus- 
pendus, Cinq Plaças pour 
orchestre, &wartung) est cru- 
.çtale dans l'évolution du compo- 
siteur : 3 écrit le Pierrot lunaire, 
achève ta Marn heureuse et veut 
'-entreprendre une Séraphfta 
d'après Balzac qui deviendra 
■rêchetta de Jacob. Quelques 
. phrases-clés devraient lever bien 
des ma le nten d us sur le véritable 
dessein de Schoenberg è cette 
-époque; € L'art écrit-O, appar- 
tient è l’inconscient l C’est sot- 
même que ton doit exprimer I 
S’exprimer directement } Non 
pas exp rim er son goût son édu- 
cation, son intelligence. ce que 
ton sait ou ce que l'on sait 
tara. Tout travad conscient sur 
ta forma repose sur un principe 
madématkjue, géométrique, sur 
la section d’or ou quoi que ce 
soit d’analogue. Seule t élabora- 
tion inconsciente da la forme, qui 
se traduit, par l'équation 
.e forme = m an ifest atio n da la 
forme ». permet de créer de véri- 
tables formes ; elle seule engen- 
dre ces modèles dont les gens 
sans eriginatité font des efor- 
nudeea an les hâtant. » 

On/ptos W*i.; a La construc- 
" tion,vè sont des parties qui veu- 
lent' donner Tbnpressktn d'un 
tout Mais rien ne garantit que 
lee p/us importantes ne man- 
quent pas , ni que ce qui les re fie 
soit l’émê. a Et encore : 
s J’aimerais bien que l’on cona- 
dère cm que je dis, et non com- 

- ment jeta dis. » 


A cela Kancfinsky répond dans 
une lettre où il manifesta vive- 
ment son antipathie pour la vie 
artistique en général : t Soyez 
content que personne ne veuille 
comprendre ce que vous faites. 
L aissez tes doigts sales chercher 
è tâtons votre forme I Celui qui a 
vraiment besoin d’un contenu y 
arrivera avec le temps. On le 
reconnaîtra i ses mains pro- 
pres. a 

En appendice de la correspon- 
dance, on trouvera deux textes 
de Kancfinsky : l'un sur (e Traité 
d'harmonie, l'autre sur fes 
tableaux de Schoenberg, puis la 
traduction du livret de l'opéra de 
Schoenberg. te Main heureuse . 
qui comporte une véritable parti- 
tion de couleurs — et qui fait 
pendant, encore une fois, sans 
qu'il y ait eu influence mutuelle, 
à te Sonorité jaune da Kancfinsky 
— survie de ta conférence que 
Schoenberg prononça en 1928 
et qui s'achève par cette explica- 
tion énigmatique du titra : • Heu- 
reuse la main qui essaie de saisir 
coquine peut que lui échapper, 
quand elle le tient. Heureuse ta 
mate qui ne tient pas ce qu’elle 
.promet a 

Deux brèves approches analy- 
tiques de la Main heureuse, dues 
à Phrfippe Aibéra et Jacques 
Demierre, tentent de cerner 
cette œuvre, décidément insai- 
sissable. 

Enfin, comme ê est d'usage 
que toute publication importante 
soit accompagnée d'un appareil 
critique, celle-ci .comporte de 
nombreuses notes et un texte 
copieux de Jalena Hahn-Koch : 
Documentation sur une amitié 
artistique, deux essais de Cari 
Da! hauts : la Construction du 
dysharmonique et de Dore Val- 
fier : Musique — peinture, l'un et 
l’autre d'une clarté réconfor- 
tante, ara qu'un Hommage à 
Kandtesky par Pierre Boulez. 

GÉRARD CONDÉ- 


COLLOQUE A TURIN SUR «L’IMAGINAIRE ENFANT 

La philosophie du bonbon 


(I) Contrechamps, 184 pages, 
69 francs, éditions L’Age d’homme, 
Lausanne; distribué en France par 
la librairie L’Age d’homme, 5, rue 
Féroo, Paris 6 e - 

Le numéro 1, pare en septem- 
bre 1983, contient de nombreux 
textes de Luciano Berio, un long 
entretien, le catalogne de scs (Envies, 
de ses écrits, une fcdbfiographje et 
eue analyse détaillée de ses neuf 
Sequensa par Philippe Aibéra. 
rédacteur en chef de h revue. 


Un coUoqae t'est tenu à Tarin les 
20 et 21 mat sur le thème « L’imagi- 
naire enfant ». Ambiguïté voulue : 3 
s’agissait de l’enfant tel qull est 
imaginé, et de son imagination è lui. 
Organisé à l’initiative de l’ASTRA 
(le tbé&tre pour l'enfance italien), 3 
a réuni des psychologues, des socio- 
logues, des moustriek, des stylistes. 
Le théâtre a longtemps été considéré 
comme seule alternative à l'école. 
Aujourd’hui, l'enfant est devenu 
l’eiueu d'un important marché 
culturel et commercial. Futur 
citoyen, futur spectateur, 3 est, pour 
beaucoup, un client, quand bien 
même l’adulte reste l’indispensable 
médiateur financier que la publicité 
cherche i atteindre, au-delà du mar- 
mot. 

Le professeur Munari, de l’uni- 
versité de Genève, a rappelé,' en 
émule de Piageu que F« enfance » 
est une invention récente, qui date 
d’un siècle à peine. Que la fantaisie, 
la «créativité » de Fenfant est pore 
invention de l'adulte, qui détient de 
fait le pouvoir et s'attache à donner 
une réalité à ses illusions. Dans les 
jeux enx-mémes, 3 reproduit les 

FRANCE-QUÉBEC : RENCON- 
TRES SUR U CULTURE ET 
LES INDUSTRIES CULTU- 
RELLES 

La rencontre franco-québécoise 
sur la culture et les industries enha- 
rdies se tiendra les 4 et 5 juin à 
Québec et les 6, 7 et 8 juin à Mon- 
tréal Elle sera présidée par les 
ministres responsables des affaires 
culturelles, M. Clément Richard 
pour le Québec et M. Jack Lang 
pour la France. 

An sein de cette rencontre, le 
Monde et le ministère des relations 
extérieures organisent des ateliers 
plus particulièrement tourné vers 
l'audiovisuel : nouveaux produits 
vidéo, presse écrite et nouveaux 
réseaux, programmation des réseaux 
câblés. 

Les échanges audiovisuels entre 
la France et le Québec sent particu- 
lièrement importants. En 1983 les 
deux pays mit signé des accords- 
cadres sur les coproductions cinéma- 
tographiques et télévisuelles. Os ont 
déjà permis la réaltsarioùi de Loui- 
siane de Philippe de Brocs et le 
Sang des autres de Claude CfaabroL 
TVFQ 99 diffuse sur les réseaux 
câblés québécois 2 300 heures de 
programmes fiançais de télévision 
par an et l’Institut national de 
l'audiovisuel (INA) étudie ta diffu- 
sion de programmes québécois sur 
les réseaux fiançais. Enfin, le Qué- 
bec souhaite participer à TV 5, 
rexpérience de télévision par satel- 
lites regroupant cinq télévisions 
francophones. 


Communication 


SAISIE DE FILMS 


Les journalistes lorrains 


Le conseil d’administration de l’AFP 
a été largement renouvelé 


s’i 


Nancy. - La menace d'une saisie 
de films réalisés par des journalistes 
lors d’une mainfestatkio de sidérur- 
gistes vient de faire réagir avec fer- 
meté les syndicats de journalistes 
lorrains. Le 28 màza dentier, des 
sidérurgistes venant de Neuves- 
Maisom (Mcarthe-ex-Moseûe) blo- 
quaient FA 33 entre Nancy et TouL 
Surprise par le ralentiss em e n t de la 
circulation, use voiture allait 
s’encastrer sous le camk» qtxî la pré- 
cédait. Grièvement blessé, le 
conducteur, M- Gilbert Araboah, en 
raison du barrage, ne pouvait être 
dégagé et transporté qu’avec plus 
d'une heure de retard â l’hôpital de 
Nancy où 3 devait déc éde r . Esti- 
mant qœ cette tant pouvait fit re 
due an retard pris par les secours, 
les médecins refusaient le permis 
d'inhumer, et une information judi- 
ciaire était ouverte par le parquet de 
Nancy {le Monde du 29 mars). 

C’est ainsi que le juge d'instruc- 
tion chargé de ce dossier vient de 
demander, sur commission roga- 
toire, notamment aux deux journaux 
régionaux, les clichés réalisés par 
leurs joumahstea arrivés sur les 
Heux peu après. Les syndicats SNJ- 
a utonom e, SNJ-CGT, SJF-CFDT et 
CGC de l'Est républicain, ainsi que 
SNF*ntcax»ne et FO du Jtépumb 
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coût lorrain estiment que Fobjectif 
du juge d’instruction est d’« obtenir 
des clichés pour identifier les mani- 
festants m et conda mnent cette pro- 
cédure, se refusant à » servir d'auxi- 
Ürdres à la justice ou à la police ». 
- (Conrsp.) 

la totale sur les prêt des Ivres 

UN CENTRE LECLERC 
EKARGENTEUL CONDAMNÉ 
JEN APPEL A RESPECTER 
LA LOI LANG 

LUmon syndicale des libraires de 
France et ta Syndicat des libraires 
professionnels de Paris et de la 
région parisienne avaient assigné en 
référé,. devant le tribunal de grande 
instance de Pontoise, tut - Centre 
Leclerc d’Aigentenü (Val-d’Oise) 
qui pratiquait des rabais sur les 
livres supérieurs à celui autorisé par 
la loi du 10 août 1981, dhe loi Lang. 

Le juge avait suivi le Centre 
Leclerc qui avait fait valoir que la 
Cour de justice européenne étant 
saine à propos delà conformité & la 
loi Lang avec te traité de Rome, 1e 
tribunal devait se déclarer incompé- 
tent 

La cour d’appel de Versailles 
vient d’en juger autrement Elle a 
condamné te Centre Leclerc à cesser 
de vendre des livres à des prix infé- 
rieurs ft ceux autorisés par la loi 
Lang, sous peine d’une astreinte de 
3000Fpttrjour.de retard. 


Neuf des quinze membres da 
conseil d’administration de f Agence 
France Presse, que préside M. Henri 
Pigeât, PDG de l’AFP, ont été 
«ftffMnéK depuis le 9 avril dentier, en 
tant que représentants d’organismes 
agréés. Ce sont: 

• Au titre du Sywficat des quoti- 
diens régionaux, MM. Jean-Louis 
Prévost, directeur général de la 
Poix du Nord, et Bernard Roux, 
directeur général dn Courrier 
Picard;' 

• Au titre dn Syndicat des quoti- 
diens de province, M. François Prê- 
tât, PDG du Courrier de Saône- 
et-Loire 7 

• En tant que représentant du 
Syndicat national de ta presse quoti- 
dienne régionale, M. François-Régis 
Hatin, directeur général d 'Ouest- 
France et M“° Anne-Marie Laffont- 
Leenhardt, directeur général de 
Var-Matin ; 

• En tant que représentant du 
Service public national de la 
raÆodifFuaou-téilérision française, 
MM. Jacques Pmnouti, président de 
riNA et Hervé Bourges, PDG de 
TF1 ; 

• En tant que représentant des 
services publics usagers de F Agence, 
au titre du premier ministre. 


M. Michel May, conseil lcr-maître è 
la Cour des comptes ; 

• En tant que représentant du 
personnel journaliste de l’AFP, 
M. Ignace Dalle. 

Les autres membres du conseil 
d’administration sont : 

• Au titre du Syndicat de la 
presse parisienne, MM. André Audi- 
not, président du Syndicat de la 
presse parisienne, PDG de la société 
du Figaro, et Hugues Vuicent- 
Barbe, vice-président de FAGEFL, 
Vie française-Nouveau Journal ; 

• En tant que représentant du 
Syndicat national de la presse quoti- 
dienne régionale, M. Jacques Saint- 
Cri cq, président du directoire de la 
Nouvelle République du Centre- 
Ouest; 

m Au titre du ministre des 
affaires étrangères, M. Alain 
Dejammet, chef du service d’infor- 
mation et de presse du ministère des 
relations extérieures ; 

• Au titre du ministre du bud- 
get, M. Bernard Oeutat, adjoint au 
directeur du budget ; 

En tant que représentant du 
personnel non journalistique de 
rAFP, M. Jean-Marc Beaumont. 


TOUT SUR LA POLOGNE 


Littérature, histoire, sociologie, économie, philosophie, 

■' nouveautés, livres anciens, dictionnaires, manuels, 
en français et en polonais 

LIBRAIRIE POLONAISE 

123, boulevard Safet-Garmaîn. 75006 PARIS 
—————— TEL. : 326-04-42 ■■■— 


structures de son pouvoir. La télévi- 
sion ? Des études précises ont 
démontré qu’elle joue un rôle de 
substitut maternel, dont Fenfant 
serait moins dépendant qu’on ne le 
pense. Elle affecterait peu ses com- 
portements, exception fait du mes- 
sage publicitaire, qui fournit les 
lieux commun», et des jouets, quand 
3s prolongent l’image télévisuelle. 
Les industriels se sont justifiés en 
évoquant le nécessaire processus de 
socialisation. 

Envoyé des chocolats Ferrero, 
Marino Finzi, auteur de recherches 
sur rafimentation & l’âge scolaire, a 
traité de ta «philosophie du bon- 
bon ». n a souligné l’importance de 
sa mythologie, dans ce qu'il appelle 
F« empire de ta douceur ». Les 
Computers Commodore — troisième 
chiffre d’affaire mondial — recon- 
naissent s’adresser directement aux 
enfants, pins facilement maîtres 
d’un tangage qui ne les effraie pas. 

Dans la mode se révèle l’absence 
(Tune vraie stratégie. Selon SQvia 
Gtacomoni, la beauté spécifique du 
corps de l’enfant est mai connue. La 


tradition se borne â Fendimanchcr, 
les plus grands créateurs trichent, se 
contentent de « miniaturiser » les 
modèles adultes. 

Et le théâtre ? Très vivant en Ita- 
lie, 3 s'est courageusement mis à 
récou te des nouveaux langages, et a 
reconnu à travers eux 1 ampleur 
«Tune crise européenne fondée sur la 
défaite des vieux humanismes. La 
plupart des films de cosmos-fiction 
en témoignent : les héros ne sont 
plus tes maîtres du monde. Ce sont, 
dans un monde distequé, des égarés 
pour lesquels 3 n'est plus question 
que de survie. Une révision des 
styles et des genres s'impose. Mata à 
fnanjer avec prudence. Parce que 
Fenfant a changé, parce que nous 
savons que, loin de représenter une 
valeur a éternité, 3 est aussi le pro- 
duit de l’histoire, faut-il que le théâ- 
tre se mette & l’école des nouveaux 
maîtres ? Au contraire, 3 ne doit pas 
perdre sou caractère singulier, qui, à 
travers la présence de Facteur, 
rejoint le pouvoir accordé à reniant 
de vérifier à tout instant ses mu- 
rions. 

BERNARD RAFFBJJ. 


Naissances 


- Marion et Nicotas MITJAVILE 
et Flora ont 1a joie d’annoncer la nais- 
: de 


HÊlèoe, 

le 10 mai 1984. 

20, nie de l’ Abbé-Grégaire, 
75006 Paris. 


Décès 


- Robert, Philippe 
et Hâéne Castel, 

Les familles Fauqnet, Serrand. 
Tou pin et alliés. 

Ses amis, 

ont la douleur de faire part du dé cès de 

Françoise CASTEL, 

Dée Faaqoff, 

médecin de* hflpitaax psychiatriques. 

survenu i Paris le 30 mai 1984, à Fâge 
dnoumse «m 

L’inhuma rinn aura fieu le inndi 4 juin 
1984. 

On se réunira i rentrée principale dn 
cimetière de Montmartre, 20, avenue 
Racket. Paris-IB*. à 1 1 h 30. 

172, chemin des Bas-Yigoans, 

91 100 CorbcO-Etinnw 


- Annie Français, 

François Chaslin, 

Jacqueline Vereepuy, 

Les familles Versepoy, Jarrijoo, 
Fayard et Gotffïer. 

ont la douleur de faire part da décès de 
M-* Gcnaatae FRANÇXHS, 

survenu le 1“ juin, dans sa quatre- 
vingt-onzième année, 2 Saint-Sauveur. 

Le Monieîl 

par Brives-Cbarensac (Haate-Loiie). 


— Nemours. 

On nous prie d’annoncer fc décès de 

M. Henri GENTIL, 
ancien âève de FEcole centrale, 

survenu a c cide nt cH emcnt le 26 mai 
1984, & rage de soixante-seize ans. 

De la part de 

M. et M" 1 Georges Gentil, 
ses frère et bcUe-sotur. 

M- et M"* Eugène Rondeau, 
ses fiZZeuis, 

Des familles Leclercq, Châtelain, 
Petre, R ond e au . 

16, rue Berthier, 

77140 Nemours. 


— André Lantz. 

M. et M"” Renaud Balte, 

M. et M“ Patrick Dieterten. 

M. et M** Philippe Lantz, 

M.«M- Robert Bhnn-TaJoo, 

Alexandre. Benjamin, Cédric,' 
Baptiste. Cha rl ot t e. 

font put du décès de 

M“ Ane UNTZ-DtelMEN. 


Un moment de rccuciDcn ie at aura 
fieu ta lundi 4 juin, à 14 heures, en 
réglée réformée de T Annonciation, 
19, rue Corfambert. 75016 Paris. 


- M" Camille Marioa, 

M. et M“ Jacques Duboc 
et tatns enfants. 

Le docteur et M* Jean-Pierre 
Marion et leurs enfants. 

Parents et alliés, 

ont ta douleur de faire part du décès 
subit de 

MOusSe MARION, 
ta 27 mai. 

Les obsèques out eu fieu ta 29 mai à 
Varamboo (Ain). 

20, nu Néfcton, 75015 Paris. 


Carnet 


- On nous prie d'annoncer le décès 


M- Pierre MEMORET, 
nkMutdkFaptd, 

survenu à Neuilly-sur-Seine, b lundi 
28 mai 1984, dans sa quatre-vingt- 

h n ifih m» «imfr 

De la part de 
M. Bernard Minaret, 
sou fils. 

Et de tonte sa famille. 

La cé r émon i e religieuse a eu lien le 
vendredi 1- juin, à 9 heures, en l’église 
Saint-Jean-Baptiste de Nemlly. 

- M. Francis Morin, 
son époux. 

Reine Morin, 

GniBaume et Alice, 

Bruno et Ariette Morin 
et Sonia, 

Xavier et Thérèse Morin. 

Thomas et Nicolas, 

Humbert Morin, 

Jearrf rançon ex C apuc i n e 
Le Douarin. 

Anno-Jcan et Benjamin, 
ses enfants et petits-enfants. 

Ses frères et sema, 

Parents et amis, 

ont la douleur de faite part du décès de 


M*** Francis MORIN, 


survenu le 31 mai 1984. 

La céré moni e religieuse sera célâirée 
en l'église du Percy, lundi 4 juin 1984, à 
15 h 3a 

Ni fleurs ni couronnes. 

Z3.rueIrvoy, 

38000 Grenoble. 


Casseyre, 
38930 U 


Le Percy. 


- M“ Edmond Ttmsit, 
née André SiUtant, 

Alain et Malté Timsit 
et leurs enfants, 

Annie et Jacek DiesJd 
et leurs enfants. 

Le docteur Denise Timsit, 

Les familles Timsit, Grego, Boccara, 
Moati, Hayat, Cbaltid, Sultan, 
ont le profond chagrin de faire part du 
décès de 

M. Edmond TIMSIT, 
agent de fabriques, 

survenu à Paris ta l" juin 1984. 

Les obsèques auront fieu ta mardi 
S juin 1984, & 8 h 45, au cimetière pari- 
sien de Bagneux. 

Cet ans tient lieu de faire-part. 


132, rue du Théâtre, 
75015 Paris. 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 

réduction sur fes insertions du • Carnet 
du Monde sont priés de joindre à 
leur envoi de reste une des derrière* 
bandes pour justifier de cette qualité. 


TENNIS*®* 

4CT10N 

734 - 36-36 
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Paris/ programmes 


théâtre 


LES SPECTACLES NOUVEAUX 

HIROSHIMA MON AMOUR - Lo- 
cemairc (544-57-34) , sam. 22 h 30. 

QUATUOR - EwUro-Laciaa i re 
(544-57-34). sam. 20 b 25. 

FRANÇAIS ENCORE UN EFFORT 
— A rem ne (272-81-00). sam. 
20h30;<fim. 17 h. 

TREIZE A TABLE - Edouard VU 
(742-57-49). 20 b 30. sam. 18 h et 

. Zlh30;<Em.I5h. 

ANTIGONE - Hôtd des Moroatcs. 
sam . dhn. 21 b 15. 

LA GAUCHÈRE CONTRARIÉE - 
Dix Heures (606-07-48), sam. 
21 b 3a 

VIE ET MORT DE PASOUN1 - Es- 
seSm (278-46-42) , sam. 20b 30. 


Les salles subventionnées 

COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20), 
sara dira 20 h 30 : Rne de la Folie Cour- 
«gh'ne ; m, dim. 14 b : Ivanov. 

CHAUJLOT (727-8M5), Gmi Foyer : 
sam. 15 h (déni.) : la Musique d’Exilar ; 
sam. 18 h 30 (déni.) : la Dernière Bande 
(de S. Beckea) ; Théâtre Gémkr : sam. 
20 h 30, dim. 15b .-Mariage. 

TEP (364-80-80), sam. 20 b 30 : 325 000 
ftanca; b partir de 11 h. journée Roger 
Vailland ; H*H: 21 h : la Botte & 

frissons, 

PETIT TEP (364-80-80), sam. 21 h : 
Gusl 

BEAUBOURG (277-12-33) Cinéma/ ri- 
dée : sara dim. 16 h : Sera Sangh Sa- 
müi : on espoir pour les enfants de Cal- 
entxa, de G. Pmean; Lot Tous, de 
M. Cespcdes; 19 h. Miles or miles, 
years of struggka, de J. Santino. P. Wa- 
gner; itiin U b : bonunage b la 
s c u lpt ure (Laaras, Brancust, Arp) ; 
«am_, dim. 18 b : Jean-Pierre Gras : vi- 
déo. 

THÉÂTRE MUSICAL UE PARS (261- 
19-83) Concerta : *■«■»■»» Festival b- 
taraatioaal ftnbnW : sam. 20 fa 30 
Phfladelpb» Orchestra/Riccaido Mod 
(Programme non eammusdqné) ; dim. 
20 b : Oicbestre du conlccrtgebouw 
d’Amsterdsm/Nikolaus Harnon- 
conrt/Tamis Zebednair (Mozart. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77), 
sam. 20 b 45 : Ballet Oulbenkian. 


Les autres salles 

ANTOINE-SIMONE BERRIAU (208- 
77-71), mm. 20 b 45, dim. 15 h : Nos 
premiers adieux. 

ARTS-HEBERTOT (387-23-23). sam. 

21 h, dim. 15 h : le Nouveau Testament. 
ATELIER (606-49-24), sam. 21 h, dim. 
15 b : le Ncved de Rameau; sam. 
18 b 30, dim. 17 h 30 : Dialogue aux 
enfers entre Machiavel et Montesquieu. 
BASTILLE (357-42-14), sam. 20 h. dim. 

17 h : Paroles de nègres. 

BOUFFES DU NORD (239-34-50). sam. 

1 5 h et 20 h 30 : Dom Juan. 

BOUFFES PARISIENS (29*60-24). 
sam. 21 h, dim. 15 b : Mam'rafle Nlum- 
cfae. 

CALYPSO (227-25-95) , sam. 20 h : le Sui- 
cidaire. 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(372-00-15), sam. 20 h : Ferdaous, une 
veixm enfer. 

CARTOUCHERIE, Th. de h Tempête 
(328-36-36). sam. 21 h. dim. 16 h ; 
Manet ou h Passion de b réalité ; Chau- 
dron (328-97-04). sam. 20 h 30 : Dans la 



Prince tfevesd. 

ÔTÉ INTERNATIONALE (589-38-69). 
Galerie sara 20 h 30: l'Art delà fngue; 
La Resserre sam. 20 h 30 : l'Ecole des 
mènes. 

COMÉDJE-CAUMARTIN (742-43-41), 
sam. 17 h 30 et 21 h, dim. 15 b 30 : 
Reviens dormir 1 l’Elysée. 

COMÉDIE DES OUMPS-ÉLYSÉES 
(7204)8-24), sam. 17 h (dent.) : Chacun 
m vérité. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 


sam. 20 h 30. dhn., 15 b 30 : les Avra»- 
turcs de ta vülégiatnra. 

DAUNOU (261-69-14). sam. 21 b. dim. 

1 5 h 30 : S.OS. bemme seuL 
DÉCHARGEURS (23*0002). sam. 

20 h 30 : Sigmund"* loilks (dern.) ; sam. 
22 b :1e Prince. 

18 THÉÂTRE (226-47-47), sam. 20 h 30, 
dim 16 h :kt Sincères -le Legs. 
ESPACE-GATTÉ (327-9504). sam 
20 h 30, 4tm_ 15 b : la Mouche et le Pan- 
tin. 

ESP ACE MA SAIS (5840931). sam 

20 h 15 : TAutre Dom Jota. 

ESSAION (278-46-42). sam 18 h 30 : 

Nuit et jour ; 20 b 30 : Sensualité ; 22 h : 
Tabous. 

FONTAINE (874-74-40), sam. 18 h et 

21 h 30 : les Aventures de Dieu. 
GALERIE 55 (32663-51). sam 20 b 30 : 

Wbo’s afraid of Virginia Woolf ? 

GRAND HALL MONTORGUEH. (296- 
0406), sam 20 b 30 : Seine sur scène. 
HUCHETTE (32638-99). sam 19 b 30 : 
la Cantatrice chauve; 20 b 30 : la 
Leçon : 21 h 30 : Bonsoir Prévert. 
JARDIN D'HIVER (25674-40), sam 

1 6 h : la Waldsteia - les Orphelins. 

LA BRUYÈRE (874-7699). sam. 21 b. 
dim. 15 b : Top Giris. 

LIERRE -THÉÂTRE (5865683). sam 
21 h, dim. 17 h: Nina, c’est autre chose. 
LUCERNAIRE (544-57-34). sam L 
18 b 30T Pando et Lis (dera.) ; 20 h 15: 
Sx Heures au phts tard. IL 18 b 30 : la 
ViDe b voile 22 h 30 : L. Kmmbld: 
Petite saDe, 22 b 30: la Répétition de 
Jeanne. 

MADELEINE (26607-09), sam. 20 h 45, 
dim 15 h : les Œufs de l’antrnehe. 

MAISON DE L'ASIE (58604-73), sam. 

20 b 45 : Madras, la mût ou., (déni.). 
MARAIS (2784)653). sam. 20 h 30 : Le 
roi se meure 

MARIE-STUART (508-17-80). sam 

20 b 30 : Madame Benoit (dern.). 
MARIGNY, grande Me (2564)4-41), 

«m. 21 h, dhn. 15 h : J’y suis, j’y reste ; 
saBe Gabriel (2262674). sam. 18 b 30 
et 21 h30,dha-13h:!eDond’A<léfc. 
MAUBEL (255-4655), sam 20 h 30 : 
Pool for lave. 

MICHEL (2663602). sam. 18 h 15 et 

21 h 30. dim 15 b 30 : On dînera an Ih. 
MICHODfÊRE (742-9622). sam 21 fa. 

«lim 15 b 30 : J'ai deux mot* à vous dire. 
MOGADOB (2864630). sam 21 ta. dim. 

] 6 h 30 : Cyrano de Bergerac. 
MONTPARNASSE (32689-90). sam. 
18 b : Exercices de style; petite safle 
«n. 21 h. dim. 16 h: la Salle à manger. 
NOUVEAUTÉS (7765676), sam 

20 b 30, dim 15 b 30 : rEntourioupc. 
ŒUVRE (87442-52). sam 21 b, dim 

15 b : devenir mère juive 

en dix leçons. 

PALAIS-ROYAL (297-5981), sam. 
18 h 45 et 22 h, dim 15 h 30 : la Fille sur 
la banquette arriére. 

PÉNICHE (2461620). sara 21 h : Tra- 
vaux d'ornithologie. 

PLAINE (2561665). sua. 20 h 30. dim. 

17 b ; Marivaux et Marivaux (dera.). 
POCHE (54692-97) . sam. 20 b : Genrude 

morte cet après-nddL 0L Sam. 21 b : le 
Plaisir de P amour . 

PORTE SAINT-MARTIN (607-37-53). 

sam 1 7 h et 20 h 45 : le Pain dur. 

QUAI DE LA GARE (5868888). sam 

21 h, dim. 17 b :1e Bouc. 

RENAISSANCE (2061650). sam 21 h, 

dim. 15 fa: Noix de coco. 

SALLE DU BATEAU IVRE (297-4689). ■ 
sam. 20 h 30 : Antigone. 
SAINT-GEORGES (8766647), dim. 
21b ; sam 18 h 30 et 21 h 30 : théine de 
Bouvard. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLVSÉES 
(7263610), sam 21 h, «fim. 15 b 30 : 
Bataille navale. 

TAI THÉÂTRE D'ESSAI (2761679). 
L Sam 20 h 30 ; F Écume des jouis ; 

22 b 30 : dim 17 h .: l'Homme cassé ; 
IL Sam. 22 h 30 : Fando et Lis. 

TEMPLE DE BELLEVILLE (366 
1673). sam 20 b 30 : Œdipe et Créoo 
ras. 

TEMPLIERS (3067649), sam 19 b : la 
Balade de Monsieur Tadeuz ; 20 b 30 : 
Offertes à tous en tout mignornioi. 
THÉÂTRE Aw-BOURVIL (37347-84). 
sam. 16 h 45 et 21 h : Ten a msrr_ ez 
voua. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 3723 
HORIZONTALEMENT 

L Tendance à lécher. - II. Plus elle est folle, moins elle est bonne à 
enfermer. Négation. - IIL Travailler en faisant du gâchis. Symbole chimi- 
que. Sujet d'une classe qui ne manque pas de re n tré es ^ — IV. Soutient la 
position du chef 

en toutes dreons- 12345678 9101112131415 

tance* Détendus | 

pour certains, re- 11 

taxés pour d'au- 
tres. — V. Est en 
eau. L'art du bou- 
quet. — VL Note. 

Détruit le mor- 
dant dans un cas, 
drame de la viva- 
cité dans l’autre. 

Condamnait aux 
travaux forcés. - 
VIL Symbole de 
Paiitimoine. Bon 
à mettre au 
« feu ». Article 
étranger. - VTIL 
Donnait mau- 
vaise mine. Re- 
cherche l’&ffcc- 
tion des enfants. 

Autorise tous les 

excès. — DC Lentes, dans certains 
cas. N’est guère excitante malgré 
son piquant. - X Tout un poème. 

Son appel est souvent à même de 
sauver un foyer. - XL Mal de mer. 

Arrive en finale. - XEL La bourse 
pour certains, la vie pour d’autres. 

Premiers signes de bronzage. - 
XIIL Porte-voix. Près d’un certain 
âge. Fait prendre un certain poids ou 
diminue la valeur. — XIV. Se fait 
d’un élan commun. Saint. Participe 



— XV. Annonce une suite. 
Réalisations ou destructions. 

VERTICALEMENT 

1. Quitte souvent un quartier pour 
en retrouver un autre. - 2. Se 
trouve en toute bonne assiette. Sym- 
bole chimique. En haut de l'échelle. 
- 3. On y va, soit pour s’enrichir, 
soit pour s’appauvrir. Est privé du 
minimum vftaL - 4. Fait partir dans 
un cas et attendre dans l’antre. 


[Le Monde Informations Spectacles 

28126 20 

Pour tous renseignements concernant . 
l’ensemble des programmes ou des salles 
Ide n h ù 21 h sauf dimanches et jours férlésl 

et prix préférent ie ls avec In Carie Club] 


Samedi 2- dimanche 3 Juin 


THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02). un. 
20 h 15 : ks Babas-cadres ; sam. 22 h et 
23 b 30 : Non» an bit oè an nous dit de 

faire. 

THÉÂTRE DE PARS, petite saBc (286 
09 -30); sa m. 20 b 30. dim- 15 h : Drille 
de pio&rarnme. 

THÉÂTRE DU TEMPS (3561688), 
sam. 21 h: Médée. 

TOURTOUR (887-82-48), sam. 17 h : 
Mon coeur dans les Hàgbbmds. 

TROIS SUR QUATRE (327-09-16). na 
20 h 30 : brPécbe à la mouche; 22 h : 
Laisscz-ks rire. 

VARIÉTÉS (23609-92), sam. 20 h 30, 
dim. 15 b 30: l’Étiquette. 

Les chansonniers 

CAVEAU de LA RÉPUBLIQUE (276 
4445). sara 21 b. dira 15 fa 30: On péri 
lerpétates.- 

DEUX ANES (606-1626), sam. 21 b, 
(fini. 15 b 30: l'Impôt et les Os. 

La danse 

CC DE LA ROSE-CROIX (271-99-17). 
sam. 16 b et 20 h 30, dira. 16 h : Ce non 
ki non la zasapalan. 

PALAIS DES CONGRÈS (7561603), 
sam. et dim. 15. h sam. 20 b 30 : Ballets 
Motadov. 

PALAIS KS SPORTS (8264690), 
sam. 15 h et 20 b 30 : le Songe d’une mit 
d’été. 

LYS-MONTPARNASSE (3Z7-8661). 
sam. 20 h : Cie Mageoia (dera.). 

SQUARE DE CHOiSY, nu chapitrait 
(5868693), sam. 20 b 45 : Oe S. Eco- 
les (dera.). 

THÉÂTRE NOIR (346-91-93), sam. 

Mlttfl- B«IW mili tiiMmJ ««till«k 

THÉÂTRE DE PARIS (874-1675). mm. 
20 b 30, dhn 15 h : Jeamfcr MnBer and 
tbe Works. 

Le music-hall 

AMANDIERS (36642-17). sam. 20 h 45 : 
Perhapa. 

BATACLAN (7063612), sam. 20 b 30: 
dim. 15 h : Metz, la rage de vivra. 

CENTRE MANDATA (58901-60), sam. 
20 h 30 : A.-B. et D. Konte. 

C3THEA (357-99-26), sam. 22 h : E. Gufl- 
letmL 

ESPACE GAÎTÉ (327-9694). asm. 22 b ; 
dira 17 b : P. Pedrin. 

OLYMPIA (742-25-49), sara 20 b 30, 
dira 17 h : B. La vüücrs. 

PALAIS DES GLACES (6074993), 
sara ZI h: A. S on derai 

THÉÂTRE PRÉSENT (20302-55). ara 
20 h 30, d«n- 17 b : la Vüktte a> chan- 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2664441), sara 22 h 30 : Las Iufianos, 
Moialini/Bctelinan/Caraimi ; 24 h : 
H. VïUrhiho/D. Ârbokda, R. Ansdmi, 
C Perce, R. Lapez; 24 b : Renées Da- 
mcL 

Les concerts 

SAMEDI 2 

Lnvirts 20 h 30 : F. BeUon, B. Bahurd 
(Bach). 

Egfise Sotet4Mari,'21 b : G. de taQx»ét, 
E. do Brcail (Bach, Spohr, Dowiand_). 

A Détaxer, 20 h et 24 b : Tb. RottaPhtea. 
D. Cuniot (Pncdni Verdi, Bdlinj ). 

Crypte Sainte-Agnès, 20 h 15 : J.-J. Mo» 
lira E. Gieco, R. Maldouado (Arolas, 
Detfino, Troilo_) 


Exprimé le passé. Facile ou dure & 
avaler selon le cas. - 5. Rend un coq 
encore plus coriace. Rallonge d'un 
billet. À la tête d’une division. - 
6. Donne matière i réflexion. 
Occupe donc un poste de direction. 

— 7. Suivi à la trace. Nous fait jjoü- 
ter à une vie de prince. Dépenser 
(épelé). Langue. — 8. Apparition 
pour certains, visions pour d’autres. 
Garantes d’un bon repu. — 9. Mit 
donc un terme à une liaison. Infirme 
ou malade. - 10. Considéré comme 
tiré d’affaires. Petite pièce de théâ- 
tre. Bout dé bidis. — 11. Créent une 
certaine agitation dans un ■ cours. 
Lettres de noblesse. - 12. Pour le 
Japon comme pour le Lapon. Géné- 
ral de division. Dynastie germani- 
que- » 13. Magots qui ne sont pas 
toujours des petits trésors. Lettre 
grecque. — 14J Symbole chimique. 
Echelle de cordes. - 15. Tout & fait 
capable de répondre par cinq lettres. 
Un qui a perdu au jeu de la vie. 

SoMkm dm problème 3722 

Horizonta lemera 

I. Souffleur. - IL Intérêt. - 
IIL Rab. - ZV. Eclusée. - 
V. Inquiet. - VI . Ca s. NN. — 
VIL Inari. TTC. - VUL Est. Sœur. 

— IX. Este. Ri. — X. Sauteuses. - 
XL Eure. Fuse. 


Verticale 
1. Silencieuse. — 2. On. Ans. Au. 
- 3. Utilisateur. - 4. Fe. Un. S te. - 
5. Fresquiste. — 6. Lé. Eu. Œuf. — 
7. Etreinte. Su. — 8. Entures. — 
9. Robot. Crise. 

GUY BROUTY. 


Les exclusivités 

L’ADDITION (Fr.- (•) : CGC Opéra. 2- 
(261-5632) ; UGC .Danton, 6* (329- 

- 4262) ; UGC Rotonde, (f (6360622) ; 
UGC Bkrrixz, 6 (723-69-23) ; UGC 
Boulevard. 9* (24666Â4) . . 

ALDO ET JUNIOR (Fr.) : Rfcfae&ea, > 
(2365670) ; Oecrge-V, 6 (5624146). 

ALSINO Y EL CONDOR (Nicaragua. 
va) : Dcnfert, 14* (321-41-01). 

L’ANGE (Fk.) : Stwfio des UmiUm. » 
(354-39-19). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A* vX) : Capri. 2* (506 
11-69). 

LE BAL (Fr.-k.) : Studio de la Harpe, S* 
(634-2652); UGC Marbeof, 8> (226 
1645). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.): Dcnfert 
14- (321-41-01). 

CARMEN (Esp^ »a) : Soxho derEtoQe, 
17* (386424)5}. 

CARMEN (Fraaoo-lt.) : Vndflmc, > 
(742-97-52) ; Pnbfic» Saim-Gcrmaia, 6* 
(222-72-80) ; G au m o nt Champ^Byiéra. 
6 (359-04-67) ; Montpamos, 14- (327- 
52-37). 

CELESTE (AIL, va) : Logos. 6 (354- 
4634). . 

CENT JOURS A P ALLUME (Franch- 
it.) ; Forum Orient Express, I« (233- 
42-26) ; Marignan. 6 (359-92-82) ; Pa- 
nmoant Opéra, 9* (742-5631). 


DIMANCHE 3 

i SaksHMarri, .16 b : Ensemble de so- 
dé Brandebourg. (Mozart, Beetho- 
ven. Françaix). 

Nk de PagateB e,l5 h : LBoteki. . 
TbG&tra da Rrad- P rint, 10 b 45 : Quatuor 
Hagan (Schnbcn, Rndaly). 
EriteSabteLonto-ra-rBe; 19 b : Ensem- 
ble vocal G. George, dtr. : G.. George 
(GcsoaJdo, Victoria, Po ul enc — ) . 

E^Bse des BSOettes, 17 h : N. Lee. 

EgSse Satec-Leuia du Irofides, 17 h : Or- 
chestre d'harmonie des gardiens de la 
paix, dir. : CL Pichaoeau (TchaHoo«rsbi. 
RimsfcMConalcov). 

CbtptBc Saint-Loris da la Savante* 
16 h 30 : P.-M. Béraud (Grigay, Bach, 
Brahms). 

C üuckrg erifc.' 1 8 h 30 : Ensemble arts bsro- 
qaes, D. Delarue (Tdamana). 

A Déjazet, 17 h : Ol Rêboôl, S: Axbenoa 
(Brahms, Beetboven. Stnvintiti) ; 21 b : 
voir le 2. 

Jazz, pop, rock, folk 

ATHMOSPHÊRE (331-9676). sara. 

20 h 30 : G. Gost; sara, 22 b 30; Deka 
KomaZikalo. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326 
65-05), «aira dira, 21 b 30 : D. Dora.’ 
CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
2624), sara, 22 b 30 : Charanga Saxon 
(dera). 

CTTHEA (357-99-26), sara. 20 h : Albert 
Sa. 

DUNOIS (584-72-00), sara 20 b 30 : 
G. Boni. L Coopcr, L Coxbiü ; dira : 
J. MePfaee, A. Jaune, T. Coe. ' 
ELDORADO (2062650). sanL. 20b : Al 
Stewart. 

FORUM (297-6647), sara. 21 h : Casfad- 

lwn« 

NEW MORNING (52651-41), ara, 

21 h 30 : Mike Westbrook Bnasband : 
dhn, 16 h: Tridbst Synopsis. 

PHIL*ONE (77644-26), sara 22 b 30 : 
BaîQy Spimo. - 

PLACE SAINT-SULP1CE, i partir de 
21 h.sara:GaligaretO. HntmanTrio; 
dira : Star Dnst et Bine Big Band. 

SLOW CLUB (2368460), sara, 21 b 30 : 
J. Caroff. 

SUNSET (261-4660), ara 23 h : B. Ri- 
chard Grocç (dera j. . 

TROIS MAILLER (3544)679). tara. 
23 h : La VeUe. 

TWENTY ONE (2664651). ara. 21 b : 
G. Hanter . 


cinéma 


La Cinémathèque . 

CHAILLOT (794-24-24) 
SAMEDI 2 JUIN 
inconnus gd£bmi uoéncon * 
15 b. Mcn and Women, de J. Kirkwood; 
Sironghesrt. de J. Kirkwood; 17 fa, co ur t s 
métrages en VX.: Bdxeur Li Larps; 
Sports foiklo riq a e s. Fête de lanternes; 
Voyage an pays natal ; Cantini 1984 : 19 fa. 
Bleas tbdr ütde Hearts, de B. Woodb cn y ; 
ZI b. A la Hmfte du chagrin et de la don- 
lenr,de A.E)âaJarlemaa. " 

DIMANCHE 3 JUIN 

AspoctiJDOûfliiiis ffa dsfina. snifioclQD * 
15 fa, In the Days of the thandering Herd, 
de C. Campbell ; The Wife, de Klaw et 
Erlanger: 17 h, la Découverte des deux 
tombeaux ancieta à Mawangdsi, Hunan ; 
r Ancienne Capitale' Changeur de LJ Zbe- 
nya; Cannes 1984 ; 19 h. Boy meets Giri, 
dé L. Carax; 21 h. Kanakerbraut, de 
U.Scbzader. 

BEAUBOURG (27635-57) . 
SAMEDI 2 JUIN 

15 b. Cinéma japonais Tourments, de 
M. Narusc ; 21 b, Kgidan, de M. Kobaya- 
sU; Carmee 1984: 17 b, ks Années de 
rêves; de J.-C. Labrâcqae ; 19 h, Bverias- 
tiag Love, de M. Mat - • ■ ■ 

DIMANCHE 3 JUIN . 

Op é ra s japonais: 15 h. Archipels du 
Japon, de K. Knmai ; 21 b. Désir meurtrier, 
de S. Imamazx; Csazres 1984: 17 h 15, 
Stranger than Paradke. de J. Jàri nnscfa; 
19 h 15, EpDogue, de G.Suanx. 






LES COMPERES (K) ; Grand Pavots; 
15“ (5544685). 

LES COPAINS D’ABORD. (A, va.) : 
UGC Danton. 6 (329-42-62) ; UGC Ro- 
tonde, 6* (6360622) ; UGC Marbeof, 6 
(2261645). 

LA DIAGONALE DU FOU (Fr.) :CSym- 
pic Luxembourg, 6 (633-97-77) ; 06 
sée, 6 (359-946) : Olympic Entrepôt, 
14* (5463638). 

LES DIEUX SOPCT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Botsi-A, vX) : Impérial Pateé, 
f (74672-52). 

DIVA (Fr.) : RheB 'Beanbonra 4> (272- 
6332) : Cinocbc*. 6 (63610%); 
ÉCOUTEZ BCEEAU, ÉCOUTEZ MAY 
PICQUERAY (Fr.) : Saint- 

Aadr6des-Arts,6 (3264618). 
L*ÉDUCATK»<. DE MITA (AagL,v Æ ) : 

UGC Marben^ 8» (2261645). 
EMMANUELLE IV r*} (Fr.) : Geosge 
V, 6 (5624146) ; MhxCvflte, 9* (776 
72-86 ): ~ 

L’ÉTÉ MEURTRIER (R.) : Convention 
Saim-Cbarka, 16(5763600). 

ET VOGUE LE NAVIRE (II, vn.) :Stn- 
dû de k Harpe. 6 (634-2652). 
L’ETOFFE DES HEROS (A^ vjx) : Ciné 
Beaubourg. 3> (271-52-36) ; UGC Bkv- 
rite. » (7266623) ; Es cnri a l. 13» (707- 
2604) ; UGC Odéon. 6» (32671-08) ; 
14 Juillet Bensgrenelle. 15» (576 
7679) îVX;Rex,2» (23686») ;Bkn- 
vesftc Montparnasse; 16 (544-2602). 
FAUT. PAS Ol FAIRE UN DRAME 
ru im i m it Ambsuadea, 6 

-1608). 

LES FAUVES (•) (Fr.) : GumonrRi- 

chefieu, 2*- (233-56-70). - 

FEMÂLE TROUBLE {**) {Al va.) : 

6 Art Besabourg.^ (27634-15). _■ 
FEMMES DE PERSONNE (ft.) : Paxa- 
mount Montp a r nasse, 16 (329-90-10). 
LA FEMME FLAMBÉE (AIL. ta) 
Movies. 1' (2604699) ; Cfamy 
6 (354-20-12) ; Runtsskss. 16 
(320-3619). 

LA FEMME PUBLIQUE D (Fr.) : Fo- 
rum. 1- (297-5674) ; Impénal, 2» (742- 
72-52) : HnmefeniDe. 6* (6367638) : 
Marignan, 6 (3569242) ; (ËyuipicRaF 
x*c, 8* (561-10-60) :St-Lszarc Parquiez; 
6 (387-3643) ; MaxériBe. 9» (770- 
72-86) ; 14 JbBkt Bastille. U» (357- 
9061) : Nation. 12* (34604-67)-. Fau- 
vette. 13* .(331-60-74) ; Mistral. 14* 
(5365643) ; Montparnasse Paibé, 14* 
(320-12-06) ; Parnassiens, 14* (320- 
30-19)'; Ganrnout C onveaik m. 16 (826 
42271: Mayfair. 16* (52627-06) ; Pa- 
lbéCBchy. 16 (522464)1). 

LA FÊTE DE GKJN ( Jap ^ væ> : 14- 
JoBkt Racine. 6» (3261948) -, 14-Juükt 
Parnasse, fi* (3265600). 

FOOlLOOSE (A, va) : Forum Orient 
Express. 1*» (23342-26) ; UGC Odéos. 
6 (32671-08) ; UGC Ermitage, 8* <356 
1671) ; UGC Biarriix. » (723-6623) ; 
VX : Rex, 2» (23683^3) ; UGC Mrnn- 
pamsse. 6 (544-14-27) ; UGC Boule- 
vard, 9* (2466644) ; UGC Gaie de 
Lyon, 1>. (343-0 1-59) ; UGC GobcBns. 
13* (3362344)- Marrai, 14- (536 
5243); UGC Convention. 15* (826 
2664). . 

FURBXDDEN ZONE (AIL. vra) : 7* Art 
Beaubourg, 4* (2763445). 

FORT SAGANNE (Fr.) : Ganmmu 
Halka. J-. (2974670) ; RkheBeu, 2* 
(2365670) i Paramoum -Marivaux, 2* 
(2964040) ; Bretagne. 6 (222-57-97) ; 
Han lef caille, 6. <6367638) ; Para- 
môont Odéon, 6 (3265683) ; Ambas- 
sade. 6 (3561608) ; Saint Laxare ftm- 
quier, 8* (387-35-43) ; Pobllcia 
Champs-Elyitea. 6 (720-7623) ; Fran- 
çais, 6 (T7633-88) ; Faramoum Bas- 
tille, )2» (3467617) ; Nations.! 2- (346 
0667) ; UOC Gare de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; Fanvette. 16 (331- 
56-86) ; Paramoum Galaxie. 13* (580- 
... 16Q3) ; Gaumont Sud, 14*.(327-S650) ; 
Montparnasse Patbé, 14* (320-12-06) ; 
Ga umo n t Convention. 16 (828-4627) ; 
Xinopanorama, 16 (30650-50) ; Victor 
Hugo, 16 (7274675) ; Paramoum 
Maillot, 17* (75624-24) ; Patbé Wepier. 
16 (522-464)1) ; Gaumont Gambetta . 
20* (6361096).. 

LA FORTERESSE NOIRE (Av vX). 

Berlitz. 2* (742-60-33). 

LE FOU DU ROI (Fr.). Rex. 2» (236 
8693) ; UGC Ermitage. 6 (3561671) ; 
Lumière, 6 . (2464607) ; . Puamount 
Montparnasse, 14* (329-90-10). 
FRAULEN BERLIN (AIL, va) : . Ma- 
rais, 4* (27647-86). 

LES CTjWWATFURS DU FUTUR (A_ 
vX) : Gafté Boulevard, 2* (23667-06). 
L’HABILLEUR (An6- va) : Cbiny 
Ecoles, 5» (534-20-22). 

L'HOMME. AUX FLEURS (Amt. va) 
(“> : St-André des Arts. 6 (32646-18) ; 
Ë^séesLmcobr.6 (359-3614)., 

IL ÉTAIT ' UNE FOIS EN 
(A* va) :- Gaumont HaBcs. T" 

4670) ; Ouay Friace. '5* (35407-76); 
UGC. Odéon, 6 (32671-08); UGC 
Montparnasse, 6 (633-08-22) ; Ambas- 
«de, 6 (3561608) ; UGC Normandie,' 
6 (35641-18) ; Coûtée. 6 (3562646). 

- VX: Grand Rex. 2* (2368693) ;Ber- 
Ktt, 2* (74660-33) ; UGC Gara do Lyon, 
12* (34601-59); UGC GobeKm. 13* 
(3362644) r Minuter, 14* (320- 
8652) ; Gaumont Sud. 14* (327-84-50) ; 
UGC Convention, 15* (8262664) ; Mo- 
nt, 14* (651-9675) ; P aram ou m Mail- 
lot. 17* (75624-24) ; Images, 18* (522- 
47-94) ; Gambette, 20* (6361696). 


mourir 


12f 


LTNVASICN D» 

.•i. na nmo rtnt Chy, P (56245-76). 

B/J06M1); 

(3467617) ; PXr^- 
l* (32690-10); 
CÔ>MationSK3tertes.l5- 
Paxamonot Maatmam«. 1 6'_(606- 
3435) ï Patbé CScby. 16 (5224601). 
JEANS TOTOC (ErJrUGC Opé»-2* 

J (261-50-32) UGC. Bbnrtz. . C7Z6 
- 6 6®). 

LE SÎKSE (Fr) : 

4J46); MaxériDe. 6 (770-7244); 
Montparnaase Patbé, 16 (320-124)6). 
LOCAL HÉRO (Brit,VAÎ : ®*“**? 
(6367638) ; 14 -JuiOct Parna sa a. fr 
^S800)Voeor»o- y. fr (S 624146). 
LES MALHEURS DE HEIDHA^vX) : 
Grand Pavois; 15* (5S4484S) ï ftte i 
FDms. 17* (6224621). 

MEUSTRE DANS UN JAR DIN A M- 
OLAIS (Brit, va) : Forma Ctoca £» 

(5624146). -r 

UES MORFALOU5 (Fa) ; BbüRJ 
(742-60-33) ; UOC Mmboÿ.JÇ O»* 
1645) ; Mframar, 14* (320-8652). 

NEW YORÉ NIGHTS (à. va) £**) : 
UGC Normandie, 8* (3564618). — 
VX i Paramoum Marivaux. 2* (296 
8040). 

NOTRE HISTOIRE ÇFu) : ftm. J* 
(297-5674) ; Rfc*rika,2* (2365670) : 

‘ Beriitz,' 2* (742-60-33) ; Ha nt r f e gffl c. 6* 
(6367638) ; George-V, fr (5624146) ; 
Marignan. fr (3569662) ; Français. 9- 
(770-33-88) z Athéna, 1> (3460741); 
Nation, .12* (3460667); Fkwterte, 1> 
(331-60-74) ; MbrnpaxaâssB ftûbé. 14* 
(320-12-06) ; MistraL lfr (5365243) ; 
Btenvcn&e-Mofltpanrasse. lfr (544- 
25-02) ; Gaumont Conv oitera lfr (826 
42-27) ; 14-iuiIIct BeapgreneHe, 15* 
(575-79-79) ; Murat, lfr (651^9675) ; 
Piram o an t MÜË&Ot, 17* (75624-24) ; 
PatbfrWapiei', lfr (5224601); Gam- 
bette. 20* (63620-96). • 

ON- PREND LA PILULE ET ON 
StfXXATE (Fr.X (*T) : ParamoantMa- 
rfvaux, > (296-8040) ; Paramouac Cify, 

- fr (5624676) ; E aram o n nt Mompar- 
Basse, 14* (3269610). 

OSTERMAN WEEK-END OU va) 
(*) : Gaumont Ambassade, 8* (356 
19-08). 

PERMANENT VACATION (U va) : 

Movies, I* (2604699). - 
LA PIRATE (&.) : Gaumont HaBes, 1- 
(2974670) ; UGC Opéra. 2* (261- 
50-32) ; QuirBrtte.fr (6367638) : Pam- 
: fflamt Odéon, 6* (325-5683) : La Pa- 
gode. 7* (705-1 2-1 5) ; MarigBàn. t* 
(35692-82) ; Otympic Balzac, fr (561- 
1660); Français. 9* (7763688); 14- 
Juiüet Bastille, il* (357-9681); Nation. 

' 12* (343-04-67) ; 7 Parnassiens, 14* 
(3268612) ; MaRpanura 14* (327- 
52-37); PLM St-Jacques, lfr (586 
6842) ; 14-JuiHet Beangraadln, lfr 
(575-7679) ; Gaumont Cmzvèmhra lfr 
(82842-27); Pufaé C&dqr. lfr (522- ' 
' " .46-01). - 

POLARCTD min (Fr) (•*) : Mo- 

ytei.1- (2«04699). 

PRÉNOM CARMEN (PrJ : Grand Pb- 
vois (H. *p). lfr (534-4645). . 

RETOUR VERS L’ENFER (U va) : 
PÉramount City Triomphe, fr (562- 

45- 76) rPanMEMO, 14* (326861 1). - 
VXiParamomxtapéra.9*C742-î601). 

RJSKY BUSINESS (U vX) : Opéra 
Nigltt, 2* (2964656). 

TCHAO PANTIN (Fr.): UGC Opéra 2> 
(261-5632) ; MmbmX.fr (2261845). 

TENDRES PASSONS (A-, va) : Pbra- 
mdem Odéon» fr* (325-5683) 7 Mari- 
r fr (3569682): - Vi : PÉramount 
,6(742-56-31). . 

THE WIZ (U va) : Grand Ffcrofa, 15* 

. (5544685). ... 

TOOTSIE (U vX) r .Opéra NîgbL. 2* 
(296-62-56). 

LA TRACE (Ph) : Lacunaire, fr (544- 
5744). 

TRAHISONS CONJUGALES (AngL. 

ta) : Laoentetre, 6*. (544-57-34). 

LA ULTIMA CENA ' (Cah. va) : 

(H spL) Dcnfert, lfr (32747-01). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : Ofrm- 
pfcBalzac.fr (561-1660). .. 

UN BON PETIT DKABUE (ft.) : Grand 
Pavoia, lfr. (554-46-85) ; Calypso 
(H- sp.). 17* (3863611). 

UN_ DIMANCHE A- LA CAMPAGNE 
(Fr.> : Gdttmbdt. HaBes. I» (297- 
4670) ; Impérial, 2* (74672-52) ; Haa- 
tefeuflle. fr (6367638) ; Pagode;- 7* 
(705-1615) ; Cofisée, fr (359^946) ; 
SmnvLazare Fasgaier, fr (3863543); 
14Ju Olet Bastille, II* (357-968!) ; 
Axbéoa, 12» (3460665) ; JBrâvette, lfr 
(331-56-86)-; Gaumont Sud, lfr (326 
84-50); FunatrieàSj Tfr (329-8611) ; 

’ Montparnra ifr (327-S637) ;.Qâiminrtt 

- Convention, lfr (8284627) -, MmOet 
BeangreneUt tfr' (575-7679) ; Party. 

. . lfr (2866634)^ patbéCUdtÿ. lfr (526 

46- 01). • 

UNHÔMME frAM lX$ieUF5(A, 
Va): GeosK-V, fr (5fi24M6)u , , r - 
UN NID AU .VENT (Swÿ vA) VMrao, 
;fr<27W7-88), .• : , 

VENT ,DE SABLE (AJg^ y/* *“ 

O ena ai n Bndjetw, fr (6 


teSvîft 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

CONTRE TOUTE ATTENTE "fV 
On américain de Taykx Hacfcfoid 
(va) : Forum Orient Express, I» 
(2334626) : Quintette, fr (636 
7638) ; GeorgeV, fr <36241 46)-. 
Marignan, fr (35692-82) ; 7- Ftr- 
oassiens. 14* (3268611). t- VX : 
MaxevQle, 9* (77 0-72-86);, Fran- 
çais, fr '(7763688).; La Bastille. 

1 1* (307-5440) Montparnasse Fa- ’ 
tbé. 14* (32612*06) ; Gammmt 
Sed, 14* (327-84-50) ; UGC 
Convention, lfr (828-2664) ; Sttbé 
CKchy, lfr (52246-01). " 

MISTER . MOM, film américain de 
Stan Dragoti (va) Ciné - Beaur 
bourg, fr. : (271-5630 ; UGC Dan- 
trafi- (32942-62) ; UGC Biarritz, 
fr (7266623) ; 7 Parnaatiens, Lfr 
(329-83- Lî). - YX : Rex. 2* (236- 
83?93) ; : UGC -Opéra,. 2* (261- 
50-32) ; UGC Boolevard, fr (246- 
6644); UGC Gare de Lyon. 12* 
(34601-59); -UGC Gobcfes. lfr 
(336-2344) ; Muât, lfr (651- 
9676) ; fanages, lfr (52647-94) ; 

• Secrétan. 16 (241-77-99). * 



x. . — 

S4-4Q) ; ÈacuriaL LJ* ; R»rs- 

. mnant Galanfc, ifr .^tO-l84}3> ; Pma- 
modnt. MontpanieSra. Jfr, (329-90J0) 

' PaniqâriMr Oriéùt< .74* (540459 
ConveritiûQSt-Cai^arlfr (5763600).: 
Faxamouitt' .Mon tmartee, ' 18* (606- 
3445J i hnaga^ (5^4744) ; Senfr 

tâm 19* (2467 ^ 

WW’-IA VŒ ffit) : Rex, 2* (236- 
8693)'; Ciné Beaubourg,; 3-, (271 r 
5636).;. UGC M o ot p unate ei fr (546 
14-27) ; UGC Danton,- 6* (3294242): 
UGC Normandie, 8* (35641-18)^ Wk 3 
Bonfavard» 9*^(24666441 ; UGC Gara 
de’ Lyon. 12- (343-W-59) ; UGC 
ConsouRra 15* (828-20-64). 

VIVE. LES u FEMMES (Fr.)- i. UGC 
Opéra, 2* (261-50-32) ; UGC Retend^ 
fr- (63608-22) ; Kairitz. » (7266623). 
VTLA LES SCHXROtJMPFS (À, vX) 

^ George-V, fr (5624246); Lumière. 9* 

: (2464607)-;" St-ArabrriBe, ïl- (706 
89-16 ) GtendFbVoralfr (5544685). i 
YENTL (A_ 4Â) : UGC Odéon, fr (326 
7108) ; UGC OtopHElysées, fr (3S6 
16)5). — VX r UGC Memtpvoaate. fr. 
^544-14-27) ; UGC Boulevard, fr (246-. : 
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RADIO-TÉLÉVISION- 


Samedi 2 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TFl 

20 It 36 Théâtre: Les affaire «ont fa* affairés. 
D’Octave MnrbeSB. mise en scène Pierre Dus, avec 
P. Dnx, L. Deiamame, M. Ommijer, R.-Rmigii « 
G. Lorin Réalisation J.-P. C ar r ère. 

Isidore léchât, homme <f affaires pat scrupuleux, pin 
de deux enfants, envisage a> embrasser une carrière pott-, 
tique au service, bien sur. de ses intérêts. T .. , 

22 h 40 Internationaux de tannin à Rohwd %rot. 
Résumé. 

23 h Droit de répo n— . X— prit de con tra dfc- 
tion : Cuba si* Cuba no. 

Emission de Michel Poiac. Avec Atrabal, à propos de sa 
Lettre ouverte à Fidel Castro: an I9S4.- . 

Décidément, on parle beaucoup de Cuba cts temps-ci h 
la. télévision. Après le document réalise par 
N. Almeadros et CfJ. LeaJ. Mauvaise Conduite, diffusé 
jeudi dernier sur A2 (demain •La Chasse au trésor »ae 
fait à Cuba!, et mime J JL y règle sa problèmes finan- 
ciers dans * Dallas -j, TFl pr ogramme exceptionnelle- 
ment son « Droit de réponse » à 23 heures en raison des 
sports ; te sujet sera construit autour du Hem d'Arrabal 
Lettre « v e rte i Fïdd Outre : an 1984, «*r présence de 
l'auteur, . 

O h Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 35 VariitferChftmpa-ElyséM. 

Avec Stone- et Charden, J~L Lahaye, Ph. Chatel, 
A Chamfort. B. Flor , Edo. EL Kay, F. Cavanna. 
J£ Amont-. 

22 h 5 Magazine: Las enfants du rock. 

De P. BlanoFrancanL 

Rockline, avec The -Pretenders, ültravax, The Cure. 
Reflcx, Dépêche Mode-.; Voyage en clips, avec Télé 
phone. Eurythmies, M. Jackson, les RoWngStones. 

23 h 20 Journal. 

23 h 40 Bonaoir les cBpa. 

TROISIÈME CHAINE i FR 3 

20 h 35 Feuilleton : Dyneetie. 

Blake demande à son avocat dé 


21 


22 

22 

23 


h 26 Plus menteur que moi, tu 

Avec M. Baudet, R. Laaaoarenx, R. Cire} et J. Fanant. 
Règle du Jeu: empêcher t'équipe adverse de 
des points en imaanam des mensonges— tout en 
sam supposer que l'on cornait ta vérité. 

h 10 JoumaL 
h 35 LaviedecMteau. 

Jean-Claude Brialy reçoit dam son château trois Invités. 
Il ■ . - Mt nK-*» b 

• Garnis affaire », d’après le livret de Michel Scfülo- 
vitz sur une musique d’Alain Abbott Avec Antoine 
Jéonuut, ténor. Philippe Devine, basse et Usa Levy. 
soprano. 

FR3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 35 Carrefour de Poutrewmar. 

18 h Troîeiènia rang de face (PsetntlitA du spec- 
tacle). 

18 h 30 Autour de.» 

18 h 55 Atout PIC. 

19 h . informations. 

19 h 35 h CSp dap. 

pn iyrma ifa fa rfwmifi H dn ritrfmq fiim ^nfe 

FRANCE-CULTURE 

19 b 28 «Paroles cornets », de J. Triana. Avec 
. J. Magre, F. Sdgoer, B. Agenin, P. MichaeL. 

21 h 35 AaoarW 

21 b 58 Masiqae par Edgar Poe : Ouverture pour une 
fite étrange, de M. Levïnu; le Masque de la mort 
rouge, de A. Capta. 

22 b 30^ Espace de Ftaagteke : Norgc. 

23 b 25 rMW "— des radios pabuqnes de langue fran- 
çaise : autour de re rp é ri e n ce Tomatis (Radio Suisse 
romande). 

FRANCE-MUSIQUE 

28 b Coeeert (eu direct du théâtre des Champs^ 
i) : œuvres de Dobnanyi. Schubert, Brahms, 
ViUaJLiobos, Aibeaie, wehniahor, Mozart, 


tament. de réopérer le studio et 

■UeTCeUC' 


Steven de son tes- 
nonener Claudia à 
son domicile. Ceüe*d tente de se suicider. Suite du 
célihrefnùlUtoa américain qui concurrence * Dallas*. 


8 b 7 


; Martine 


Solistes : Marie-Catherine Girod, 

Dupoy. Tou Koopmaa, daretia, orgue, cj 
1 b SoBstes : Françcôs-René Durable, piano, Frédéric 
Lodfion, violoncelle, et Riccardo ChaiÜy, chef 
«F ot cbc ttr e (aimes de Cbopèn, BerÜaz, Chostatoritch). 


Dimanche 3 juin 


PREMIERE CHAINE : TFl 

9 h . Cmissloniatamiqua. 

9 h 10 A BS>ls ouvert*. _ 

9 h 30 Foi at tradition dMchritiana orientaux. 
lO h Présence protestants. 

10 h 30 L* jour du Seigneur. 

11 h Menas célébrée «vue la parasse de Samte- 
MèrePEgSre (Mancho)- 

12 h Portrait de John MeEnroe. 

13 h JournaL - • 

13 h 25 Série : Starakÿ et Hutch. 

14 h 20 Hp-hop. •••••. 

14 h 35 Chanipione. 

Kmâmnn Ji r fap nt^f pgrUit j ml P q ih»*- ■ 

Sports et dtvenisssmems_ ; automobile. Grand Prix de 
formule I à Monaco ; Internationaux de temds à 
Roland-Garros: tiercé à Chantilly. 

IB h 30 Lee animaux du monda.. 

Un fauve sous un brin cTherbe. 

19 h' . Septsursept. . . / ' 

Mnetibe de radtmdjtS de le seaàâîne par IA. Bmg&i, 
E. tHbert etP^Bcmlay. 

Les supporters britanniques de football; Retour à 
Sabüe-Mèrei 'EgUsc pour l’anniversaire du d&arque- 
ment; la tHAIdoa des- autres ; la Ckiœ. Le grand 
témoin: Alain Mine, économiste, directeur financier de 
la compagnie de Saint-Gobain. 

20 h JournaL 

20 b 36 Cinéma : le Mur de rAdantique. 

FOm français de M. Canms (1970), avec BoarvS, 
P. McEnery, S. Detmsrets, R. KoWebafT, J. Poirat, 
& FritncbettL (Rodiffniion.) 

22 h 16 Sport» rfimanebe. 
L'actuaStéaportivndondrûcMa. 

23 h JournaL 

DEUXIÈME CHAINE 

11 h 16 Dimanche Martin. 

. Entrez les artistes. 

12 h 46 JoumaL 

13 h 20 Di ma nche Martin (suite). 

Si Fai bonne mémoire ; 1430 Série : Les petit» gémes ; 
1530 : L'école des tua ; 16.05 : Dessin a nimé ; 1&25 r 
TM dan s an t. 

17 h 10 Séria; Ma r ia' Mari ai 

18 h Dimanche Pk*a: Le* «antrara de la hont*. . 

Magazine de la rédaction, dirigé par Michel Thordouze. ' 
Ils sont revenus du Vietnam, ayaM tout f tnt au nom de 
l’Amérique et du drapeau. H. Ckabaüer et J.-P. Mas- 

cardo ont retrouvé quelques-vn* de* mHUcrs de ces boys 

S " vivait depuis quinze ata dans les bois, errant dans 
montasses, traumatisés par le sUmcn d* la soeigé 
américaine. Ils ont Uvré leur amertume, leurs désiUur 
sions. Un reportage ô chaud, simple et poignant 

h 55 Stade 2. 


15 


(cycle Shakespeare) : Conte 


h 50 Théâtre 
d'hiver. 

Vjo. sous-titrée. Production de la BBC. Avec J. Webh, 
D, Boriœ. R. Stephens^ 

Comédie en cinq actes du grand Shakespeare, écrite 
vraisemblablement en 16U. Leroi de Siale, qui reçoit 
la visite du roi de Bohême , son ami d'enfance, s imagine, 
sans aucune preuve, que sa femme — vertueuse — le 
trompe avec cetui-cL Un drame à rebondissements mut- 
.tiples.qul se termine par un mariage. 
h 15 Pour les jeunes, 
h 40 RFOHebdo. 
h. Humour : Pnd Hogan Show. 

Série humoristique austrebeane. 
h 35 Témoins : NBcis Théodorak». 

Réalisation : N. Trintjgnairt. 
h 36 Aapects du court métrage français. 
Turbulence, de P. Qu tadci. et D’une Pologne à l’autre, 
de Debty Lamothe. 

h 05 Cinéma de minuit î Accu s é», lavez - v ou a. 

. F2m fiançais de M. Tourneur (1930), avec G. Mortay, 
S. Dcivfv- C Vand, A. Roanne, C. Bcrr, J, Dax, 
A.Dubore. (N.) . ^ 

• k 35 Pafiadeb tenait: trois pièces iTIgar Stravinski. 

FRANCE CULTURE 

12 b 5 Le cri de homard. 

12 h 45 Mmiqoe trnffittoonrile : les minorités non 
chinoises de h province du Timnan (et i 16 h 30 et 

14 b 38 La Qa^Mmrain présente «le Bois uerf», 
de R- de Fiers et A. QtiBsveL Avec G. Descrièrea, 
D. Geuce, B. Dbéran, G. Casüe. B. Danton— 

17 b 38 Raicaatre avet» M* Paul Lombard. 

18 b 30 La cérémonie des mots: matière prwmère. 

19 b 10 LecteeBradnctaÇastca. . . . . 

28 b AUntroa : Edoardo Songmneti, une anthousiB de 

20 f S^AsSm^da CTfa^M^ UK S tuéwuiuwr s Berfineris 


.18 

19 

20 

20 

21 

22 


23 


h 48 Aider de créatioa is J npteiniçwr : X 

(autour des artistes qti ont un rapport à Berlin), 
b Mustear «radlthiBmH» : ks annori 


Msrifac 

Ai Vlmittn- 


jnïnorités non 


Wagner, Badi, Berfim, 


18 
20 h 


FRANCE-MUSIQUE 

12 h 5 Mbg az ine tetarnatinnaL 
14 b 4 Disques rn mpn rt» î 

Baendd. Liszt. 

17 b . Comment Fentenfca-vons? Mozart par J--P. Vin- 
cent, administrateur de la ComédicFtauçaise. 

19 k 5 Jaz* rhaut :1c groupe «THennetoPascoL 

28 h 4 Présentation ite concert : œuvres de Bwkhh, Leoo- 
GavaOo, Puccmi, CQea. 

20 b 38 Concert (donné 3 Munich le 24 mars 1984) : 
Aérienne Découvreur, opéra de CBea par k* Chœurs et 
rOrcfaestre du Bayeriscfacs Staatsopor, dir. G. Pataue, 
xd. M. Price, N. ShicofT, B. Brinkmana— 

23 b Lea mhets de FEauce-Masiqne : Ex Hbns ; le oom- 
poôteur et ses modèles, de F. Fcacal ; à il heures. Les 
mots de Françoise Xenakis. 


JoumaL 


Pour "la premiers loi- 
à la léîcvision 

,, Voilà 
C uba «g 


n 


i grand pavs 
à découvrir 
havanatour ^ 


monda du 


20 h 35 j8u:UehB8M«ixtréaora. 

21 h 40 Séri8 ttocumantaira : U 

baroque. 

Rubens- «un accident de gtda IncroyabU ». Ostéite 
lui le grand critique d’art a nglais, sir KaJAut Clark e, U 
resituant dàns r époque. De la FrU S?~ 

plus baroque que classique, - à la Hollande - mrao- 

e I — a H . _ liwffa Am Hm//# . flDM 021 


LES SOIRÉES PU LUNDI 4 JUIN 

TFl 20 h 35 Cinéma : Huit heures de 
sursis, de Carol Reed. 

22 h 25 T ennis ; Interna ti ona u x 
de tennis à Rotand-Garros. 

22 h 45 Étoiles et toiles : le 
cinéma chinois. 

A2 20 b 35 Emmencz-moi an théâ- 

tre : le Cœur sur la medn. de Loteh 
BdkxL 

22 b 20 La traversée des appa- 
rences: Shadows from light- 
FR3 20 h 35 Cinéma : le Jardin des 
Firrd Contint 

22 h 35 Campagne pour les âeo- 

dons européennes. 

22 h 55 «Thalassa », magazine 
de ht mer. 

23 k 40 ■ Prélude à la mût», 
Webereu. 



22 

pfert'pTc^net P.-A Botmmg. 
23 h 5 JournaL 
23 h 35 Bonsoir te* tÆpa. 

TROISIÈME CHAINE 

10- h images du Marine: 

10 

12 h Lavfeentêtn. 

13' h Eim*wun*ré|ponal8*. 
14 h 30 


TRIBUNES ET DÉBATS 

DIMANCHE 3 JUIN 

- M. Georges Marchais, secrétaire général du 
PCF, est reçu a rémission « Forum», de RMC, à 
12 h 30. 

- M. Jacques Toubon, député RPR de Paris, 
répond aux questions des jontnalistes, an cours de 
rââsnoo «le Grand Jury RTL-fe Mande », sur RTL, 
418 b 15. . 

- Jf-» Simone Vâl. icte de liste de l'opposition aux 
âecdons e ur opé en aas, est ïïnvîtée du « Club (te te 
Presse» d’Europe!, à 19 boires. Elle participera égale- 
ment & l’émission * Face an public », de France-Inter, 
lundi 4 juin, à 19 h 20, 


MÉTÉOROLOGIE 



Enhfioa probable du temps n France 
entre te samedi 2 jrfu i 0 besre et te 
dteMüdw 3 jute i 24 heures. 

Dans le flux cydouiquc de sud, com- 
mandé par la dépression du proche 
atiantiqne, circulent des fronts froids 
phm&ôrageux. 

Dteuche, use première zone de 
muges accompagnés de précipitations 
irrégulières sera située le matin des 
Alpes au Nord-Est, et elle se déplacera 
ven rEst ; une seconde pert urb ation, 
plus active, s'étendra des Pyrénées et du 
Massif Central 1 la Normandie et au 
Nord, et aura également un lent dépla- 
cement ven rEst Sur les autres régnas 
nuages et éclaircies alt e r n e r o nt . 

Au cours de la journée, la zone 
ptuvkHxsgeuse sera surtout présente 
sur les régions de FEst du pays, de la 
Mé dit e rran ée au Nord-Est, et des préci- 
pitations, parfois abondantes sur le 
refief, seront obs er vé es ; plus à l'ouest, 
de la Bretagne et du Nord, à l'ouest du 
Massif Central et aux Pyrénées, de 
belles éclaircies se développeront, mais 
révolution drame sera importante, et 
des orages locaux se formeront, en parti- 
culier près des eûtes atlantiques. Le vent 
de Sud soufflera modérément (sauf 
rafales d’orages), et les températures 
resteront normales pour la saison, voi- 
sina de 18 à 22° do Nord au Sud. 

La pression atmosphérique réduite au 
nïreau de la mer, h Paris, le 2 juin, à 
8 heures, était de 1 013 millibars, soit 
7S93 rnDEmènes de mercure. 

T emp ér a tures (le premier chiffre 
»*dî«|ii^ le maximum enregistré au cours 
de la journée du 1 B juin ; le second, le 
mmimnm de la nuit do l m juin au 
2 juin): Ajaccio, 19 et 9 degrés ; Biar- 
ritz, 18 et 10; Bordeaux, 15 et 7; 
Bouges, 16 et 8; Brest, 13 et 7; Caen, 
17 et 7; Cherbourg, 15 et 6; dermontr 


PRÉVISIONS POUR LE 3 JUIN A 0 HEURE (G.M.T.) 



Ferrand, 17 et 11; Dijon, 19 et 10; 
Grenohto-St.-M.-H_, 26 et 13; Grenoblc- 
StrGeoîn, 22 et 12; Ulle, 16 et 7: Lyon. 
22 et 12; Marseille-Marignane. 22 et 
14; Nancy, 20 et 11; Nantes, !8 et 8; 
Nice-COte d’Azur, 20 et 14; Paris- 
Moutsouris, 18 et 9; Paris-Orly, 17 et 9; 
Pau, 21 et 10; Perpignan, 21 et 14; 
Rennes, 18 et 8; Strasbourg, 21 et 12; 
Tous, 16 et 8; Toulouse, 21 et 12; 
PmntôdhPitre, 30 et 24. 

Températures relevées & r étranger : 
Alger, 28 et 13 degrés; Amsterdam, 19 
et 10; Athènes, 27 et 18; Berlin, 20 et 


PARIS EN VISITES- 


LUNDI 4 JUIN 

• Paris gaDo-romain *, 15 heures, 
6, place Pniolevé, M* Brassais. 

«Le faubourg Saint-Antoine », 
15 heures, 184, me du Fanbourg- 
Saim-Antome, M™ Legrégeob (Caisse 
nationale des monuments historiques). 

«Le Marais Saint-Gervais», 14 h 30, 
parvis de l'église place Gervüs (Art et 
promenades). 

« Palais de justice », 15 heures, métro 
Cité (M.Gzarny). 

« Hûteis et jardins du Marais üln- 
nünés», 21 heures, métro Pont-Marie 
(Les Flâneries). 

• L’hôtel Laaznn », 15 heures, 17, 
quai d’Anjou (Histoire et archéologie) . 

« L’De de la Cté », 15 heures, métro 
CSté, cBté quai aux Fleurs (M. Jaskst). 

• Sept des plus vieilles maisons de 
Paris », 15 heures, 2, rue des Archives 
(Paris autrefois). 

« Le Musée de la police ». 15 heures, 
1 Ms. rue des Carmes (Paris et sou his- 
toire). 

• Hôtels et jardins du Marais », 
14 h 30, métro Saint-Paul (Résurrec- 
tion du passé). 

«Chefs-d'œuvre de la peinture améri- 
caine », 15 h 30, entrée du Grand Palais 
(Visages de Paris). 

MARDI 5 JUIN 

« L’Opéra », 12 heures, an centre du 
vestibule d'honneur. M" Aflaz. 

« La manufacture des Cobdim », 

14 h 30, 42, avenue des G obéi ins, 
M. Lépany. 

• L’École des beaux-arts », 15 heures, 
13, quai Manquais, M" Vermeersch 
( Caisse nationale des monuments histo- 
riques). 

«La Sainte-Chapelle et la Concierge- 
rie». 14 h 30, 1, quai de l'Horloge 
(Approche de Fart) . 

■ La franc-maçonnerie », 15 heures, 
16, rue Cadet (Marion Ragueneau). 

■ Autour du Luxembourg », 

15 heures, 1, rue de V&ugirard 
(M-Czarey). 

«Vieux village d’AuteuD», 14 h 30, 
métro Église-tFAutcuiL sortie Chardon- 
Lagache (Les Flâneries) . 

«Visite de Tatelier d’un parcnr de 
p tau », 14 heures, 4, rue des Arquebu- 
siers (La France et son passé). 




« La mosquée », 1 5 heures, place du 
Puïtede-THennite (M. Jasta). 

« Cent tombeaux de musiciens ». 

14 heures, 10, avenue du Père-Lachaise 
(Vincent de Langlade). 

«Les salons de l'Arsenal», 15 heures, 
1 , rue de Sully. 

« La basilique Saint-Denis ». 

15 heures, entrée de la basilique (Paris 
et son histoire). 


CONFÉRENCES- 


MARDI 5 JUIN 

15 heures. Centre A-Malraux, Élisa- 
beth Lafiond et Pascal Soufflet : « Flo- 
rilège de ta peinture égyptienne ». 

18 heures, à l' Aviation-Club de 
France, 104, avenue des Champs- 
Elysées, André Casteta : «Le vrai 
visage de r Aiglon». 

19 h 30, amphithéâtre Bachelard. 1 la 
Sorbonne, Pierre Foix : ■ Le couple, la 
dualité créatrice ». 


13; Bonn, 20 et 1 1 ; Bruxelles, 18 et 11; 
Le Caire, 35 et 22 ; Oes Canaries. 23 et 
17; Copenhague, 17 et 1 1 ; Dakar, 26 et 
22; Djerba. 27 et 16; Genève. 23 et 14; 
Jérusalem, 27 et 15; Londres, 15 et 9; 
Luxembourg, 18 et 10; Madrid, 18 et 
7 ; Moscou. 25 et 14; Nairobi. 25 et 9; 
New-York. 20 et 12; Palma- 
de-Majorque, 23 et 9; Rome, 21 et 10; 
Stockholm, 22 et 13; Tozeur, 30 et 19; 
Tunis, 28 et 12. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de Ut Météorologie nationale. I 

JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 2 juin : 

UNE LOI 

4 Relative à la création du Car- 
refour international de la conunuoi- 
cation. 

DES DÉCRETS 
9 Relatif à l'aide à la réduction 
concertée de la durée du travail en 
vue de l’amélioration de l’emploi. 

• Ponant publication de la 
convention entre Je gouvernement de 
la République française et le gouver- 
nement fédéral d'Au triche relative 
au régime fiscal des véhicules rou- 
tiers utilisés pour le transport inter- 
national, signée à Vienne le 
Il mars 1983. 

• Ponant réaménagement des 
taxes applicables aux journaux et 
écrits périodiques (régime intérieur 
et régime international). 


EN BREF- 



de 


« 



L’ffifonnationsàre- 

Mensuel 
En vente partout. 

Il F 


DEUX MODÈLES DE CASQUES, 
INTERDITS A LA VENTE. - 

Deux modèles de casques pour 
motards, de modèle « intégral », 
vendus sous la marque Bieffe vien- 
nent d’&tre interdits à te vente en 
France parce qu'ils ne répondent 
pas aux normes minimum de sécu- 
rité, indique l’Association fran- 
çaise de normalisation (AFNOR). 

POUR QUE REVIVE LE NORMAN- 
DIE. — Une association vient de 
se créer, sous le nom de II y a cin- 
quante ans, Normandie, pour célé- 
brer le cinquantenaire du lance- 
ment du paquebot Normandie, mis 
en service par la Compagnie géné- 
rale transatlantique le 29 mai 
1935, sur la ligne Le Havre - 
New-York. Placée sous le patro- 
nage d'un comité présidé par le 
secrétaire d'Etat à la mer et com- 
posée de personnalités du morale 
maritime, elle est animée par un 
conseil d'administration réunis- 
sant d’anàena dirigeants de la 
Transat, des associations d'amis 
des paquebots et des membres de 
T Académie de marine. 

Ses projets : des conférences, des 
projections de films et, au prin- 
temps 1985, au Musée de (a ma- 
rine, à Paris, une exposition itiné- 
rante, qui sera présentée ensuite 
dans plusieurs pots (Le Havre, 

Brest. Nice). 

L’association lance un appel à 
tous ceux qui ont conservé le sou- 
venir prestigieux du Normandie 
pour qu'ils concourent à la réus- 


site de ce projet, en signalant tous 
documents, affiches, tableaux, 
photos, gravures, menus et objets 
divers rappelant le Normandie et 
qui pourraient être prêtés pour la 
durée des expositions, et en four- 
nissant la trace de tous les « an- 
ciens » du Normandie qu'ils pour- 
raient connaître. 

* 36, ree de Napies, 73008 Paris. 

TRANSMISSION DU NOM. - L'as- 
sociation a Révoltes légitimes » 
s'est donné pour but, ainsi que 
nous l'avons signalé dans le 
Monde du 3 mai, d’obtenir du 
gouvernement et du Parlement 
une modification de la loi sur la 
transmission du nom. M* Colette 
Auger, présidente, nous apporte 
les précisions suivantes ; * L’ex- 
posé des motifs de notre proposi- 
tion précise clairement qu il ne 
s'agit pas de revendiquer une éga- 
lité entre le père et la mère {...), 
mate de trouver une solution pour 
les « nouvelles familles » dont les 
enfants, issus de plusieurs lits, 
n'ont, la plupart du temps, aucun 
nom commun qui les rattache ; ou 
encore pour fois divorces qui en- 
trabent pour les enfants une rup- 
ture de ce lien social qu'est le 
nom. avec leur mère. 

» Ce n’est pas selon la kd que 
Ventant légitime porte le nom de 
son père — puisqu 'aucun texte ne 
le prévoit — et si l'enfant naturel 
a été reconnu par ses deux pa- 
rants. H porte la nom de celui qui 
l’a reconnu en premier, du père 
s'ils Vont reconnu simultané- 
ment.» 
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Économie 


,* veut au 
" miertMH 


L’ITALIE VUE PAR LES SOCIOLOGUES 


De la pyramide au gratte-ciel 


De notre correspondant 


Rome. - Ce fut le « som- 
merso » (T économie immergée), 
le développement * en peau de 
léopard », » l’Italie éponge » : 
chaque année, le CENSIS (Cen- 
tre d’études pour les investisse- 
ments) donne dans son volumi- 
neux rapport sur la situation 
économique et sociale, une image- 
clé autour de laquelle s'organise 
son analyse. Depuis dtx-sept ans, 
ce centre de recherches (statutai- 
rement une fondation privée) , as- 
surément le plus connu parmi une 
myriade d'institutions du même 
genre, s’emploie à donner un état 
de rîtalie, qui, en contrepoint 
d’une perception macro- 
économique et institutionnelle, 
cerne la vitalité du système. 

Le CENSIS, c’est rîtalie des 
contraires : de ce qui vit contre ce 
qui n'en finit pas d’agoniser, du 
déjà « post-moderne » sous F ar- 
chaïque, de l’occulte sous l'appa- 
rent. En somme deux Italie: la 
vraie et profonde, complexe et 
méconnue, et l’autre, sorte d'Êtat- 
fantasme porté par un discours 
politique schizophrène dans son 
incapacité à embrayer sur le réeL 

‘ Sociologie intuitive, descrip- 
tive, phénoménologique, non 
exempte parfois d'une complai- 
sance envers les « images journa- 
listiques » servies pour être 
consommées telles quelles par les 
médias. Construction intellec- 
tuelle, reflet de ce pragmatisme & 
la mode, matrice de bien des com- 
plaisances et enfant du « reflux » 
des idéologies et d’un providentia- 
lisme très catholique : les travaux 
du CENSIS ne manquent pas de 
détracteurs.. 


d’intervention sociale, élabore 
aussi des analyses de grande qua- 
lité scientifique (par exemple sur 
la répartition des ressources entre 
régions). 


Fragmentation 


Q reste qu’avec leurs limites, 
provenant précisément parfois 
d'un abus de pittoresque, ses 
études ont souvent touché juste, 
c’est-èrdire une réalité qu’une ap- 
proche institutionnelle néglige. 
Elles ont d’ailleurs eu souvent le 
mérite de relancer le débat politi- 
que et culturel à propos de théma- 
tiques ignorées, sous-évaluées 
parce qu’à la marge des préoccu- 
pations des appareils. Au-delà des 
études porteuses de slogans, le 
SENSIS, qui s'est particulière- 
ment développé au cours de ces 
dix dernières années au point de 
couvrir l’ensemble des secteurs 


« Ce que nous avons voulu signi- 
fier par l’idée de fragmentation, 
c’est un changement structurel, 
mais non pas un écroulement. 
ajoutc-t-iL Une autre manière de 
vivre la vie sociale, économique : 
telle est la révolution silencieuse 
qu’a faite l'Italie ces dernières 
années. » 


Dans un recueil des introduc- 
tions aux différents rapports pu- 
bliés de 1967 à 1982, le CENSIS 
a dressé une revue significative 
tant de la démarche du groupe de 


Deux groupes industriels 

cherchent à contrôler British Aerospace 


Deux grands groupes industriels 
britanniques, General Electric Com- 
pany et Thorn EMI, spécialisés dans 
les équipements électroniques et 
militaires, sont en compétition pour 
acquérir, selon des formules qui res- 
tent à définir, une part de la société 
britannique aérospatiale British 
Aerospace, fondée en 1977. 

Le gouvernement britannique, qui 
détient 48 % du capital de British 
Aerospace, surveille avec beaucoup 
d’attention les discussions en cours 
et pourrait bloquer toute perspective 


de rapprochement qui ne respecte- 
rait pas la double condition sui- 
vante: sauvegarder les intérêts de 
British Aerospace dans le consor- 
tium européen Airbus-Industrie et 
faire en sorte que British Aerospace 
demeure sous contrôle britannique. 


Si elle devait emporter la compé- 
tition, General Electric Company 
associée à British Aerospace devien- 
drait le second groupe industriel en 
Europe,en termes de chiffre 
d'affaires. 


Diminution du chômage aux États-Unis... 


Le taux de chômage aux Etats- 
Unis s’est situé à 7,5 % de la popula- 
tion active civile en mai contre 7,8 % 
en avril, soit son plus bas niveau 
depuis août 1981. Ce taux, calculé 
après ajustement saisonnier, est en 
recul de 3,2 points par rapport à 
celui de 10,7 % atteint tan novembre 
1982, alors que la récession battait 
son plein outre- Atlantique. 


Environ 8,5 millions d'Américains 
étaient au chômage le mois dernier 
(11,2 millions en mai 1983), alors 
que le nombre de personnes ayant 
un emploi atteignait 105, 3 millions, 
dont 42,5 millions de femmes. 
Compte tenu de 1,7 million de mili- 
taires, le taux de chômage global 
aux Etats-Unis est revenu à 7,4 % en 
mars contre 7,7 % le mois précéde nt . 
-(AFP.) 


... Et augmentation en Grandè-Bretagne 


Le chômage en Grande-Bretagne 
a augmenté en mai pour la cin- 
quième fois au cours des six derniers 
mois, atteignant des niveaux jamais 
égalés. En données corrigées, le 
nombre des personnes sans emploi 
s’est élevé à 3,03 millions (17 700 de 
{dus qu’en avril), soit 12,7 % de la 
population active. Avant ajustement 


saisonnier le nombre des chômeurs 
s’est établi à 3,08 millions (en dimi- 
nution de 23200), soit 12,9 % de la 
population active. 

L'Irlande du Nmd demeure la 
région la plus touchée avec un taux 
de chômage de 21,6 % contre 17,4 % 
pour le nmd de F Angleterre et 9,5 % 
dans le sud et la région de Londres. 
-(AFP. AP.} 
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chercheurs qui le compose que de 
l'évolation de la situation ita- 
lienne. 


Au centre de cette efferves- 
cente aire de recherche, un peu 
faninia teur d’un groupe qui pro- 
vient d'horizons divers et dont 
certains membres ont été marqués 
par le « Movimento » de 1977, Q 
y a le secrétaire général du 
CENSIS. M. De Rha. Cette an- 
née, avec son équipe, Q a vu dam 
l'Italie une « société fragmen- 
tée ». * indistincte ». Une frag- 
mentation du corps social qui en- 
vahit la politique et la met en état 
de panique, une société indis- 
tincte dans la structure de ses 
groupes et de ses classes, indis- 
tincte dans son existence même 
• toujours plus riche en images 
qu’en choses vécues ». Doit-on y 
voir l’expression d’un démembre- 
ment, d’un désordre devenu chro- 
nique cm bien une phase dans une 
évolution? 


• De 1967 à 1971, il s’agit 
d’une prise de conscience de l’im- 
portance des mécanismes et des 
processus sociaux spontanés et 
d’une croissance de l'autonomie 
de la société par rapport aux pro- 
grammes établis par le pouvoir 
politique. 


• De 1972 à 1977, c’est la 
« découverte »• de l'économie im- 
mergée, de l’occulte, de l'intersti- 
tiel sur lesquels rîtalie a déve- 
loppé sa capacité de «voguer» 
sur les crises. 


milles, puis, après la guerre, par 
les écoles de gestion à l’améri- 
caine. Aujourd'hui, le cœur de 
rindustrie nationale, ce ne sont 
plus ni les grandes famille, ni les 
grands managers, mais un mil- 
lion d’entrepreneurs anonymes 
qui ne véhiculent pas une culture 
d’élite, ne font pas de conférence, 
n'écrivent pas dans les journaux, 
mais qui savent progresser . 
s’adapter, se situer au niveau 
juste du marché. -C’est là que se 
trouve la culture Industrielle' 
nouvelle, une culture industrielle 
de masse, si l’on peut dire. 


• A partir de 1977, est mise 
en relief, en revanche, la 
conscience que les processus qui 
ont pris naissance dans les pé- 
riodes précédentes • n’ont pas été. 
l’expression d’un état pathologi- 
que répressif, mais d’un système 
doté d’une rationalité interne ». 


« Il ne s’agit pas d’un démem- 
brement. explique M. De Ri ta. 
Nous sommes simplement en face 
d’une société multidimention- 
nelle. Il n’y a pas d'homogénéité ; 
mais il n’en existe pas moins une 
cohérence. Cette société travaille 
sur différents niveaux, à diffé- 
rents plans. Pour donner une 
image, ce n’est pas la désagréga- 
tion d’une pyramide, mais la 
transformation d'une pyramide 
en un gratte-ciel qui est fait de 
nombreux étages, d’expositions 
diverses, d’un entrelacs de ré- 
seaux de-liaisons intérieures (es- 
caliers, ascenseurs, chauffage, 
etc. 


En d’autres termes, le CENSIS 
a vu l’Italie passer progressive- 
ment de la situation de « société 
fermée • au lendemain de la 
guerre, oà les masses étaient en- 
core tenues à l'écart de la vie poli- 
tique et administrative,- à celle 
• où. les énergies et les volontés 
de croissance se libérant, sont ap- 
parus de nouveaux besoins ». 

• La société multidimension- 
nelle est un phénomène cumulatif 
et apportât comme le résultat de 
la vitalité des années passées, ex- 
plique M. De Ri ta. Est notable 
une évolution continue vers la 
segmentation dans la consomma- 
tion et la production. La segmen- 
tation de la production ne signi- 
fiant pas seulement l'économie 
immergée, mais aussi l’existence 
de PME jouant sur leur segmen- 
tation interne pour correspondre 
à la demande du marché. 


» Sur le plan politique, les 
gouvernements se trouvent en 
face de sociétés très articulées et 
segmentées. Ils pensent que pour 
les ccmirôler ils doivent récupérer 
la décision. Or Us se trompent 
deux fois : d’abord en- pensant 
que la segm ent a tio n . c’est l’épar - 
paiement, ensuite parce ' qu’ils 
croient qu’il faut refaire l’unité 
en récupérant la capacité de com- 
mander. c’est-à-dire reprendre la 
situation en main par le haut. 
Péut-€tre qu’une société démem- 
brée se plierait à cette reprise en 
main. Pas une société segmen- 
tée. » 


Dans un récent numéro de la 
revue Critica marxista. le séna- 
teur Chiaromonte, spécialiste au 
sein du PCI des affaires économi- 
ques, tout en rendant hommage 
aux mérites des études du 
CENSIS, souligne la nécessité de 
les 1 replacer dans l’évolution -Cultu- 
relle et idéologique de l’Italie au 
cours de la quinzaine d'années 
écoulées. L'approche dû 
CENSIS, écrit-il, reflète la crise 
de la société italienne qui a 
« conduit nombre d’intellectuels 
à se sentir toujours plus étran- 
gers à un effort collectif d’ac- 
tion ». 


Un million f entrepreneurs 


» Assurément, cette segmenta- 
tion est propre à toute société in- 
dustrielle avancée. Mais, dans le 
cas de l’Italie, elle correspond à 
une maturation sociale qui n’est 
pas encore entrée dans la culture 
collective: La politique, la classe 
dirigeante, la classe industrielle, 
continue à penser en termes pyra- 
midaux. 


» La culture européenne est 
une culture élitiste, donc vieillie. 
Elle ne rend plus compte de. la 
culture moderne qui est celle de 
millions de personnes, une 
culture, je dirai. « de comporte- 
ments ». Une culture quotidienne 
qui s’exprime dans des modes de 
vie et de pensée. En Italie, où la 
culture élitiste demeure forte, ce 
phénomène est encore plus mar- 
qué. Et cela à deux niveaux : la 
culture Industrielle et la culture 
politique. 


'• Le' CENSIS. - rétorque 
M. De Rità, s'est voulu dans ses 
rapports annuels une . sorte de 
rendez-vous de l'autoconscience 
collective. Précisément, dans le 
contexte de cette culture élitiste 
italienne, l’intellectuel a toujours 
tendance à se voir, et à se vouloir, 
le conseiller . du prince. Nous, 
nous voulions analyser la réalité 
quotidienne, le localisme. les 
comportements. Nous sommes, à 
notre manière, braudeliens. 


- » Nous partons de la convic- 
tion qu'il faut comprendre une 
société par le bas.- et non par -le 
sommet. Ce que l’on voit au- 
jourd’hui à la base, c’est une de- 
mande de sens, de direction, une 
demande de normes, de lois, mais 
en toni que valeurs, non en tant 
qu'autorité. Croire pouvoir récu- 
pérer l'autorité en agissant au 
nom d’une supposée efficacité dé- 
cisionnelle est une illusion. danger 
reuse des gouvernements. » 


» La première est arrivée par 
deux canaux : les grandes fit- 


PHILIPPE PONS. 


Le gouverneur de là Banque centrale italienne 
déplore le manque de rigueur ■ 


De notre correspondant 


Rome. - Le gouverneur de la 
Banque d’Italie, M. Caria Azeglio 
CiampL a mis en garde contre 
l’ampteor àe l'endettement public, 
en conchisïoa de l’assemblée géné- 
rale de l'Institut d’émission, qui s’est 
tenue à Rame le 31 mai. Sedan lui, 
l’économie italienne a actuellement 
la possibilité d'une bonne reprise, 
mais à condition que la stabilité 
monétaire soit assurée par une dra- 
conienne réduction du déficit 
public. 

M. Ciampï a préconisé des 
mesures •sévères» afin de réduire 
pour les prochaines années l’aug- 
mentation de ce déficit » à un taux 
systématiquement inférieur à celui 
de la croissance du produit inté- 
rieur».. Q a prôné une politique de 
rigueur budgetaire, de limitation des 
dépenses, mais aussi d'augmentation 
des recettes « au travers d’une meil- 
leure efficacité administrative, et de 


mesures spécifiques qtd limitent la 
possibilité de la fraude fiscale ». 

H a aussi souligné l'importance 
d'une véritable politique des 
revenus. Toutefois, il a conclu sur 
une note optimiste: « Aucun mal 
obscur ne condamne notre écono- 
mie. Retrouver simultanément la 
stabilité monétaire et les vides du 
développement est aussi, possible 
que nécessaire. » 

L’insistance de M. Ciampï sur ks 
problèmes du déficit public et ses 
critiques voilées sur l’absence d’un 
véritable assainissement - économi- 
que ont été interprétées comme une 
mise en cause de la politique du gou- 
vernement de M- CraxL Certains 
partis de la coalition gouvernemen- 
tale, comme les républicains et la 
démocratie chrétienne, ont aussi 
saisi l'occasion de ce discours du 
gouverneur de la Banque centrale 
pour évoquer Pabscnce de véritable 
rigueur. .... 

(Intérim.} 


PANS LE PIÉMONT 

Une « Silicon Valley * en projet 


- .*■ * * 


Rome. - Une «Sürcon Valley» à 
malienne pourrait naître dans le 
triangle piémontais Ivrea- 
Turin-Novara. Le projet de la fonda- 
tion Agpefli de faire en cinq ans de 
la capitale de l'automobile une cité 
de la technologie à Téchelle interna- 
tionale peut paraître ambitieux. H 
n’en repose pas moins sur des don- 
nées de fait. Tout 1e problème est de 
coordonner les efforts spontanés 
accomplis par un nombre croissant 
d’entreprises dans différents 
domaines de la recherche. 

Plusieurs éléments jonent en 
faveur de la propo si tion AgnellL 
D'abord, les industries de Turin (foi- 
vent trouver de nouveaux moyens 
.qui permettent de relancer un appa- 
reil productif en difficulté. En outre, 
la zooe de Turin est déjà bien placée 
pour accentuer son effort dans Je 
domaine des nouvelles technologies. 

Selon l’Institut italien des statisti- 
ques, en 1980, les dépenses de 
recherche et de développement des 
entreprises publiques et privées du 
Piémont ont représenté 29,5 % du 
total des investissements nationaux 
dans ce domaine. Seule la Lombar- 
die dépasse ce pourcentage (39,7 % 


bonne partie des Inséra de grande 

puissance de l’Europe. 

On estime qu’en Piémon t cin- 
quante mill e personnes traMiOcut 
dan» des e ntr e p r is es tournées vers jb* 
recherche : une densité s up é ri e u re à 
celle de la Süican Valley. Par exem- 


h* 

«M» 


pie, le centre de rec h erche nucléaire 
de biologie mé dica le de Sa lu ggia. te 
pooie . informatique (Olivetti te 
Honeywell), les c en t r es de recher- 
ches Para, Comas et Fiat, se trou- 
vent dans, ce triangle. 

Afin de développer te-, potentiel 
existant, la fondation Agndffi avance 
plusieurs propositions : t a xai if u ün n 
d’une agence immobilière c ha rgée 
de trouver de nouveaux espaces pour 
les entreprises désirant s’ins taller 
dans une région technologiquement 
avancée ; fondation d*un qqp nrisro c 
de conseil nommé Jocubeior, favori- 
sant la naissance de nouvelles entntv 
prises ; dévelo pp e me nt d’un Tcks- 
cience Parle mettant en Tetatiou 
entre eux divers poules de recher- 
ches sous Fégide d’un centre de 
coordination ; création d’une agence 
spécialisée dans la r ec h e r c h e et 
Tâchât de b r evets et, sur 1e modèle 
de celui existant à New-York, (Ton 


<T» r "** m \ 
* . 


tvâp te 


,« m 


en 1980), ma» 1e rapport par tête 
est favorable ah Piémont. De plus. 


est favorable ah Piémont. De (hua, 
dans 1e triangle Ivrea-Turin-Nûvara, 
se trouvent tes deux tiras des robots, 
industriels installés en Italie et une 


Téléport capable de' recevoir du 
mande entier, et de diffuser dans h 
région, tes informations technologi- 
ques. 

P. P.-’ 


Des PME en proie 
à l’innovation 


De notre correspondant 


Rome. — Malgré un déficit 
budgétaire record, qui entraîne 
des taux d'intérêt proh&itîfs, les 
atermoiements d’une politique 
-îndustrïflfJs paralysée par i'aigi- 
tatmri du patazzo {monde poéti- 
que), les. incuries notoires qui 
grèvent l'économie depuis , ta 
eangootè, c'ast-ihtfire ta4»rt*b 
que des pôts-de-via jusqu’au 
racket des com m erça n ts (selon 
une enquête des profes si oonete, 
cette c taxe » occulte coûterait 
chaque année au pays quelque 
1 000. milliards de bas), FltaEe 
produit et se transforme, faisant 
preuve (f une étonnante létalité. 

Les mutations, dé l‘ appareil 
productif sont si gn i fic a ti ves : 
ainsi le' secteur tertiaire est 
passé (de 33 % de fai population 
activé en 1971 à plus de 50 96 
au début des années .1980). Ce 
développement s’est en outre 
traduit par l’accent mis sur la 
recherche scientifique et l’infor- 
matique, les dépenses dans ces 
secteurs ayant été multipliées 
par quatre entre 1977 et 1982: 

Las grandes entreprises, de 
dinausaures aussi rigides 
qu’inefficaces se sont tranfor- 
mées en organismes plus ou- 
verts et plus flexibles : les 
succès de Rat et Olivetti an 
témoignent. Mai» la. transforma- 
tion, moins , spectaculaire parce 
que plus diffuse, du monda des 
PME n’est pas moins remarqua- 
ble. Il ne s’agit plus seulement 
de réconom fe dite « immer- 
gée». 

- Selon une récente étude de 


qunétatives » do tissu ind u strial 
italien. En fait, souligne le 
CENSIS, la ftodbSté qui a fait la 
force des PME dans les an- 
nées 70 trouve un regain de dy- 
namisme dans l'emploi dos nou- 
velles • - technologies 

(accroissement notamment . du 
parc de machfawaft contrôle ntf- 
mériqu» ■ et de. . micro-r 
pwfihnteurai rricqu w intensif smx- 
serviceâ des conseés en ent re 
prise). Ensuite se d é veloppe des 
actions coordonnées d’entre- 
prises, par le jeu par exemple 
des groi^Mmeats pour l'expor- 
tation : en d’autres termes, 

F entrepreneur délègue certaine» 
fonctions à dès organismes 
ayant une responsabilité coffee- 
tive, tout en cherchant à réparte 
les risquas, no tam me nt par des 
ententes financière». 

La rapport du CâflSIS met 
ainsi en lumière le cproQ» du. 
nouvel entrepreneur italien, 
dont la caractéristique est la 
maîtrisa t echnolog i que, qui est 
à la source d'un renouveHament - 
de la culture - industrielle dee 
PNE. Fait notable, le phéno- 
mène est (fiffus sur l'ensemble 
du territoire national et touche 
également le Mezzogfomb, no- 
tamment par l'introduction des 
innovations technologiques 
dans des secteurs traditionnels 
(ta construction et nridustrie ali- 
mentaire). Une région comme 
tes PquêlM.apparaft .comme un 
symbole de ce genre d'évolu- 
tion. 

Ainsi cette évolution qui se 
dessine dans le monde: des PME 
italiennes n'est pas seulement 


l'institua» mobilière jgSano por-^ gordre quantitatif (en matière 


tant sur un échantillon de huit 
cents entreprises de. petite 
taille, 9 apparaît que les entre- 
prises ayant entre vingt-six et 
deux cent cinquante employés 
sont les plus innovatrices, tant 
en ce qui conœme le produit 
que le processus de production. 
En moyenne soixante-dbc d'en- 
tre elles ont innové dans l'un ôu 
l’autre domaine antre 1981 et 
1982 ; les entreprises tes pfajts 
dynamiques se trouvant dans ta 
Nord. 

Dans une autre étude, réali- 
sée par le CENSIS « De l'faite 
mergé au postindustriel », est 
mise en reiiêf capacité d'innover 
qui témoigne des « mutations 


d'exportation, ta chiffre d'af- 
faires des PME a augmenté dé 
208 %, entre -1375 et 1982*. 
mais également qualitatif, c i 
bavera trie évûhttioo o ndt& h f b 
des: menmStée. dee..eMçeptfh‘ 
notes », et un. niveau technoto- 
jpque toujours pfcis^élmfiÉta 
mutation osÇoff artjrt jjjus.- re- 
marquableqtie, cTaprès un ré- 
cent congrès- orgjftbn&è MBen 

technologique 

'tiens terfl&E'fCESTEe); Traite 
est en rftafd go. QS qu* concerne 
rencbwagement public à f inno- 
vation par apposition .à f Alle- 
magne fédérale et à la France. 

- • . ' P. P. 


JAPON 


ai Prote cti oB record de feSKvi- 
sears et de magnétoscopes. - En 
raison d'une forte demande mut sur 
1e maithé' domestique qu’à T expor- 
tation, lai production de téléviseurs 
et de magnétoscopes s’est élevée an 
Japdh à un niveau record m avril. 
.Selon l’Association japonaise des in- 
dustries âèctramqués, 1329000 té- 
léviseurs conteur (-f- 24,2 %) ont été 
produits.' Sur ce chiffre, 487000 


(+ 26,1 %) ont été exportés.* La pro- 
gressa» vras les Etats-Unis a été de 
63,8 % et vers la Chine, de.89,3 %. 
La production de magnétoscopes 
(2283000 appareils) a progresséde 
son côté de 57,9 %. L es export a tions 
ont augmenté de 55,7 iG 
(1663000 appareils). Les ’Etate 
Unis ont acheté 810000 appansfr 
(+ 94,7 %) et tes pays de la : GEl& 
328000 appareils (+ 27,3 %>. 
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Philips veut marier le disque à laser 
avec le micro-ordinateur 


De notre envoyé spécial 

Hanovre. — Le lecteur de disques 
numériques à laser fait peau neuve. . 
Un an après le lancement de ce nou- 
vel appareil, le groupe Philips, 
inventeur du procédé, a décidé 
d'élargir la gamme de ses produits .et 
-d'étendre à d'antres domaines que la: 
hi-fi. son -champ d’abdication. Il a 
présenté ses projets à Hanovre 
(RFA) oh est installée son usine de 
prfr ffw g e de disques compacts. 

Il s’agit pour le groupe de rendre 
disponible en 1985 ou 1986 un lec- 
teur léser adaptable aux véhicules 
automobiles, tin vieux rêve déjà,réa- 
-Dsabte main tenant grâce à kl mise 
au point d’une cartouche évitant 
toute manipulation gênante pour la 
conduite; de sortir dans les meil- 
leurs délais de nouvelles chaînes hi- 
fi intégrées pour le laser, incorpo- 
rant un lecteur de disques ;_de 


M. GATTAZ SE SÉPARE 
DE SON CONSEILLER 
POUR LES AIT AKS 
INTERNATIONALES 

M Yvon Gattaz; président 
du CNIT, a mis fin aux fonc- 
tions de M Robert Pelletier 
qui, depuis octobre .1983, était 
son conseiller pour les affaires 
internationales. 

M. Pelletier avait récemment 
présenté au nom dn Comité 
économique et social des Com- 
munautés européennes un rap- 
port sur la situation économi- 
que de la France (le Monde du 
4 mai). Ce rapport soumis au 
ryw.il économique et social 
français estimait que Ton pou- 
vait, mws optimisme excessi f , 
envisager L'avenir avec 
confiance. M. Pelletier notait, 
en particulier, que Ton atta- 
chait peut-être trop d*împor>- 
tance à l'endettement extérieur 
de la France. 

De même, M. Robert Pelle- 
tier avait participé pour le. 
CNPF - et avec M. Jean Ne»- 
dinger — à la mise au point du 
rapport sur les . charges supplé- 
mentaires des entreprises 
depuis mai 1981, rapport dont 
le principe ayaîl-étê décidé lois 
du face-à-facc télévisé Gattaz- 
Fabius de janvier .1983. Ce rap- 
port, s'il montrait bien les très 
mauvais résultats financiers des 
entreprises, n'avait pas 
confirmé le chiffre^ d’un 
accroissement de 100 milliards 
de francs des charges, dû à la 
gestion socialiste. 

[Né le 19 mai 1929, M. Robert 
Pelletier a d'abord été'aftkcbé à la 
direction générale des Ciments 
Lafiuge. Entré au CNPF eu 1957 
comme directeur . des .affaires 
financières, fl fut directeur général 
de ses services économiques de 
1974 * 1983. H avait Été nommé, 
en janvier 1983.- membre du 
Conseil économique et social des 
Communa uté» europ éenn e s .] 


pro duire dus consoles profession- 
p f- HI rs jumelées, à commit infor- 
matisées préprogrammables, capa- 
bles de localiser instantanément 
n’importe quel . morceau d'un enre- 
gistrement pour le restituer ; enfin, 
surtout, d’ajouter une nouvelle 
dimçasoD au disque c o m p act en lui 
trouvant de nouveaux débouchés. 

A ce sujet, les chercheurs du 
groupe ont déjà réussi à incorporer 
Hani la gravure du disque compact 
des textes et des dessins reproducti- 
bles après décodage sur un tflêvi- 
seur normal, et le procédé fonc- 
tionne, assure-t-on, de façon 
satisfaisante en laboratoire. Mais la 
date de lancement ne sera arrêtée 
qu’à la fui de l'année, si les négocia- 
tions en cours avec les autres fabri- 
cants sur 1 la standardisation de ce 
procédé aboutissent Philips veut 
contourner l'obstacle de l'incompati- 
bilité auquel se heurte la vidéo avec 
les trois systèmes, utilisés dans les 
magnétoscopes (VHS, V 2000, 
Bétamax). 

La fume néerlandaise cherche & 
aborder par la bande le marché tris 


ques. Comment r En stockant sur 
disques compacts des données et des 
programmes ail moyen d'une 
mémoire morte (ROM) . 

Un disque oompact serait. & tni 
seul capable d’emmagasiner 
150000 pages de texte. Ainsi, par 
exemple, un .usager pourrait parce 
moyen avoir immédiatement accès a 
n'importe quelle information come- 
nue toute VEncyclopaedia Bri- 
tannica. 

Le disque compact pourra-t-il 
détrôner le disque 33 1/3 tours clas- 
sique ? L'engouement suscité en 
1983 parrappantion de ce nouveau 
l ecteur de disques a sérieusement 
b»i«é. durant le troisième trim estre. 


La pénurie d’appareils, l'insuffi- 
sance aussi des titres mis sur le mar- 
ché, avaient découragé les consom- 
mateurs. Mais aujourd’hui cette 
crise de jeunesse semble passée. Les 
ventes de lecteurs à laser sont à nou- 
veau en flèche. Pour 1984, les prévi- 
sions de ventes à l’échelon mondial 
(tous producteurs confondus) por- 
trait sur 800000 à 1 million d’appa- 
reils (!), dont 350000 à 400000 
seront fournis par le seul groupe Phi- 
lips, espère la firme. 

Dans l'hypothèse la [dus favora- 
ble, en 1989, les ventes de lecteurs 
de disques à laser et de platines pour 
disques 33 1/3 tours devraient 
s’équilibrer, ces dernières étant pro- 
mises à disparaître complète m e nt à 
l'horizon 2000. 

S'agissant des disques compacts, 
la pénurie va prendre fin avec la 
mise en route récente de la dernière 
tranche de l’usme de Hanovre. Elle 
ne devrait plus être qu'un souvenir 
avec le démarrage, courant 1984, de 
Fusîne de pressage CBS-Sony aux 
Etats-Unis, dont le marché pourrait 
se révéler aussi important que de ce 
côté de l'Atlantique. A la fin de 
cette année, 3 5u) & 4000 titres 
seront disponibles dans le monde 
(1 000 en France au lien de 400), la 
production globale de diwurw étant 
évaluée à 35 millions' de pièces 
(15 motions pressés dans P usine de 
Hanovre, 20 millions dans les quinze 
HtiBwi japonaises), soit -trois fois 
plus qu'en 1983. Actuellement, le. 
nombre de disques achetés par «dis- 
que propriétaire d'un lecteur à laser 
est supérieur aux prévisions (13,5 
au lieu de 10). 

A. D. 


UNE DÉLÉGATION CGT DE SKF-IVRY A GQTEBORG 

« Pas question que les Suédois 
se sacrifient pour les Français » 


(1) En Fronce les prévisions portent 
pour 1984 sur soixante mille lecteurs 
vendu contre trente mille Tannée der- 
nière. 


Bouygues pourrait reprendre AMREP 
en location-gérance 


Nouvelle donne 


sur 


GRUNDIG SE RALLIE AU VHS 

Furth (AFP J. - Grundig, nu- 
méro un ouest -allemand de TSectro- 
nique de loisir et promoteur, avec 
Philips du standard de magnétos- 
cope V-2000. a opéré un spectacu- 
laire changement de stratégie en se 
ralliant au système VHS, s’atta- 
quant ainsi dé front à Thomson et 
aux firmes japonaises. 

Le groupe proposera désormais 
deux formats : « Le V-2O00, qui est 
le plus performant, et le VHS, qui 
est le plus diffusé dans le monde». 
a souligné, le 1" juin a Furth, 
M. Hermanus Kornng, le nouveau 
PDG de Grundig, qui 8 remplace 
Max Grundig le 1* avril dernier. ^ 

Cette conversion va profondé- 
ment modifier les données du mar- 
ché européen de la vidéo, et la lutte 
risque d'être chaude ces prochains 
mois entre les constructeurs. Grun- 
dig, qui contrôle 30% des ventes de 
téléviseurs couleurs sur le Vieux 
Continent, pense atteindre ce meme 
niveau pour la vidéo, alors qu il nen 
représente que 10% environ avec le 
V-2000. 

Grundig et Thomson, qui avaient 
failli s'allier en 1983, se trouvent 
sonnais face à face. Cette confronta- 
tion aurait pu être évitée : te projet 

de rapprochement entre tes-deta 
groupes a échoué parce que Thom- 
son n'avait pas .su convie Gran- 
die de produire tes VHS. Quelques 
mms plus tard, ce dernier changeait 
d’attitude peu avant la pnee de 
contrôle effectif du groupe par Pto- 
ir ps 


Le groupe Bouygues n’a pas 
renoncé à mire son entrée dans le 
aecteur parapéoroHer. Non _ seule- 
ment 3 a conservé sa partirâpation 
dans AMREP - môme- si 1e prési- 
dent qu'il avait fait nommer, 
M. Augereau, a démissionné - mais 
il négocie actneltement là reprise en 
location-gérance de la société mise 
le 30 mai en règlement judiciaire. 
Cetté solution a cependant pour 
préalable là-signature d’on concor- 
dat avec tes créanciers et une res- 
tructuration industrielle qui sera res- 
sentie douloureusement dans le Midi 
(fermeture dé l’usine de Montpd- 
fiër, licenciements): 

Cette négociation prouve que 1e 
secteur parapêtrotier reste un des 
axes stratégiques de Bouygues qui 
avait vainement cherché & prendre 
le contrôle de Ddris. De là & laisser 
entendre que l'échec d’une solution 
industrielle avant toute procédure 
j udiciair e est à imputer au groupe 
de travaux publics qui chercherait a 
entrer dans ce secteur «au meilleur 
prix », Q n’y a qu’un pas. 

. C’est ce que laissent entendre tes 
anciens actionnaires, TOFP (Total) 
et SOGEDIP (Paribas), qui se sont 
pour la première fois, te 1° juin, 

étaient à l'origine de l’audit d Axrnr 
Andersen qui a permis d’éclaircir ta 
situation réeUe d^ œmptes de 
T AMREP et de ses fihaieatesdeux 
sociétés soulignent tes causes de cet 
échec. Pour couvrir les besoins 
<T AMREP, une rois apuré 1e loora 
passif âu 30 juin 1984, «ne augmen- 
tation de capital de 700 milhons de 
francs serait nécessaire. Un tel 


effort conduirait Bouygues à partici- 
per à hauteur de 385 millions de 
francs, - ordre de grandeur qui a été 
reconnu par lui comme envisagea- 
ble ». Or ce plan n'a pas même été 
examiné par Bouygues, après que 
des banques ont refusé d’honorer 
certains règlements émis le 10 mai 
(contrairement à leurs engagements 
d’avril) ce qui a mis en difficulté 
FUIE, p rin cipale filiale d’ AMREP. 

Total et Paribas « regrettent » 
donc que « leur proposition de solu- 
tion n'ait pas fait l'objet d’une 
étude attentive avant d'être écar- 
tée » et jugent » infondés, les com- 
mentaires » qui les rendent respon- 
sables du dépôt - de bilan. Une 
manière de rejeter la responsabilité 
sur Bouygues. B. D. 


• Visite « forcée » de 
M. Louis Mexaudeau dans ne 
ferme de l’Eure. - M. Louis 
Mexandeau, ministre délégué 
chargé des PTT, qui inaugurait un 
bureau de poste à Boissey-te-Châtel 
(Eure), a été «intercepté» le 
1 » juin et « fermement invité » à vi- 
siter une ferme du département par 
des agriculteurs qui. effectuaient des 
barrages dans la région. ■ ■ 

• SNCF: la CGC coûtes** les 

négociations par toMt weme ul . - 

' '(tes récents mouvements de 
cvc.à la SNCF, M. Jean-François 
„ abus, secrétaire général de la fédé- 
ration CGC des cheminots, rappelle 
que cette fédération a déposé un 
recours contestant 1e « découpage * 
de la SNCF en trois cent vingt-sept 
établissements. 


De notre envoyé spécial 

GOteborg (Suède). - Certai- 
nement la première • aéro- 
manifestation » de ('histoire du 
syndicalisme. Plus de 2 000 kilo- 
mètres en charter dans la journée, 
pour aller crier sous les fenêtres 
du siège de la multinationale 
S KF. Et, en apothéose, une mar- 
che de quelques centaines de 
mètres sur la Rungsports Avenyn. 
les Champs-Elysées de Gôteborg, 
sous les regards médusés des Sué- 
dois en short et bras de chemise. 
Tout l’appareil CGT et PCF du 
Val-de-Marne avait fait le 
voyage : cent quatre-vingt-deux 
délégués au total, dont quarante- 
huit ex-salariés de P usine de rou- 
lements à billes S KF d'Ivry, fer- 
mée et occupée depuis le 
2 novembre 1983. 

Une incursion instructive dans 
1e miracle suédois pour ces mili- 
tants rompus à la lutte des classes. 
Ils ont pu réaliser que le soutien à 
leur combat pour le maintien de 
l’activité dans leur usine ne ren- 
contre pas la compréhension spon- 
tanée des masses Scandinaves. 
Tout commence pourtant, dès 
l’aéroport, par une vibrante Inter- 
nationale lancée au saxophone 
par la fanfare du Parti de la gau- 
che communiste de Suède, la plus 
importante (5 % des voix envi- 
ron) des multiples et groupuscu- 
laires formations marxistes du 

pays- 

Arrivés au centre-ville, on 
Tonne le cortège » en rangs par 
cinq, pour respecter leurs tradi- 
tions ». Et l’on défile enfin, der- 
rière deux placides cavaliers de la 
police montée suédoise, seuls 
représentants apparents des 
forces de l’ordre. Débauche de tri- 
colore, but les drapeaux et les 
écharpes des élus en tête du cor- 
tège - aucun socialiste n’est du 
voyage. * Johannson, si tu conti- 
nues. la classe ouvrière te boitera 
les fesses », chante le petit cor- 
tège, à l’intention du PDG de 
SKF. 

L’accueil se rafraîchit nette- 
ment au siège de la LO, tout-puis- 
sant syndicat à sensibilité social- 
démocrate de SKF en Suède. Les 
suédois n’ont admis 
que du bout des lèvres le principe 
d’une rencontre. * Pas question 
que tes Suédois se sacrifient pour 
les Français ». avertissait le 
matin même un leader de LO 
dans la presse suédoise. Les visi- 
teurs n’auront pas trop de toute 
teur dialectique méridionale pour 
convaincre les Vikïngs impavides 


de la - complétementariié des 
usines française et suédoise ». On 
se quitte sans effusion, après vingt 
minutes. 

L'occupation — « illégale ». 
jugent les Suédois — de l’usine 
d'Ivry reste apparemment en tra- 
vers de la gorge de ces adeptes du 
consensus. - Le principal diri- 
geant du syndicat est actionnaire 
de SKF. et siège au conseil 
d’administration, soupire, rési- 
gné, un responsable de l’UD- 
CGT. Quand il parle de l’entre- 
prise. il dit » nous ». Qu'est-ce 
que tu veux répondre ? - La froi- 
deur de la hiérarchie syndicale 
n’est cependant que le reflet d'une 
certaine indifférence des Suédois 
au sort de leurs collègues fran- 
çais : seuls 10 % environ des sala- 
riés de SKF ont versé leur obole 
lors d'une quête de solidarité avec 
les visiteurs. La question d'un 
débrayage de soutien - même 
symbolique — n’a même pas été 
posée. 

On comprend que les militants 
repartent plus persuadés que 
jamais que la décision de fermer 
Ivry • est politique », • La vérité, 
c’est que les Suédois ne suppor- 
tent pas de verser des impôts 
locaux à une commune commu- 
niste », assure une militante. 

Le nom d'Ivry, depuis quelques 


semaines, est pourtant familier 
aux téléspectateurs suédois. 
L'affaire des fichiers consacrés 
par la filiale française aux opi- 
nions politiques et à la vie privée 
des demandeurs d’emploi a ému 
le Suédois moyen. La direction 
suédoise a désavoué sa filiale d'un 
communiqué embarrassé. 

Comme on pouvait s’y atten- 
dre, les douze minutes d’entretien 
arrachées au président de SKF 
n'ont pas entamé la volonté de la 
multinationale de procéder à 
495 licenciements à Ivry. Seul 
acquis immédiat de cette - pre- 
mière » revendicative, la direction 
s’est crue obligée de louer une 
pleine page dans les journaux 
locaux pour exposer sa position à 
un public supposé ébranlé par la 
démarche gauloise. Un procédé 
certes inhabituel pour M. Lennart 
Johannson. * A fais il n’est pas 
habituel non plus de voir nos 
décisions contestées dans la rue 
par des voyageurs ». justifie, 
impérial, le président de SKF. 
• Il a encore à apprendre ce 
qu’est un solide syndicat de 
classe ». lancera à la fin de la 
journée M. Louis Viannet. secré- 
taire de la CGT, décidément peu 
tendre pour les camarades sué- 
dois. 

DANIEL SCHNEIDERMANN. 
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( Publiât i) 


Au Japon, les budgets de recherche 
gont -presque totalement consacres 
à la recherchée 

En Europe, une large partie de ces 
budgets sert en réalité à la 
duplication de recherches dé] â 
effectuées ailleurs. 

La "différence ? La force d'un 
renseignement industriel bien géré. 

C'est pourquoi Euralia organise un 
séminaire totalement consacré à la 
gestion de l'information indus- 
trielle et technique, le mardi 5 ■■■ 
Juin 1584 à la Tour Fiat, Paris la 

Défense* 

Pour renseignements et inscription! 
jean-Paul Verdereau, Euralia 
r^ue de l'Arrivée, 75015 Paris 
Téléphone : 538-70-93 


UN CONSEIL NATIONAL 
DES POPULATIONS IMMIGRÉES 
EST INSTITUÉ PAR DÉCRET 

Un Conseil national des popula- 
tions immigrées (CNPI j est crée 
par un décret publié dans le Journal 
officiel du mardi 29 mai. Cet orga- 
nisme, qui remplace la commission 
de la main-d'œuvre étrangère auprès 
du comité supérieur de l'emploi, 
pourra être consulté par le ministre 
de tutelle ou son représentant sur les 
questions touchant les communautés 
étrangères de France : conditions de 
vie, habitat, travail, emploi, éduca- 
tion, formation, action sociale, acti- 
vités culturelles. 

U comprendra seize représentants 
des populations immigrées, douze 
délégués des organisations patro- 
nales et syndicales, des fonction- 
naires de plusieurs ministères, les 
présidents du Fonds d'action sociale, 
de l'Office national d’immigration, 
de l’Union nationale des associations 
familiales et dix personnalités des 
associations concernées par les pro- 
blèmes des populations immigrées. 
Le nouvel organisme, dont le secré- 
tariat sera assuré par la direction de 
la population et des migrations, se 
réunira au moins deux fois par an. 


Nominations 

M. GILLES BARDOU a été 
nommé tfirecteur d* cahinot du 
commissaire au Plan. M. Henri Guil- 
laume a été nommé sous-préfet. 
Agé de trente-sept ans, a était 
chargé de mission auprès du maire 
de LBIe. M. Bardou a été chef de 
cabinet de M. Jean Le Garrec 
quand celui-ci était charge de I ex- 
tension du secteur public puis de 


remploi. 


Aigreur et restructuration chez Viniprix 

<r Nous voulons rester des salariés » 


Les grévistes de Vrniprix-Codec. qui protestent 
contre la transformation des 200 magasins de la 
région parisienne (2 OOO personnes sur 3 SOO salaries) 
on locations-gérances, ont décidé à 95%, le 1" juin, la 
reprise du travail. Un protocole d'accord conclu avec la 
direction prévoit des négociations, qui se dérouleront 
jusqu'au 2 juillet. Il n'y aura pas de poursuites contr®. 
les grévistes. Ceux-ci avaient occupé le siège social à 
Charenton {Val-de-Marne). 


g Nous voulons rester des 
salariés » : c'est par ce slogan, 
qu'à l'instigation de la Fédéra- 
tion des syndicats indépendants 
de l’alimentation et de la distri- 
bution, affinée à l'Union fran- 
çaise du travail, quelque six 
cents employés des magasins 
Viniprix avaient investi le siège 
social, quai Bercy a Charenton, 
le 29 mai, et 75 % des 
200 supermarchés et libres- 
services de cette chaîne bien 
connue se trouvaient en grève, 
du 30 mai au 1* juin. 

Le plan de restructuration 
proposé par M. Alain Vallette, 
directeur général de la société 
La Chesneysianne. propriétaire 
des magasins sous enseigne 
Viniprix, qui se voulait calquée 
sur l'organisation Codec-Una (la 
plus importante coopérative de 
commerçants indépendants), 
n'est manifestement pas bien 
accepté par les chefs de maga- 
sins et les employés du groupe. 
M. Vallette persiste pourtant à 
croire qu’il a trouve la bonne 
formule pour sortir les magasins 
Viniprix du marasme où ils sont 
depuis plusieurs années. Le 
groupe, organisé selon le prin- 
cipe du succursalisme, enregis- 
tre en effet des pertes impor- 
tantes évaluées à 90 millions 
de francs pour 1984. Un mon- 
tage financier avec le groupe 
Codec-Una, en 1983, ne lui a 
pas permis de retrouver immé- 
diatement la santé. 

Pour M. Vallette, il est indis- 
pensable de recourir à des 
réformes de structure, qui pas- 
sent notamment par l's indé- 
pendarrtisation » selon ses pro- 
pres termes, des succursales 
qui se trouveraient mises en 
locations-gérances g pour amé- 
liorer le dynamisme » et regrou- 
pées autour d’une centrale 
d'achats, la Covam (détenue, 
comme La Chesnaysienne à 
part égale par Codée et Vini- 
prix, et responsable de l’ appro- 
visionneront des magasins sous 
enseigne Viniprix, qui devien- 
draient Codée. # Pas ques- 
tion ». répondent les syndicats 
(l'UFT majoritaire, la CGT et la 
CGC). Pour M. Yvon Cohen, 
secrétaire général de TUFT, il 
est absurde en effet de consi- 
dérer la location-gérance 
comme formule miracle pour 
résoudre les difficultés de Vini- 


prix, *Li où des gestionnaires 
bien formés échouent, que 
voulez-vous que fasse un chef 
de magasin devenu gérant ? », 
interroge-t-il. D'après ses cal- 
culs. un gérant ne pourrait 
maintenir son magasin qu'avec 
un chiffre d'affaires de 11 mil- 
lions de francs par an, ce qw 
lui semble impossible vu les 
charges imposés dès le départ 
par la direction de La Chesnay- 
sienne (redevance à taux fixe 
trop élevée, droit d'enseigne, 
trop grande dépendance du 
magasin vis-à-vis de la Covam 
et des fournisseurs agréés par 
Codée, qui exercerait par ail- 
leurs un droit de contrôle trop 
lourd sur le locataire), s Les 
locataires-gérants devront assu- 
mer des déficits d’au moins 
70 OOO F par an. Comment 
voulez-vous qu'ils s'en sor- 
tent ? Comment croyez-vous 
qu’ils vont vivre ? Un locataire 
gérant qui devra rembouser sa 
caution, payer ses charges et 
gagner de l'argent pour sa 
nourrir ne pourra prendre ni 
repos, ni vacances. » A ses 
côtés, le visage las de trop de 
jours de tension, M. Jean- 
Claude Pêtre, chef de magasin 
et secrétaire du syndicat UFT 
chez Vireprix-Codeo-Una, expli- 
que ce qui semble être l'opinion 
générale de ses camarades. H 
est depuis plus de dix ans dans 
la maison, s On a gravi les 
échelons petit à petit. Mainte- 
nant, on est cadre ou agent de 
maîtrise. On a un bon statut, 
même si on ne gagne que quel- 
que 8 OOO F par mois pour 45 
à 50 heures de travail effectif 
par semaine. Aujourd'hui, il est 
préférable d’être cadre plutôt 
que petit patron dans une 
société qui perd 400 OOO F par 
jour.» L’UFT propose de créer 
une coopérative de salariés 
pour éviter le démantèlement 
en petites unités du groupe 
Viniprix. Un médiateur 8 été 
nommé le 29 mai pour engager 
de nouvelles négociations. 
M. Cohen, qui ne s'embarrasse 
pas de subtilités verbales, a 
prévenu qu'il irait jusqu'au bout 
c pour éviter 2 000 licencie- 
ments. conséquence inéducteble 
du plan Codée! Menaces, inti- 
midation ? « Nous sommes des 
résistants », clame-t-il. 

C. G. 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARÉS 


Semaine du 28. mai au 1 w juin 


R éduite * tre séné» pvhntfc rAsw 

non, ta semaine écoulée n’a pas donné à la Bonne 
de Pais, bien refroidi* entre les 21 et 25 mai der- 
nier, F occasion de se rEcbaaficr b cawx ny. Cette sem aine 
n’avait poartant pas trop mai rwn ra wf Malgré te mfr 
catioBS contraires de FfanUcrtear to t aatm ê (— 0,6 %), W- 
siSë par n ordinateur stqdde qai avait tort bonn em e nt 
omis, dans ses calcnb, de ic üaâ cbw les droits détachés 
gar la CF AO Poliet et Carrcftw, la journée de la td dero it 
s'achever snr a score anL Le hndaiain , pomr ta première 
fois depuis hait jonrs, on assez franc monv emert de reprise 
se développait, à rutâtiw des pétroles, CFP en tête, de 
pbde« «beBes américaines» et des «espoirs» de la 
corbeille : CSF, Peugeot. A l'issue tes donne hoares te 
cotations habituelles, PhwBcataar instantané, cette fois 
rates à Fhenre, ann on çait la amkur : pris te 1 % de 
hausse. Un pea inattendue, cette progression avait récon- 
forté le marché, qui, mercredi, sur sa b orée , s’était encore 
na pea avancé (+ 6,4 %). 

Mais, i b r^fllete wek-end, b te mp é r a t a r e aBait se 
raffraSchir te nouveau (- 0,6 %) de sorte que, d’un me 
dredi i Tartre, les ffiflërerts indices n’ont gaère varié. 

Le rapprochement avec b m été o est t ent a nt , mais te 
conjonction des d *” x phénomènes est fortuite. Une fois 
encore les nonveDes vernies du front monétaire, mais aussi 
da golfe Ferâqne, qui avalent alarmé le marché te semaine 
précédente, ont retena tonte son a tt en t i o n. 

EBes hri ont pars moins inquiétantes avant de le per- 
turber encore. L’apaisement est d’abord veno des Etat s- 
Uns. Soucieux de dissiper te profond ma bise prov oqn é 
par les rameurs, pourtant d émenties , sur tes prétendues 


Perplexité 


difficultés de paiement auxquelles se serait trouvée 
confrontée b Manufacturai» Huoter Trust, q uatrième 
banque américaine, te Réserve fédérale prenait offioeüe- 
mert po si tion, se détestant prête, en cas te besoin, à 
dégager les fonds nécessaires pour éviter un sinistre baa- 
caire. D u’est pas d'usage que la Fed prenne un tel engage- 
ment. Sa prise te position n détente l’atmosphère. Part 
importait que Wall Street contienne à piquer du nez. 

Flairait, (Tartre part, q uel ques manipulations an 
mvean de P inf or ma thm dredut sur b conflit opposant 
l'Irak à Tlrau — b mot «tefoxforiSon» fut prononcé sous 
les lambris, - h Bonne s’employa dès tore à chasser ses 
sonds. Les Bqahfifé» étant redevenues abondantes après 
Fencaissein crt de nombreux coupons, les opérateurs se ■ 
i é mirent tranquillement mais consciegci ea s fu i en t à 
patroniBer à b recherche de plactsnrrts avantageux. Il y 
en avait après b haïsse te b semaine précédente. 

Las ! La menace de crise monétaire n’était pas na 
leurre. La décision prise par b Bofirie de suspendre provi- 
soirement b ranbomseaaent de sa dette allait, au lende- 
main de T Ascension, plonger b marché tes une profonde 
perplexité. Difficile de ne pas tenir compte de ce nouvel 
épisode dn fSra monétaire à pud spectacle qni défile sot 
tons les écrans du monde. 

Le pins sm pi MUUit sans dorte est te r éa btau c e dort. 
Paris a fait preuve qnand Londres et Tokyo se sort bruta- 
lement alonnfis en apprenant h nonvefie. 


H y a deux rabons è ce phénomène. 

La première relève de Wall Street. Le New-York 
Stock Exdnmge, qai avait très mal réagi mercredi soir, 
était parven u Je !»■*—« à surmont er son accès de W- 
Messe, arec rare re p rise tec hui qne au niveau 1106 de 
Tradice Dow Joues, con s i d ér é comme na sen3 de résb- 
tn ct. One . lé > ■ ■ » »*■■ ■ tetajun Tait ««wf lisf m en t 
emport é snr h crainte d’an développ emen t te ta orbe 
financière est appanr plutôt rassurant. 

Seconde raison : bieu des investissons, et non des 
montres, s’agfcsantde groaser co mp agiih « d tessnrances, 
avaient cédé à la « tentation da port ». Privée d'une partie 
de sa cfiertëJe, ta Bonne de Péris n’était ptos e» posses- 
sion de tons ses moyens. Son co mp ortement s’est trouvé 
altéré et st’a donc pus été vraiment «IgnWte a fi C. Vendredi 
soir le dorte subsistait sur ce qu'elle »»*R été capable te 
faire eu pareSHe cü c on sta nce k te fia d^aue semame nor- 


Dans les travées, c e pe nda nt, les profeartomicls 
avalent perte b belle assurance qn% affichaient voici une 
qnfagamc de jours encore.; La iqrôe.tfaé? Heu sûr," 
quehpies mil en lar Mart encore. Mata le pins grand 
nombre se mo n t raient sceptiques! Malgré les indéniables 
1 progrès accompEs, féconourê française n’est pas encore 
entrée en convalesc en c e . D s’en fart de loin et b retour 1 
TSqnSbre dn comme rce extérieur est sérieusement com- 
promis. « Siim «£m/wir à r étranger se dégradai son tour, 
déclarait « spéciaBste, 0 se pourrait qîrïcf mous ayons 
nagéjnfrepmUiBC* 

. ANDRE DESSOT. 


Voleurs à revenu _ 
ou indexé 


Alimentation 


1-6-84 Diff. 



1-6-84 

Diffi. 

4 1/2% 1973(1)... 

1866 + 

2436 

7 * 1973 

9895 +110 

1030% 1975 

91,7V - 

635 

PME 10,6 561976 .. 

9L90 

Mb. 

830% 1977 

11630 - 

030 

10% 1978 

9130 + 

055 

9,80% 1978 

89,60 + 

6,78 

8.80% 1978 

92^0 - 

645 

9 % 1979 

87,40 + 

635 

1030% 1979 

9330 + 

030 

(2% 1980 

9933 + 

<u» 

*3,80% 1980 

10231 - 

•49 

16.75% 1981 

30975 - 

A4? 

1630% 1982 

110.70 - 

033 

16% 1982 

11031 - 

038 

15,75% 1982 

10830 - 

030 

CNE 3 % (2) 

3615 - 

IM 

CNBfaq. 5000F.... 

10231 4- 

041 

CNB Paribas 



5 000F 

102,40 + 

0,10 

CNB Suez 5 000 F .. 

10238 + 

038 

CNI5000F 

10240 - 

6 JOT 


BégfaÎD-Say 

Gangnio ......... 

BSNG^Dsnoae ... 

Carrefour (1) 

Casino (2) 

Cétfi# 

Euromarché 

Guyenne et Oa&c. .. 

Leatenr 

Maridl 

Moet-Hcnoeasy .... 

Mnnun ........... 

Occidentale (Gk) . 

Oüda-Caby 

Pernod-Ricard 

Pnaadh 

Source Pcrrier 

St-Louis-Bouchon .. 
GS. Saupiquet .... 
Veuve Clicquot .... 

Viniprix 

Nestlé (3) (3 bis) .. 


275 

1640 

2505 

1302 

894 

600 

675 
300 

1178 

1791 

1523 

578 

614 

289,80 

785 

1620 

511 

379 

676 
2011 

730 

21730 


- 540 
+ 20 

- 5 - 

-I- 43 

- 51 

- 11 
- 42 


- 17 

+ 9 

+ 13 
+ 19 

- 3 

- 54» 
1+ 24 

+ 30 

- 3 

- 9 - 
+ 10 

- 59 

- 60 
-655 



1-6-84 

Diff. 

Art» 

96 

+ 030 

Avions Dutuk-B. . . 

SW 

+ 16 

ChïersC3L 

2*30 

- 1 

Crcosot-Loire ...... 

De Dietrich 

2530 

NC 

• 5 

FACOM 

820 

+ 12 

Ftaes-LïDe 

28336 

+ 1030 

Fonderie (Géotode) 

4030 

- 0,79 

Marine Wcadel .... 

16030 

- 440 

FenboSt 

633 

+ 5 

Peugeot SA 

227 

+ 2 

Podain 

4236 

- 1,7# 

Pompey 

130 

* 3 

Sagan ........... 

1381 

- 4 

Vrifo 

251 

- 3 

VeBwree 

67 

- 030 


sociétés d’investissement 


1-6-84 Diff. 



1-6-84 

Diff. 

Bail Equipement ... 

282 

+ 16 

.......... 

361 

+ 7 

Chargeurs SA 

33240 

- 436 . 

Bancaire (C5e) 

485 

- 6 ■ 

CFF 

621 

+ 4 

CTI. :... 

232- • 

- 73» 

Emafhmcc 

845. 

+ 15 

Hémn (La) 

327 

- 010 

ImsL PL-MaoceaB (1) ■ 

293 

+ 1 

Loeafianoe 

295 


Locindss 

649 

.+ 4 

MHL 

1685 

+ 98 

Midland Bank 

222 


OFP (Oms. Fin. 
Paris) 

790 

+ 10 -- 

nurëennederéeKX . 

650 

- 5' 

Prftabsfl 

985 

+ 5 



83 

- 535 

UCB 

268 

+ 5 : 


André Routière.... 14*5* - 236 

FFAeasbe-WilloC 169,39 +24,70 

BHV 151 - Mt 

CFAO(l) 642 - 1 : 

Damart-Scrviporte.. 1740. + 85 . 

Darty 920 +18 

BMC 99 - 1 ; 

Galeries Lafsycttc .. 1844» - 4 

La Redonne 1115 -35 

NonveQsa Galeries.. 101 - 34* 

Printemps 154 + 3 

SCOA : 614» + M# 


(1) Canptetermd , imdroitde32F. 


VALEURS LE PLUS ACnVBfiïT 
TRAltÉESATBWE[»| 


(I) rompra tenu (Ton coupon te 
4*50 F. 


(2) Compte tenu (Ton coupon de 
>,65 F. 


(1) Compte tenu d’un droit' de 
416 F. 

(2) Compte tenu d’an coupon te 
50 F. 

(3) (3 bis) Compte terni (Tan cou- 
pon de 330 F et d'an droit de 575 F. 

Valeurs diverses 


outre-mer 


(1) Compte terni d'an coupon te 
7F. 


Nbre de v*L es 
titres .. cap. (F) 


1-6-84 I Diff. 



1-6-84 

Diff. 

Anxfl. d’emrep. (1) 

865 

-15 

Bouygues 

641 

-17 

fümew Français . . . 

256 

+ 9 

Damez 

659 

-32 

GTM 

264 ; 

+ 1 

J. Lefebvre ....... 

135 

- 2 

Lafarge 

348,10; 

- 236 

Maisons Phénix .... 

225 ; 

+ 21 

PolïeL et C3 l (2) ... 

36040 

-314* 

SCREG 

18340 

- e» 

SGE-SB 

65 



(1) Compte tram d’an droit de 15 F. 

(2) Compte tenu d'un coupcm de 
1630 F. 


Aceor 

Agence Hbvu ... 

ADG. 

L’Air liquide .... 

Arjamnri 

Bk #i 

Bis 

CGIP 

Club Méditerranée 

EssOor 

Europe 1 

Hachette 

LXfcéal 

Navigation Mixte . 

Nord-Est 

Presses de la Cit£ . 

Sanofi 

Slo* Rossignol ... 


4014» 

306 

411 

869 

2589 

656 

1425 

237» 

253 

51 

1652 

512 

1365 


+ 1 
-17 
+ 16 
+ 6 
-21 
+ 140 



1-6-84 

Diff. 

Géophysique 

lmétal 

910 

9340 

- 1 
+ 040 

Mkhebn 

•790 - 

+ 10 

Min. Penarroyu .... 

59 

+ 1 

Charter. 

30.40 

- 030 

fNCOLrd (1) 

16740 

+ 040 

RTZ 

8230 

- 130 

z a 

2*41 

- 037 


( 1 ) Compte tenu d’un cou p on de 
030F. 


-15 
- 2 
- *2« 
+ 17 
+ 2 
+ 35 
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Diff. 

Institut Mérieu .... 

1310 

-40 

Laboratoire BcUoa .. 

715 

-10 

Nobel-Boa*! 

1150 

+ 35 

Rousset-Udaf 

593 

-22 

BASF 

6M 

-25 

Boyer ............ 

636, 

-18 

Hoednt 

7536 

- 530 

NonkHydro 

830 

+ 5 


Le football coté en Bourse 



1-6-84 

Diff. 


21130 

+ 1230 

CTFAkUai 

1275 

- 26 

Crouzet 

101 

- 030 

Générale des Eenx .h 

538 

Inck. 

Imenecbniqne ..... 

1500 

+ 35 . 

Legrand 

1890 

+ 14 

Lyonnaise des Eaqx ■ 

768 

+ 18 

Matra 

1436 

— 50 

Meriin-Gérin ...... 

-1670 

- 15 

Moteurs Lapy-Somer 

395 

inck. 

Moulinex ......... 

9640 

- 2 

PMLabinal ....... 

32*86 

- 1040 

RadîatecbriqtiB .... 

297 

+ 9 

SF.B 

418 

- 10 • 

Signux ,. 

840 

+ 16 

THéméc. Electrique . 

1565 

- 20 

Tfaxman-CSF ..... 

380 

+ 1 ... 

IBM 

1070 • 

+ 6 

Phffipi r.. ........ 

23*90 

- 64 6 

ITT 

344 

- 6 

Schlmnbciger ..... 

474 

- 8 

SiMMnl .......... 

1381 

- 73 


.42/2 *1973 0) * 

CFP(l) 

ELF (1) 

Esso(l) 

CNE 3*.. 

Matsushita (1) ... 
L'Air liquide .... 
-Mo* (1) .... — . 

Hitachi (1) 

ftosMfcrt (1) ..... 

ibm 

Kodak 


72407 
338 684 
244032 
82 256 
12286 
588425 
82727 
22567 
803204 
40989 
; 27377 
42751 


(1) Séance dn 1» juin Tarin». - 
•Dn'2*«*30nmïndu*. 


l'ECU 

SUR LE MARCHÉ 


Pétroles 


(Suite de la première page.) 

Tort cela coûte cher. Et l’argent, 
nécessaire pour l’instant, lui est pro- 
curé par la Coupe d’Europe — trois 
qualifications en six ans - qui lui a 
rapporté 12.8 mûlions de francs au 
cours de b dernière saison, 16,4 mil- 
lions si l’on tient compte de la publi- 
dt£ correspondante. 


Le président du PSG, M. Francis 
BorelH, est catégorique : « Si la si- 
tuation financière du club est saine, 
elle est aussi fragile, car bien trop 
dépendante de cette fameuse 
Coupe. » En échouant à la sélection, 
le PSG se couperait d’une impar- 
tante source de financement. Et un 


Le ski remonte la pente 


Largement anticipé par la 
Bourse, avec un cours qui, tombé 
de 1 860 F en 1979 è 360 F an 
1981. est remonté è plus da 
1400 F fin 1983, le redresse- 
ment des Skis Rossignol se 
confirme nettement. Le bénéfice 
net de l’exercice 1983-1984, 
29 mêlions de francs, est supé- 
rieur aux prévisions (25 milBons 
de frîmes) et retrouve, en francs 
nominaux, son niveau de 1978- 
1979 (27' milBons de francs), 
après une glissade dans le rouge 
«m 1981-1982 (perte de 27 mil- 
Bons) et un maigre équilibre en 
1982-1983 (gain de 27 milBons 
de francs). Pou* l'exercice 1984- 
1985, le PDG, M. Laurent Boix- 
Vîves, a précisé, avec une satis- 
faction certaine, que le groupe 
l'abordait «dans tf excsHontes 
conditions », b chiffré d’affaires 
devant augmenter de 15 % et le 
bénéfice de 40%, avec pour 
objectif 40 mïUjonB de francs. Le 
dividende, supprimé il y a 
deux ans et rétabli, à un niveau 
inférieur. Tan damier, pourrait 
être au gmen t é de 50 %. 

La traversée du « désert 
blanc », amorcée en 1 980 è ' 
omise du manque de neige, aux 
Etats-Unis comme en Europe, et 
de l’accumulation des stocks 
chez les revendeurs, a, semble- 
t-il. pris fin pour -le -numéro un 
mondial du ski. Ole a laissé des 
cicatrices : fermeture de f usine 


de Saïnt-Paul-Troîs-Chéteaux, 
dans b Drôme, avec licencie- 
ments A ta dé et arrêt de la pro- 
duction de sk» aux Etats-Unis A 
l'automne 1982. Aujourd'hui, 
après deux saisons mieux ennei- 
gées et l’aRégemem progressif 
des stocks, ta firme peut se tar- 
guer d’avoir augmenté sa part du 
marché mondial (18,3 % contre 
17 % an volume et 25,1 % 
contre 24,1 % en valeur), malgré 
une diminution de 8,7 % de la 
consom ma ti o n apparente totale 
(hors stocks). 

Aux Jeux olympiques de Sara- 
jevo, eBe a raflé seize médailles, 
dont ctix sur dix-huit dans les dis- 
ciplines alpines. Enfin, efle envi- 
sage une réouverture prudente 
d’une usine aux Etats-Unis, où 
elle est redevenue le niartsro un 
avec 40 % du marché. Quant au 
tennis, la péné tra t i o n sa poursuit 
avec 320 000 cadras (+ 16 %). 
surtout en haut de gamme, et la . 
position de leader dans les 
raquettes de fibre de verre et de 
carbone. Avec son mftfiard de 
fraies de chiffre cf affaires et ses 
2 550 salariés, ta société tira 
75 % de ses bénéfices de 
r étranger et pousse A fond b 
recherche, qui devrait débaucher 
prochainement sur une innova- 
tion notable dans Je ski de fond. 
La pente a bien été remontée. 

F. fl. 


accident est toujours possible. Sans 
Coupe d'Europe pas de joueurs, sans 
joueurs pas de Coupe d'Europe. 
C’est ta quadrature du cercle. Reste 
ta solation d'une remorque indus- 
trielle ; mais te PSG y perdrait son 
indépendance. Dans ces conditions, 
ta Bourse offre une belle opportu- 
nité. Le Paris-Saint-Germain * vaut 
au minimum 20 millions de 
francs ». assurent ses conseillers fi- 
nanciers qui soit certains de pouvoir 
« trouver 10 millions auprès d'ac- 
tionnaires spectateurs ». 

Faisant partie des clubs enregis- 
trant tes plus importants mouve- 
ments de fonds, 1e PSG serait une 
bonne recrue pour le marché, d’au- 
tant que le ministre au temps libre, A 
la jeunesse et aux sports a promis 
que le régime des subventions serait 
maintenu pour tes SOS. La balle est 
donc phis ou moins dans le camp des 
parlementaires, qui devrait dure si 
oui ou non de telles sociétés méritent 
d’exister. Car pour l’instant te PSG 
est une simple association régie par 
ta loi de 1901, donc à bnt non lucra- 
tif, qui, pour prétendre être cotée, 
devra se transformer. 

De toute manière; les dirigeants 
du club sont bien décidés & mener 
leur projet & terme. Si, par défaut, la 
solution de ta SOS était écartée, il 
en reste d*autre& Le PSG pourrait 
très bieu revêtir ta forme d’une so- 
ciété d'économie mixte ou tout bon- 
nement d’une société anonyme, 
comme dans te.gplf. Pour sa part, le 
comité de gestion dû PSG est for- 
mel : rentrée en bourse serait une 
façon originale de stimuler ta fré- 
quentation des stades, «rassurer la. 
survie et la prépondérance des clubs. 
Le coup d’envoi au-dessus de ta cor- 
beille pourrait avoir lieu dans «leux 
ans. En attendant, lu PSG innove; 
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' Déj^' adoptée par l'Italie, cette 
mesure représente, ajoute-t-on 
encore àu ministère de l'économie 
« un nouveau pas en , direction d'un 
renforcement' de l’Europe ». 

Jusqu'à présent h publication des! 
cours de l’ECU était assurée par les 
banques ou par le Journal officiel 
des Communautés européennes. - ■ 

L’unité monétaire européenne a 
été créée en 1979. -Cést une devise 
relativement stable, calcUléeà partir 
d’un panier de neuf monnaies. En 
pondération, le deutschemarfc y 
intervient à hauteur de 37 %, te 
-franc français «te 17 %, la livre ster- 
ling de 13 %,' le florin de 11 %, la Ere 
de 8%. 

Vendredi 1" juin, l’ECU, selon lia 
Commission européenne, valait 
6,86 francs français, 223 deutsebe- 
inarks et 0,86 doflar. 
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INDICES QUOTIDIENS (INSEE basé 100, 29tec*s*rel983) 

Franp.,...! 312 I 312.8 1 113,3 { - - 

Êtrang....| 92,8 \ 91 # | 91,2 | - | 


Suivant l’exemple bri ta unique, espar 
gnol aussi, il est ie premier club de 
football français à rendre public sou 
rapport d’activité, chiffres A l'appui. 


A. D.' 


COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(tare 100, 29 décembre Itt3) 

Tendance .| r 106# ■ J 107,3 J 107,8 V - j 107,1 

(base 100, 29 dérotaa* 1981) ' ' ' ’ 

Indice gén. f 171 1 172,1 I 173 1-1 112# 
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NEW-YOR K 

F«wte «prise eu fi» de iimafai 
Quatre séances seulement ««te sp- 
nribie A WaD Street, fermé h**«W le. 
Memorial Day, dont treb rt pqn usra 
marché de tester h rinaure ™ ***“ 
dd l IOO de FimEce Dow Jqhos. Avec fe 
hausse des tasx dTntteftt rt le bmm 
déficit record de la. bal»» «*»«-■ 
dalc^e ctcara-V était pss «raor «b fog 

BosnL fthkkftinc rt w n ito ww - 

banane a team, et des tacha» an décoer 
vert ont pcxmi» su Dw de ne pas toœe- 
ber en dessous. A ta votes r 

une forte reprise s’ert produite, &vopr_ 
s6c par Hnterrentioir de ta F» mr le 
marché monétaire, ta baisse «b byerde 
l'argent i court terme, la hMflte de» 
bons et des obfigatkH» qm t ai a xf udlé. 
également taramenr qui a cacnl é sar 
m prochain. abaheement du taux d’es- 
compte. Au "Cous te U seule séance «le 
^diedi. riottice des hte aMto a m- 
saané 1747 points pour s’inscrire A 
112445 (contre 1107,09 te 25 weS). 
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25 mai { X*jû 


Alcoa 

ATT ....... 


Chase Man. Bmk.. 
DeFootdeNaiMus 
Eastman Kodak ... 
En» ........... 

Fiord 

General Eketric... 
General Foods .... 
General Motocs ... 

Good year .... 

IBM ..... 

i i i ■ . - — ...... 

MobüOO i 

PBaer ........... 

Schhabagr .... 

Texaco 

UAL Inc. 

Uni» Carbide .... 
U S Sud:-. 

Westinghooae ..... 
XamCorp ...... 


411/S 

47 

<43/4 
41 1/S 

36 Sf*\ 

52 3/S 1 
51 ' I 

631/4 
23 3/4 1 

1071/4 
341/S 
281/S 
311/2 
475/S; 
365/S 
323/4! 
535/S | 
26 7/Si 
403/41 

37 | 


343/4 

151/2 

3»y2 

40ÿ4 


1077/S 
35 - 
271/4 
323/S 
483/4 
353/S 
353/4 
537/S 
27 J/S 
213/4 
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132547016 
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63 861 436 
57532072 
4551613 5 
44591903 
43 106 S10 
33404133 
33<»5T12 
31722191 
29510322 
27732268 


A ta «tentante de M. Jacques 
Delors, ministre te l'écon omi e et dès ~ 
finances, l’ECU, Tonité monétaire 
européenne (European Çurren«g» . 
Unit), sera ïntnotext et coté sur le 
mardié des changes de ta Bourse de 
Paris à compter du lundi 4 juin. . , 

: Cette officialisation, sekm ta rée 
dc Rivoü, s’inscrit, •» danslalogûjue 
de la dédston du 21 mai 1982 qui 
assimilait, du point de vue de'la. 
réglementation des changer, les opi- 
müons en ECU àdesopératùms en 
devises «O ; . . . 

Elle vise également A * faciliter 
les opération sur- le marché , de 
l'ECU privé ». qui connaît nn succès 


LONDRES 

Sauvé par testas . 

Effarouché par la perspective dVn 
nouveau id èv emeu t des tanx te ban 
banrahes. TaggEsvatioo da sréitd» 
les c harb onnages et tonte une série de 
noevdte» «pqmétantes (déficit cwnmer- 
ciai xcoord, soqwnaan da service te ta 
dette "Mme, rameurs snr. une me- 
tare semblable prise par FArgemmé). le 
London Stock Exchange a Etlérslement 
plongé cette semaipe_ pour se redremer 
k tarte allure veaidreffi et remuer ta 
ptau grande partie dn terrain perdu, à 
Hhuc (Pline séance pitsqae are précé- 
dem da» nristoire- 63t revirement specK 
taentak» de ta est te lésohat 

de ta rfonmtare In ext r emis dà «Balp- 
gue entre les symficsfts et ta Æwc ti oa 
des ch ar bo nn age», ^pjaaout de ta dé- 
tente mu v e nu e nr k fiant 

de» taœc aux Etat^ü nâ, e prta Pintes 
v onfio D én e rgiqu e dn FBD esa ta mer- 
diéi nnntit af re am&icani. 
bufioe» -FT» «ta I* jeànr UMtasteiefies. 
824^ (796J9 an pins bas jeudi) cont re - 
827,9 ; tesnes-d’oc, 698,1 contre 60,1 ; 
Fonds «TEtet, 78,69 contre 78J5.. . . . 
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'Comme h Bourse te Paris , M marché 


a îlem a n d a bit preuve derfànuxx, ce, ■ 
malgré récitée des négociations- dam la 
métaHuixie sur ta. semaine d es trâtte-' 
cinq boires et- ie» craintes persâtante» 
sur une nouvelle h»™** des taux dfntt- 
rft • 
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. Très sffccré par les nouvelles inquôé- 
tftntes' vernies . iam du. front- monétazré 
qûe du goüe Ionique. leKabato-cho re- 
vigoré -üicxiien\ii samedi, matin per le 
redressement de Wril Street A ta der- 
nière anmité s’est i son fort re dr e ss é, et 
l’mdïcé Nikkrt Do*» Jones, tombe très 
an-dessous delà barre des 10 000. Ta ns- 
franchie pour t'étmbËr i 10 052^7 (eoo- 
tre 10127 lé 26 mai). 
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L’euromarché 


Les devises et For 


Un moment favorable pour la France Nouveau repli du dollar 


L'Espagne a réussi un joli coup 
dont le Trésor français ferait bien de 
s’inspirer, grâce à nue opération 
mise sur pied par la firme amérï- 
caille Merrill Lynch. Celle-ci a 
Lancé, jeudi, nue transaction de 
500 millions de dollars pour le 
compte du gouv er nem en t espagnol 
qui - avec Fappui souftjacent (Tune 
figne de crédit standby sur dix ans,, 
c’est-à-dire cTun prêt bancaire qui 
n'est- pas destiné à être tiré — se 
matérialisera sous la fonne (rémis- 
sion d’«enronotes» & très court 
terme. Cette technique, que Merrill 
Lynch a vulgarisée «ms le sobriquet 
die RUF fRevotvtng Underwrizing 
Facility), a connu une vogue crois- 
sante an cours des deux dern i ères 
années parce qu’elle permet d’obte- 
nir des capitaux à long terme & par- 
tir de papiers à comte échéance. 

Les « euro-notes » espagnoles, 
dont la durée sera seulement oe trois 
ou six mois, mi» qui, pendant dix 
ans, seront replacés, ft chaque 
échéance, porteront un intérêt tri- 
mestriel ou semestriel qui sera cehd 
du taux interbancaire demandé à 
Londres sur les dépdts en enrodot; 
lare à trois ou à six mois (Libid). 
Elles seront émises avec une ccr- ‘ 
taine décote de mamèreft procurer 
aux institutions les achetant on rap- 
port qui devrait être, en moyenne, 
de quelque 0,125% sup érieur an 
taux du Libor. 

Si Merrill Lynch ne parvient pas 
à placer ce papier à court' terme, les 
touques faisant partie du consor- 
tium bancaire garantissant la ligne 
de crédit à moyen tenue s'engagent 
à te reprendre jusqu'à ce quH trouve 
acquéreur. En récompense, elles 
percevront une commission mil sera 
de 0,125% pendant les tnns pre- 
mières années, puis de 0,15% an 
cours des quatre suivantes, et enfin 
de 0,175 % durant les trois dennàres. 
Une partie des 500 millions de dol- 
lars servira à rembourser par antkâ- 
patiou la portion de la dette étran- 
gère espagnole dont le coût est lu 
plus onéreux, et le solde» àaEooger 
La durée de l'endettement extérieur 
en cours dn pays. 

Si l’Espagne peut dorénavant 
obtenir des enrocspîtanx à un coût 
qui est de Tordre «renvxron 28 points 
de base par an (0*28%). atore qu’il y 
a encore peu, die devait offrir près 
de 40 pomts en sus du libor, la 
France pourrait à la fois faire mieux 
et sur une plus grande échelle. Pour 
des raisons politiques, il est, paraît- 
il, bon de question pour la RepubH- 
quo française d’emprunter «fin de 
réaménager à mdftesr compte an de 
consolider ft dns longue éc hé ance sa 
dette étrangère. Encore que ce- soi* 
tenir en piètre estime . dâ citoyens 
dont an préjuge qu'ils ne sauront 
faire la différence entre une récolte 
d’argent frais et une gestion saine et 
nécessaire, il ne manque pas . 
d'emprunteurs du secteur public 
pour se substituer h la République. 
EDF a, apparemment, été récem- 
ment inon dé e de multiples de propo- 
sitions plus alléchantes les ânes que 


les autres. Pourquoi ne pas en profi- 
ter? 

Les emprunteurs français ont levé 
Féquivaleut de 4,6 militan te de dol- 
lars au axas des cinq p rem ière mois 
de cetto armée, «xt quelque 700 mü- 
lions de moins que durant la même 


ventent au secours d’une industrie 
bancaire défaillante, la hausse des 
taux d'intérêt demeure latente, et les 
rendements semestriels des 


lions de moins que durent la même 
période de 1983. Le volume d'euro* 
crédhs drainé depuis janvier dernier 
est à peu près resté le même que 
Tannée précéd en te. En revanche, le 
montant des émissions euro- 
obligataires a diminué d'environ 1 
milliard de dollars, pour r eprésenter, 
h Cû mai, l'équivalent de 3,12 mü- 
Kards de dollars. Le total de 4,6 mil- 
liards comprend certaines petites 
opérations pas encore signées et qui 
n om pas encore fait l'objet de publi- 
cité, bien qu’elles aient été montées 
an cours du mois dernier- Cest le 
cas d'un euro-emprunt dn Crédit 
chûnique de 50 millions de dollars, 
de même que du Crédit foncier qui 
recherche actuellement, outre- 
Qttiévram, 2 milliards de francs 
belges an travcis d'un crédit ban- 
caire. 

L'oscar suprême 
pour huit banques seulement 

La diminution des emprunts 
étrangers des débiteurs français, 
qu’eue ait été volontaire ou la consé- 
quence de la dégradation intervenue 
sia Je marché international des capi- 
taux, a eu ponr effet de rehausser la 
crédibilité financière de la France. 
CeDe-ci s’est, en outre, considérable- 
ment améliorée depuis la prise de 
conscienœ qui a mis à mal la réputa- 
tion des banques américaines. 

La France apparaît maintenant 
comme F un des rares bons crédits 
dans le monde, ce qui va lui permet- 
tre, après une longue absence, de 
revenir sons peu solliciter le marché 
suisse des capitaux. 

Ce retour devrait s’effectuer éga- 
lement par le truchement dn Créait 
foncier qui, sot» la garantie de la 
République française, devrait lancer 
une émission d’environ 300 millions 
de francs suisses vers la fin juin. En 
juillet 1983, la BFCE avait subi un 
revers cuisant en Helvétie. Cette 
fois-ci, pas moins de dix banques se 
sont farouchement battues pour 
obtenir le mandat du Crédit foncier. 
Les investisseurs suisses, qui, cette 
année, ont été gavés de papiers japo- 
ns» et autrichiens, appprticîerant 
certainement la diveremcath» que 
va leur offrir le débiteur français. 
Celui-ci vise vraisemblablement à 
recueillir des . capitaux 4 dix anv 
Dans k cfimat actuel, un e m pr u nt 
d’une durée de huit ans passerait 
mieux la rampe. Four sa part, le cou- 
pon devrait se situer aux environs de 
6,125 %, ri les conditions du marché 
suisse demeurent ce qu’dks sont 
présentement 

Le marché international des capi- 
taux reste profondément anxieux. Si 
k Fed, la banque centrale des Etats- 
Unis, n’a pas tardé 4. se porter mass>- 


14,25 %. Sur l'euromarché, le taux 
du Libor à six mois, qui est mainte- 
nant légèrement supérieur à 12J %, 
a dépassé k taux de base bancaire 
en vigueur aux Etat-Unis. Depuis le 
début de l’année, k Libor a pro- 
gressé de près de 2^0 %. 

L’agence américaine Standard 
and Foor’s, qui, entre autres, évalue 
la qualité de l’endettement des 
grands emprunteurs, n’attribue plus 
qu’à seulement huit touques dans k 
monde son oscar suprême qu’est le 
« AAA ». Seuls les Etats-Unis et la 
France ont deux établissements figu- 
rant sur cette liste très courte. Ce 
soit Morgan Guaranty et la Texas 
Bancshares pour les premiers, le 
Crédit agricole et la Compagnie 
financière Paribas pour la seconde. 
La diminution spectaculaire du 
nombre de maisons dignes d’on 
« AAA » est le facteur qui est 
actuellement le plus alarmant et le 
plus démoralisant pour les marchés 
des capitaux. En renchérissant les 
coûts de refinancement d'un nombre 
croissant de banques, elle ne peut 
que diminuer les liquidités interna- 
tionales et accroître la tension sur 
les taux d'intérêt. 

L'activité euro-obligataire a été 
considérablement réduite cette 
semaine par l'absence compréhensi- 
ble d’investisseurs en raison des 
jours chômés, lundi à Londres et à 
New-York, puis jeudi sur le conti- 
nent européen- Une seule euro- 
émission, en dollars et à un taux 
d'intérêt fixe, a vu le jour. 

Encore sera-t-elle, après un- 
temps, convertible en papiers à taux 
variable. EDe émane de la R»wlc of 
Scotland qui est venue offrir au pair 
50 millions de dollars d'euro- 
obligations & douze ans. Elles seront, 
durant les sept premières années, 
dotées d’un coupon annuel de 
14,25 %, puis serait converties eu 
«notes» dont l’intérêt semestriel 
consistera, pendant les cinq der- 
nières années, en l’addition d’une 
marge de 0,25 % au taux du Libor 
en vigueur 2 l'époque. Le tout est 
assorti d’une commission pour les 
b a n ques de 1,875 %. Si la structure 
de l’opération a suscité un vif intérêt 
intellectuel, la décote fto 2^0 points 
affichée par le marché gris reflète 
une faible demande. L’émission est, 
sans aucun doute, des pins avants-- 
gesses pour l'emprunteur, n va, en 
fin de course, se retrouver avec des 
capitaux dont k coût global sera 
inférieur au Libor parce que la par- 
tie à taux fixe est, au coure des sept 
premières années, basée sur un 
swap. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Les matières premières 


Hausse du zinc, repli du caoutchouc 


Moins d’affaires sur Les marc h és 
comm ensaux avec ks craiptas rela- 
tives 4 d’éventuels remous finan- 
ciers, à la suite de la décision de la 
Bolivie de suspendre k service de sa 
dette, et ks grèves qui freinent la 
consommation de matières^ pre- 
mières nr ffiffé cs 4 «te» f fa * indus- 
trielles. Le calme est revenu sur k 
marché du café, mais celai du zinc 
reste toujours stimulé par la pénurie 
de métal de tontine qualité. 

MÉTAUX. — Les cours du zinc 
ont atteint de nouveaux sommets à 
Londres, , dépassant pour ht pre- 


mière fois depuis une décennie le 
seuil des 800 livres la tome. C'est 
toujours la pénurie de plus en plus 
aigue de disponibilités de métal de 
bonne qualité qui est â l'origine de 
cette flambée persistante dot prix. 
D'aiiteurs. illustration de cette 
situation, la prime du comptant sur 
le troti mois s’est accrue, dépassant 
tes 100 livres par tonne. 

La reprise a été de courte durée 
sur le marché du cuivre, les cours 
pariant une partie de leur avance de 
la semaine précédente, malgré la 
nouvelle réduction des stocks bri- 
tanniques de métal revenus à leur 
niveau le plus bas . soir à 
232800 tonnes (- 8625 tonnes) 
depuis la mi-décembre 1982. 

Les cours de Tétrin se smtt main- 
tenus pratiquement à leurs niveaux 
de la semaine précédente à Londres, 
ta Malaisie, qui fait partie des 
pops me mbre s de raccord interna- 
tional, proteste contre les exporta- 
tions accrues de certains pays non 
membres, date non soumises à la 
réduction des quotas f exportation. 
Cest le cas du Brésil 

L'argent a consolidé son avance 
de la semaine précédente à Lon- 
dres; progression également des 
cours dsi platine. 


CAOUTCHOUC - Sensible 
baisse du naturel sur les différents 
marchés dont tes cours sont désor- 
mais revenus à leur point le plus 
bas depuis février dernier. 

-DENREES. — La hausse a 
tourné court sur le marché du- sucre. 
Une firme privée britannique estime 
Ut production mondiale de la cam- 
pagne . en 1983-1984, à 9557 mil- 
lions de tonnes, au lieu de 
9358 millions de tonnes pour une 
précédente évaluation. En 1982- 
1983. elle s'était élevée à 
101 J 7 millions de tonnes. 

La hausse la plus sensible a été 
enregistrée sur la récolte de bette- 


raves : 35,43 millions de tonnes, 
contre 3453 millions de . tomes en 
novembre, et 37,40 millions de 
tonnes en 1982-1983. 

Une détente s’est produite sur les 
cours du café. La quatrième aug- 


mentation du quota d'exportation, à 
la suite de la hausse des prix, de 
un million de sacs portera le quota 
â plus de 60 millions de sacs. Les 
négociants estiment que ta récolte 
brésilienne de la saison 1984-1985 
serait irférieure aux 265 millions 
de sacs prévus par l'Institut brési- 
lien du café. 

Une légère baisse s’est produite 
sur les cours du cacao. 


LES COURS DU 1- JUIN 1982 

(Le* cour* entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 

MÉTAUX. - Im * « (en sterling par (6,03) ; café, juillet, 144,33 (150) ; 
tome) : cuivre (Wîndbars), camp- septembre, 14425 (150,77). - Loo- 

tant, 1030 (1035) ; 4 trais m o t s, dres (en livres par tonne), sauf pour 

1045,50 (1056^0) ; étain comptant, le sucre en dollars : sucre, août, 

9 065 (9060); 4 trais mois, 9012 158,80 (161) ; octobre, 166,60 

(905°) ; pÿmk 325,50 (328) ; zinc. (169.20) café, juillet, 2 330 (2 452) ; 

803 (790); aluminium, septembre, 2 305 (2 430)* 

962,50(965.50) ; nickel, 3 470 j3ua“ 2 077 (2 là) ; septembre! 

£.^ 5 l*^S^ e ^? Bno y , * r Æ2 2 047 < 2 035 > ■ “ ***** <“ francs par 

. aoy), 673J0 {67050}.- Nnv-Yark quintal) : cacao, juillet, 2 434 
(en coïts par fiwe) j owie (preouer 450) ; décembre, 2 180 (2 264) ; 
Mme), 64,25 (64 10) ; «g» (en café, jmOet, 2800(2 870) ; septera- 

ta* 1730 (2 832); uot (abus 
SSL' 00 p ï.. on f ) ’ P» tonne), août, 1 365 (1 438) ; oc- 

<393)- - 9mmg z étam (en nnggrt tobre, 1 415 (1 435) : tourteaux de 

soja. — Chicago (en dollars par 
TEXTlue& - New-York (eo cŒta tonne), juillet. 195,40 (202,70); 

psrhvre) : coton, iBÜtot, 84^0 (85) ; mat, 197,3 (204,70). - Londres (en 

octobre, 81 (84,54). - - Retoafac fines par tenue), juin, 1S6 (157) ; 

. (en francs par Ho), bue, juillet, août, 154 (155). 

SV *ST? Kwg. Il * w 

21150-213 (223-224). S\U\ !,?'“• J Bll ! et - KKV.'* 

DENRÉES. - New-York (ta centt par J 2 * 21 /*'* «Ptembre, 327 1/4 

1b ; sauf pour le cacao, en dollars par 1 l, ) ' 

tonne) : cacao, juillet, 2 616 (2720) ; INDICES, Moody's, I 077,20 
septembre, 2 645 (2733) ; sucre, juü* (1 079,50); Reuter, 1 974,20 

3 (5,80) ; septembre. 6,14 (2020,20). 


Déjà ébranlé la semaine dernière 
par une tempête financière déclen- 
chée par des rumeurs incontrôlées 
sur la santé des grandes banques 
américaines, le dollar, après un 
timide redressement, a encore fléchi 
cette semaine, revenant 4 un peu 
plus de 2,68 DM contre 2,7260 DM 
et à 8J27 F-8,28 F environ, contre 
8,36 F-8,38 F. Ce fléchissement s’est 
produit en dépit de la tension persis- 
tante dans k golfe Persique, toute 
Crise internatiotmale, dans un passé 
récent, ayant été de nature, pour- 
tant, à favoriser 1e «billet vert», 
refuge des capitaux en quête de 
havre. 

Cette fois, toute une série de fac- 
teurs ont joué à nouveau contre le 
dollar. Si les inquiétudes sur la soli- 
dité des banques américaines se sont 
un peu apaisées, grâce aux déclara- 
tions volontairement rassurantes des 
autorités fédérales ( voir en rubrique 
Marché monétaire et obligataire ) k 
problème de l'endettement de 
l’Amérique latine, financé 4 plus de 
40 % par lesdites banques, reste 
entier. A cet égard, la nouvelle ino- 
pinée, en milieu de semaine, de la 
suspension • temporaire » des paie- 
ments sur la dette extérieure privée 
de la Bolivie U milliard de dollars 
sur 5 milliards) a, derechef, jeté un 
froid. Sans doute de nouveaux réé- 
cfaelonxmements sont-ils en prépara- 
tion. mais il faut s’attendre à de nou- 
velles péripéties et à de nouvelles 
secousses. 

L’annonce d’un déficit commer- 
cial américain de 12,9 milliards de 
dollars, qui pour la quatrième fais 
consécutive établît un record, a tout 


de meme impressionné ; k déficit 
pour les quatre premiers mois de 
1984, 42 milliar ds de dollars, est 
déjà égal & celui de l'année 1982 
tout entière et aux trois cinquièmes 
de celui de 1983. Les experts offi- 
ciels tablent sur un déficit commer- 
cial de 100 milliards de dollars cette 
année, les experts privés avançant k 
chiffre de 130 milliar ds. Deuxième 
facteur négatif pour 1e dollar, le 
ralentissement de l’expansion de 
l’économie que pourraient faire pré- 
sager la progression de 0,5 % «seu- 
lement» de l'indice des indicateurs 
avancés en avril, la baisse de 3,6 % 
des commandes industrielles et la 
très faible augmentation des mises 
en chantier pour le même mois, 
0,2 % au lieu des 2,5 % prévus. Un 
tel ralentissement serait, théorique- 
ment, de nature à éviter la sur- 
chauffe, le retour à l’inflation et & 
nne tension supplémentaire des taux 
d’intérêt, 

A moyeu terme, il est intéressant 
de citer les prévisions formulées 
cette semaine au symposium orga- 
nisé par Cisi Wharton, organisme né 
du rachat, en 1983, par le groupe 
français Cisi, service en informati- 
que de la WEFA, Wharton Econo- 
mctric Forecasting Associates, créée 
en 1963 par le professeur Lawrence 
Klein, pare de l’analyse économétri- 
que empirique, et spécialisée dans 
l’analyse du futur. Pour cet orga- 
nisme, le dollar va se déprécier gra- 
duellement de 12 % entre 1983 et 
1987, avec deux scénarios : la dépré- 
ciation se produit dès 1984 de 
manière sensible, ou commence seu- 


lement en 1984 pour s'accélérer en 
1985. 

En Europe, le mark a été déprimé 
par la rupture des négociations entre 
le patronat et les syndicats de la 
métallurgie sur la semaine de trente- 
cinq heures. Cela n’a toutefois pas 
empêché la monnaie allemande de 
remonter sensiblement face au dol- 
lar en fin de semaine, et aussi par 
rapport au franc français, après un 
fléchissement ft 3,07 F. 

La signature officielle de l’accord 
entre les Etat-Unis et le Japon sur 
l’internationalisation du yen n'a 
guère influé sur la tenue de la mon- 
naie nippone, qui, cette semaine, 
s'est bornée à suivre le dollar. A 
Washington, néanmoins, on attend 
de cet accord une plus grande diffu- 
sion du yen dans te monde et une 
hausse de cette devise de nature à 
réduire l'éxédent commercial du 
Japon vis-à-vis des Etats-Unis. A 
Tokyo, on se montre plus sceptique, 
et ou estime même que le yen com- 
mencera par baisser pour se raffer- 
mir ultérieurement. 

Sur 1e marché de For, la tension 
dans le golfe Persique, le repli du 
dollar et, surtout, les rumeurs sur les 
banques américaines ont poussé le 
cours de l’once au-dessus de 390 dol- 
lars, les 395 dollars étant atteints à 
la veille du week-end. 

F. R. 


LES MONNAIES OU S.M.E.*: 
DE LA PLUS FORTE 
À LA PLUS FAIBLE 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 25 MAJ AU 1* JUIN 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris. 100 yens étaient cotés, le vendredi 1“ juin, 3.5919 F contre 3,6173 Fie 
vendredi 25 mai. 


*Sv il«w «ntvasnw européen 


Marché monétaire et obligataire 

Le dilemme de la Fed 


septembre, 2 645 (2 733) ; sucre, jufl* 
fet 5,83 (5,80) ; septembre, 6,14 


Comment, à la fois, fournir au 
système bancaire américain toutes 
les Liquidités nécessaires pour éviter 
des défaillances catastrophiques et 
tenir la bride h l'économie pair cal- 
mer la surchauffe tout en maîtrisant 
T inflation, k tout -eu douceur», 
sans casser totalement l'expansion. 
Td est le düemme qui est posé aux 
autorités monétaires des Etats-Unis, 
ft savoir ks dirigeants de la Réserve 
fédérale, la Fed. A la suite de la 
tempête financière qui a soufflé à 
New-York et à Londres la semaine 
dernière, ces autorités ont multiplié 
ks déclaration rassurantes et montré 
clairement leur détennmatiou. 

Dans une démarche inhabituelle, 
M. Martin Preston, vice-président 
de la Fed, a déclaré, hindi 28 mai, ft 
la télévision américaine, que la ban- 
que centrale du pays était disposée ft 
- prêter, prêter hardiment, tant que 
le besoin s'en fera sentir ». Autre- 
ment dit, elle colmatera toute brè- 
che dans le système bancaire améri- 
cain, comme elle l’a fait il y a 
bientôt trois semaines pour la Conti- 
nental minois, septième banque du 
pays. A cet égard, de nouvelles 
rumeurs défavorables ont couru sur 
cet établissement, dont le redresse- 
ment apparaît bien pénible. Les 
retraits auraient été plus importants 
qu’on ne k dit, près de 12 milliards 
de dollars, et la confiance serait bien 
longue ft revenir. A vrai dire, cette 
banque a, aux yeux des milieux 
financiers internationaux, commis 
une grave imprudence, ft savoir 
financer des crédits domestiques par 
des dépôts extérieurs sans avoir un 
gros réseau ft l'extérieur, ce qui 
entraîne des catastrophes quand 
l’étranger prend peur. En tout cas, il 
se confirme qn une aide fédérale 
sera nécessaire ft la Continental DU- 
nois pour mener à bien une fusion ou 
une acquisition par un autre établis- 
sement : la secousse a été trop forte. 

Mais, au-delà de la « Coati », 
dont tes problèmes étaient, avant 
tout, d’ordre intérieur, c’est toute la 
question de rendeftement de l’Amé- 
rique latine qui est posée. La hausse 
de trois points sur l’eurodollar à six 
mois depuis janvier coûte des mil- 
liards de dollars aux pays débiteurs 
et compromet les schémas de réé- 
chelcHinement péniblement mis sur 


pied auparavant. A Washington et à 
New-York, ou a fini par s’en rendre 
compte, et il est très probable que de 
nouveaux schémas, beaucoup plus 
étalés dans 1e temps, sont en prépa- 
ration très avancée. 

Ainsi, selon le journal mexicain 
El Financîero, te Mexique aurait 
obtenu un délai de grâce de dix à 
quinze ans pour ses échéances entre 
1985 et 1988, soit 42 milliards de 
dollars en capital et 38 milliards eu 
intérêts. Pour F Argentine, k pro- 
cessus est 1e meme, raccord avec le 
FMI étant proche, paraît-ü. 

En attendant, te Maison Blanche 
s’est empressée de prolonger le 
crédit-relais de 300 millions de dol- 
lars qu'elle a accordé pour permet- 
tre à l’Argentine d’assurer, en par- 
tie, son échéance du 30 juin 1984 
(encore une !). 

Dans ce contexte particulière- 
ment troublé; la Fed a dû lâcher 
dans les circuits bancaires une 
bonne dizaine de milliards de dol- 
lars, au moment même où te masse 
monétaire reprend sa progression 
{+ 3,3 milliards de dollars cette 
semaine pour M 1 ) , te partie haute 
de la fourchette d'augmentation se 
trouvant touchée. Par ailleurs, les 
autorités fédérales ne peuvent faire 
monter les taux actuellement, pour 
des raisons faciles ft comprendre. 
Mais, ultérieurement, il va leur fal- 
loir reprendre les rênes et reprendre 
tes liquidités ainsi • lâchées ». 

Le papier EDF très demandé 

Ce dilemme incite certains 
experts à prévoir que, dans un délai 
assez bref, la Fed fera, indirecte- 
ment, monter de 12,5 % à 13 % le 
taux de base des banques. 
A l’inverse, le chef économiste de la 
Harris Trust and Savtngs estime que 
le ralentissement de Féconomie amé- 
ricaine pourrait entraîner une stabi- 
lisation des taux en juin et en juillet, 
et une baisse vers la fin de Tannée. 
A te veille dn week-end, on observait 
on reflux sur l’eurodollar à six mois, 
revenu à 12 3/8 %. 

En Europe, h Bundesbank n'a 
pris aucune décision sur ses taux, 
alors que certains avaient prévu un 
relèvement. La crise sociale en RFA 
lui interdit, pour l’instant, tome ini- 


tiative de ce' genre, d'autant que le 
mark se redresse vis-à-vis du dollar. 

Sur le marché^ obligataire de 
Paris, l'unique émission de la 
semaine a été le «gros» emprunt 
d'EDF, 3,5 milliards de francs, en 
deux tranches, qui a eu un énorme 
succès. 11 faut dire qu’actuellement, 
les liquidités sont assez abondantes, 
et que le •< papier » a été raréfié ces 
derniers temps, d’où nne demande 
potentielle très forte. L'établisse- 
ment public en a profité, se payant 
même 1e luxe d'afficher une baisse 
de 0,20 % sur les 2^ milliards de 
francs de la tranche à taux révisable 
annuellement (TRA), émise ft 
13,50 %, alors que la seconde tran- 
che de ! milliard de francs était lan- 
cée à 13,70 %, taux en vigueur 
actuellement. 

li faut dire qu'en ce moment, les 
émissions ft taux variable ont la cote, 
et que les souscripteurs, affamés, se 
sont littéralement jetés sur cette pre- 
mière tranche. Un succès • fou, fou, 
fou». Quant à la tranche à taux 
fixe, après un mauvais départ, elle 
s'est, elle aussi, arrachée. A signaler, 
pour mémoire, l’emprunt Thomson 
de 858 millions de francs à bons de 
souscription d'actions, huit ans in 
fine et 900 F de nominal pour les 
titres.^ Du fait que l'émetteur en a 
recasé une partie dans son propre 
groupe et que la Société française de 
participation industrielle (SFP1). 
qui gère te part des banques dans le 
capital de Thomson, a pris le reste, 
te marché n'ea a pratiquement pas 
vu la couleur. 

Ce brillant comportement du 
marché primaire contraste avec 
celui du marché secondaire, plutôt 
médiocre et hésitant. Les rende- 
ments en Bourse se sont raffermis, 
passant, en quinze jours, de 12,79 % 
à 12,93 % pour tes emprunts d’Etat 
â plus de sept ans, de 12,64% ft 
12,82 % pour ceux à moins de sept 
ans et de 13.83 % à 13,95 % pour tes 
emprunts du secteur public. Cette 
différence de comportement intri- 
gue les spécialistes, qui voient l'envi- 
ronnement assez incertain. Un fait 
est là. toutefois : EDF a levé ses 
3,5 milliards de francs avec une faci- 
lité déconcertante. 

FRANÇOIS RENARD. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


i mm 

t BIPLflfttTŒ 
6. PR0CHE-0R1EMT 


SUPPLÉMENT 


7 i 10. TIMSIE. PAYS DE TOURISME 
ET DE CULTURE (IL - « Artistes et 
artisans*). 


FRANCE 


1Z U campagne pour les Sections euro- 


IA FIN PE LA VISITE DU PREMIER MINISTRE CHINOIS LA CAMPAGNE DES ÉLECTIONS EUROPEENNES 

Américains et Soviétiques doivent revenir y n | commun fa l'Union des partis socialistes 
autour du tapis vert, déclare M. Zhao Zyang ^ 


Le premier m a râtre china», M. Zhao ZSyang, devait ufeertr son 
range en France, le dim a nche 3 jmu, par ns visite i Lffle oé le reçoit 
M. Pierre Manroy. Le ministre de la cedta re, M. Lng, Faccompagnait 
«a pou m dÉ phrctnent dans la vaflée de la Loire, an «ans du qu el fl 
devait HOtamment visiter le château de Cbepooceaux. • 

Veadrwfi, M. Zhao Zjyang avait en mm denaer estretfen avec le prÉ- 
shlent Mitterrand, consacré pnncipatemegt aux relations économiques 
bilatérales. D avait été reçu dans la matinée à PHâtd de Ville par 
M. Chirac, et dans Faprès-midi à la Sorixnme, où hd a été remise la 
ipt«hah d’argent de la Ctoscdhrie des imivcnités de Paris. Un dîner 
était offert dans la sofaëe en sou honneur au Quai «POrauy par le mhiistre 
des relations extérieures, M. Chah Cbeysson. 



SOCIÉTÉ 


13. Un entretien avec WRoudy. 

14. Les international» de France à 
Roland-Garros. 


CULTURE 


15. La correspondance Schônberg- 
Kandinsky : l'émancipation des 
formes et des sans. 


ÉCONOMIE 


18. L'Italie vus par les sociologues. 

19. Phifps veut marier le disque è laser 
awscl'ordriateur. , 

20. La revue des valeurs. 

21. Las grands marchés. 


RADIO-TÉLÉVISION (17) 

Carnet (15); Programmes 
des spectacles (16) ; Météoro- 
logie (17) ; Mots croisés (16). 


M. JACQUES TOUBON 

invité du «Grand Jury 
RTL-fe Monde » 

M. Jacques Toobaa. député RPR 
de nuis, sera nürite de réuiftwinn 
hebdomadaire «Le grand jury 
RTL- Je Monde», dfemcbe 3 jota, 
de 18h 15 à 19 b 30. 

M. Toobaa. «i est maire du 
(reUèiK arroaoissenent de la 
capitale el fut mu proche cofiabont- 
teur de M. Chirac, répondra aux 
questions d’André Fasseraa et de 
Thierry Brader, du Mondes et de 
GIDes Leclerc et dlsabelle Terre, 
de RTL, le défaut étant dirigé par 
Alexandre Baload. 


NOUVELLES BRÈVES 


9 M. Lecanuet ù V Elysée. - 
M. Jean Lecanuet, président de 
l’UDF, a été reçu vendredi 1° juin, à 
l’Elysée, par M. François Mitter- 
rand, qui rencontrera tes chefs de 
file des principaux partis politiques 
de l’opposition et de la majorité 
avant le sommet des pays industria- 
lisés qui doit avoir lieu du 7 au 
9 juin & Londres. Au terme de son 
entretien avec le président de la 
République, M. Lecanuet a notam- 
ment déclaré : • Je souhaite que la 
France fasse assez bonne figure 
dans cette rencontre internationale, 
mais je comprendrais mal que l'on 
puisse faire bonne figure et en 
même temps continuer à traîner les 
boulets que mettent à la France les 
partis socialiste et communiste. 
Comment accepter les trente-cinq 
heures au moment où tous les 
autres pays industrialisés font un 
immense effort pour leur développe- 
ment ? » 

• Gallimard contre FNAC : 
jugement lundi - Le président du 
tribunal de grande instance de Paris. 
M. Pierre Drai, rendra sot ordon- 
nance lundi 4 juin en fin de matinée, 
concernant 1e différend qui oppose 
la FNAC à Gallimard, indiciuent les 
avocats de la maison d’édition. Gal- 
limard a intenté un référé contre la 
FNAC, afin d’interdire à cette der- 
nière de vendre ses ouvrages à des 
prix inférieurs à ceux autorisés par 
la «fai Lang» sur le prix unique du 
livre du 10 août 1981. 

• Statu quo au Tour d'Italie. - La 
quatorzième étape dont l’arrivée 
était jugée & Alessandria, a été 
gagnée par l'Italien Santimarïa, 
avec 15 secondes d’avance sur le 
Français Memheour. Au classement 
général, Francesco Moser possède 
toujours 10 secondes d'avance sur 
Visentmi. 34 secondes sur Argentin 
et 39'secondes sur Pignon. 

Dans le critérium du Dauphiné 
libéré, la cinquième étape a été rem- 
portée & Chambéry par te Français 
Michel Laurent, devant le Colom- 
bien Rodriguez et Bernard HmaolL 
Au classement général, Rodriguez 
prend la première place avec 
45 secondes d’avance sur l’Irlandais , 
Roche et 1 minute 4 secondes sur le 
Français Gai lopin. 


Avant de quitter Paris, M. Zhao 
Zjyang a doôoé ann«Hi matin «ne 
conférence de presse au cours de 
tgqnetie a a déclaré que ses entre- 
tiens avec tes dirigeants français 
avaient fait apparaître • une large 
identité de vues sur les problèmes 
d'intérêt commun ». 

Dans 1e domaine économique et 
commercial, a a eu des « discus- 
sions approfondies sur d’importants 
projets telles la centrale nucléaire 
et les télécommunications électroni- 
ques ». Les deux parties sont arri- 
vées à un « accord de principe » 
mais qui « reste à matérialiser ». 

Le premier ministre chinois a, 
d’autre part, abordé les grands pro- 
blèmes mternatianaux. « La Chine. 
a-t-il dit, préconise que les deux 
super-puissances cessent de 
déployer des missiles ai Europe et 
dans le reste du monde et reviennent 
autour du tapis vert de la confé- 
rence pour aboutir à un accord sur 
un désarmement véritable. » 

Interrogé sur tes activités des 
mouvements pacifistes en Europe, le 
chef du gouvernement chinois a 
déclaré : * Par leur nature, ils exi- 


Au congrès de la FNDÜP 

«POURQUOI PAS 
IA LÉGION D'HONNEUR 
A KLAUS BARBE?» 

(De notre correspondant ) 

Saint-Etienne. - Mille trois 
cents délégués, venus de la 
France entière, sont réunis 
depuis le 1* juin, à Saint-Etienne, 
pour le vingt-troisième congrès 
national de la FNDIRP (Fédéra- 
tion nationale des déportés et 
internés, résistants et patriotes). 

Si le point fort des trois journées 
de débats se situe samedi, avec 
la présence de M. Laura in, secré- 
taire d'Etat aux anciens combat- 
tants, la lecture du rapport moral 
par le secrétaire général, 

M. Chartes Joinaeu, n'est pas 
passée inaperçue. 

Evoquant les prochaines céré- 
monies de la commémoration du 
quarantième anniversaire du 
débarquement sur les côtes de 
Normande. Charles Jumeau a 
souligné ela nécessité de remise 
en mémoire des événements à 
r heure où se mufàphent les fafsi- 
ücations historiques tendant à 
banaliser te nazisme et le fas- 
cisme sous ses différentes 
formes (...) t. cDéfè. un avocat. 
dit l'orateur illustrant son 
propos, pore- défendre le abou- 
cher do Lyon», prétend fore le 
procès des résistants, alors qu'il 
s’agit de juger l'assassin des 
enfants d'bneux et de Jean Mou- 
lin.» 

Quant & la récente affaire de- 
là médaille commémorative 
offerte à un général SS par un 
adjoint au maire de Bayeux, 

M. Joineau a déclaré : * Pourquoi 
pas, au nom de la réconciliation, 
la Légion d’honneur i Klaus Bar- . 
tria?» 

9 M"» Simone Veil a déclaré, 
vendredi 1« juin, à Montpellier, au 
sujet de la remise de la médaille de 
la vülc de Bayeux à us ancien géné- 
ral SS : « // s’agit, vraisemblable- 
ment. d’une erreur de l’adjoint au 
maire UDF. Sa bonne fol a été sur- 
prise. » M— Veil a souligné « qu’U 
ne faut pas oublier le passé ». 

9 Mme Arlette Laguiller, chef 
de file de la liste de Lutte ouvrière 
(troskiste) aux élections euro- 
péennes, écrit, dans i’éditoriai de 
l’hebdomadaire Lutte ouvrière: 

- Voilà bien comment les bourgeois, 
les ministres, les hommes politiques 
qui dirigent le pays ou qui l’ont 
dirigé voient l’Europe : la frmerrâ- 
sation entre les assassins d’un camp 
et les bouchers de l’autre. La frater- 
nisation entre ceux qui ont conduit 
des millions d’hommes à s’entre- 
massacrer pour rien. Non. pas tout 
à fiât pour rien : pour les profits 
impérialistes de quelques trusts, qui 
se portent très bien aujourd’hui en 
Allemagne, en France, en Angle- 
terre. au Japon ou aux Etats-Unis ! 

» Les cimetières de Normandie, 
c’est pour les soldats américains, 
français, anglais ou allemands. las 
bénéfices, c’était pour le capital 
inxemationaL 


gent la poix et s'opposent à la 
guerre. Ils veulent une réduction 
massive, par les deux super- 
puissances, de leurs armenents 
nucléaires. Nous comprenons par- 
faitement les exigences des peuples 
à ce sujet et nous leur témoignons 
notre sympathie. La Chine est favo- 
rable à un relâchement de la tension 
internationale » 

Où en est donc Fïdéologïe com- 
muniste en Chine, Han« la politique 
des «quatre modernisations» et 
d’ouverture au monde extérieur, a- 
t-on enfin demandé au premier 
ministre chinais ? « Le système 
chinois ne changera pas en raison de 
la politique d’ouverture extérieure, 
a-t-il répondu, sinon nous n’aurions 
pas appliqué une telle politique 
Nous saluons tout ce qui 
répond à nos besoins. Mais nous 
voulons prévenir l’introduction en 
Chine de choses qui corrodent 
l’esprit chinois. » •En Occident, a 
ajouté M. Zhao, il existe aussi cer- 
taines choses que les peuples et les 
gouvernements des pays occiden- 
taux ne souhaitent pas voir, par 
exemple le terrorisme. » 


Bruxelles. — Les di rige an t s de 
rUnion des partis sodafistas de la 
CEE (1). réunis, vendredi 1* juin, à 
Bruxelles, au palais cfEgmont. ont 
adopté un texte commun en treize 
points, sorte de plate-forme électo- 
rale, avant l’ échéance du 17 juin. Ce 
texte, di rec teme nt inspiré du mani- 
feste commun élaboré par les leaders 
socialistes, sodàux-démocrates et 
travaülistas, su mois de mars dernier 
à Luxembourg, s'accompagnait d'un 
appel i voter sodatiste lors des pro- 
chaines élections européennes, car 
* s'abstenir équivaudrait i soutenu 
les forces conservatrices». 

Dans une déclaration lue par 
M. Joop Dan Uyl, ancien premier 
ministre néerlandais et président de 
l’Union, les socialistes européens sa 
sont ainsi efforcés de mettre an refief 
ce qui les réunit. Et d'abord le fait, 
selon eux, qu'c inta ma tionalïstBS par 
définition, Ss sont Isa seuls i présen- 
ter une véritable altamathre aux poé- 
tiques conservatrices de déflation, de 
régression économique et de chô- 
mage massif J. Us ont, à l'inversa, 
occulté les problèmes sir lesquels ils 
sont véritablement révisés, à com- 
mencer, évidemment, par la question 
des euromissiles et, au-delà, de la 
sécurité européenne. M. Joop 
Den Uyf devait cTaffleurs l'admettre, 
lors de la conférence de presse, en 
déclarant : c U n'y a aucun point de 
vue commun des partis sodahstes de 
la CEE i ce sujet » 

D'autres questions évoquées en 
réunion préparatoire n'ont pas 
davantage trouvé de réponse dans 
rappel commun, qu‘3 s'agisse de fa 


De notre envoyé spécial 

volonté des travaüEstes britanniques 
conduits per leu* leader, Ne3 Ksv- 
noefc, d'obtenir, an cas de victoire, 
une réforme du système monétaire 
ii i um na tio n al. Qui s'agisse de la 
mauvaise humeur poStique manifes- 
tée par un certain nombre de respon- 
sables devant le visita offkâslteà Lis- 
bonne du premier ministre 
sud-africain. Qu*3 s’agisse enfin des 
ap proches respectives sur r applica- 
tion concrète du rapport SpfrielB. 
M. Lionel Jospin, premier secrétaire 
du PS français, a réaffirmé à ce 
propos que son parti était opposé S 
toute renégociation au fond du traité 
de Rome. * Car B ne fout pas laisser 
croire qu’on peut méSrisar les nom- 
breux contentieux existant par de 
nouveaux dispositifs . institution- 
nels.» 

Au-delà de ces divergences, 
rappel socialiste se fonde sir un cer- 
tain nombre de souhaits ou de thèses 
communs. Ainsi, la lutta contre la 
chômage présenté comme erenfou 
primortMal». Ainsi i*wftNfafan à ht 
CEE de r Espagne et du Portugal, qui 
doit devenir effective au 1* janvier 
1986, « après des négociations, 
a pp rofondie s (~.) tenant compte des 
intérêts réciproques ». A M l'accélé- 
ration c d’une poétique de dévelop- 
pement et de coopération avec le 
tiers-monde». Ainsi la nécessité 
ecfun plan économique commun, 
solution européenne h la crise, qui 
propose des mesures concrètes de 
relance, de restructuration et de 


redistribution du travail et des 
revenus». 

Cette po&tique de r e l a n ce éc on o- 
mique supposa une po é tique cflnraa- 
ti s s a ment pubSc, et happai prérorfe e 
à cet égard a un effort c oordon ué 
d’investissement des Etats emo- 
péena de l’OCDE, coneapondanr à 
1 % du PHB de l’ensemble des paye 
c oncernées. EHe supposa également 
une politique de l'emploi, par fa 
rat&stribution du travri. En ce sens, 
les partis socia listes européens 
apportent leur soutien aux syndicats 
dans tour lutta actualte pom toc 
trente-cinq heures, selon M. Joop 
Den LM- Encore que sur ce point; la 
lé ducti on du tranps de trawa*. plu- 
sieurs leaders, dont M. Jospin, aient 
fait valoir r que ces questions 
dévalant être résolues dans le adhs 
d’un accord européen et en avançant 
do façon pragmatique ». 

' Enfin, dernier, point, pattioAte- 
ment satisfaisant pour les sociaEstes 
français, rappel commun s'achèw 
sur uns aorte de coup da drapeau A 
r action de M. François Mnanand : 
r Ces sodahstes et le gouvernement ’ 
français-, sous ta conduite . de. 
ML François Mitterrand, ont um m 
ponsabiüté particulière durent Ji 
période de la présidence française - 
pour aider rEurope i sortir dé jà 
crise, s - ' 1 

PERRE GEORGES! ? 

(1) Cette «mon regroupe qsatoqfe j 
p art i» appartenant aux dix pqjs a» 
bre» delà CEE et aux desx pays caa£> 
da», Espagne et Portugal. 


Au Nicaragua 

Visite-surprise de M. Shultz à Managua 


Le secrétaire d’Ètai améri- 
cain, M. George Shultz, a fait, 
le vendredi 1* jmn, me visîte- 
srarprise an Nicaragua, au cours 
de laquelle a a eu deux heures 
trois quarts d'entretiens, à 
F aéroport de Managua, avec le 
coonfinatew de b junte saucB- 
mste, M. Damd Ortega. 

ML Shultz a déclaré aux journa- 
listes que les deux parties étaient 
convenues d’avoir de nouvelles 
consultations afin de favoriser un 
règlement pacifique en Amérique 
centrale. > Le président Reagan m’a 
envoyé ici en mission de paix », fi- 
t-il affirmé. Il a dit qu’un autre 
entretien avec le Nicaragua aurait 
lieu tris bientôt et que M. Harry 
Shlaudeman, émissaire spécial amé- 
ricain en Amérique centrale, y 
représenterait Washington. 

Auparavant, on responsable amé- 
ricain avait déclaré que M. Shultz 
espérait convaincre Je Nicaragua de 
se joindre aux efforts du « groupe de 
Contactera » eu vue d'un règlement 
global pour l’ensemble de l’Améri- 
que centrale. 

Ce même r esponsable a affirmé 
que les Etats-Unis étaient prêts à 
relâcher leur pression sur 1e Nicara- 
gua si le gouvernement sandiniste 
s'intégrait au « processus de paix » 
et acceptait les conditions posées par 
Washington : c’est-à-dire s’il cessait 
d* « exporter sa révolution » et de 
renforcer son potentiel militaire, s’il 
suspendait ses livraisons d’armes 
soviétiques et cubaines à la guérilla 
du Salvador et s’il rétablissait les 
institutions démocratiques dans son 
pays. 

Toujours selon ce responsable 
américain, Managua n’avait pas 
réagi de façon positive, en mais, à la 
visite du secrétaire d’Etat américain 
adjoint^ M. Mothley, mais depuis 
lois, le climat est « devenu plus 
favorable » au point de vue de 
: Washington. Cela tient, a-t-il dit, an 
I résultat des élections au Salvador, 
aux en t re ti e n s que le président Rea- 
, gan a eus récemment avec son 
I homologue mexicain, M. de La 
Madrid, aux pressions des « con- 
1 tras • sur les sandinistes et â 
l’impact de la visite du président sal- 
vadorieo, M. Duarte, à Washington. 

M.P8storahospit^sé 
au Venezuela 

D'autre part. M. Eden Pastora, le 
chef militaire de la guérilla opérant 
au sud du Nicaragua, blessé dans un 
attentat mercredi alors qu’il avait 
réuni des journalistes dans le 


maquis, a été hospitalisé le ven- 
dredi 1* juin dans une clinique pri- 
vée de Caracas. Un avion-hôpital 
l’avait amené . de San- 
José-dc-Costa-Rica, où tes chirur- 
giens ont extrait deux éclats de 
métal de sa jam&e blessée. Le 
« commandant Zéro » est é gaiemmt 
soigné pour des brûlures au second 
degré au visage et au torse. Son lien- 
tenant, «Tito» Chain otto, a été 
opéré d’une fracture à la jambe et 
doit subir une intervention à un.teiL . 
Il a également été transféré au 
Venezuela. 

Une vingtaine.de personnes bles- 
sées au cours de l’attentat sont tou- 
jours hospitalisées au Costa-Rica. 
Elles sont considérées comme bois 
de danger. 

Attaque antisarnTmiste 

Enfin, un millier de guérilleros de 
la Force démocratique nicara- 
guayenne (antisandiniste) ont atta- 
qué vendredi matin la ville d’Ocotal, 
au nord du Nicaragua, à une ving- 
taine de kilomètres de la frontière 
avec le Honduras. Les combats ont 
duré quatre heures. Selon le minis- 
tère de la défense de Managua, ils 
ont fait douze morts parmi les forces 
gouvernementales et vingt-deux 
chez tes «Maillants, qui ont détruit 
les installations d’une radio locale, 
de Tinstitut de l'énergie et de plu- 
sieurs organisations sandinistes. — 
( Reuter. AFF J 
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On ne parlera plus, bientôt, du secret 
des primes des fonctionnaires 

affirme M. Anicet Le Fors 



Parc des Expositions 
de l’Aéroport du Bourge 



M. Anicet Le Pots, secrét aire 
d’Etat chargé de la fonction publi- 
que, a déclaré, le vendredi 1« juin, 
au micro de France-Inter, que « Ton 
ne parlera plus, bientôt, du secret 
des primes de là fonction 'publi- 
que », car le rapport sur tes primes 
des hants fonctionnaires, présenté te 
même jour à M. Pierre Manroy, par 
M. Alain Blanchard, conseiller à la 

Cour de» comptes, va « permettre de 
réaliser une. fnancée-rié âti ve . e n ; 
matière de clarté des rémunérations 
knnexes dé. tous- te» fonction- 
naires j». 

• Je ne pense pas qu’il y ail des 
révélations dans ce rapport, qui 
confirme, sur une - base statistique, 
qui est celle de F INSEE, la réalité 
des rémunérations annexes»; a indi- 
qué M. Le Fora. * Il ne faut pas, a- 
t-fl dït, jeter sur coté question une 
suspicion qui n’a pas lieu d’étre. La 
masse des primes. r ep résente 10,6 % 
des traitements de base, cest-à-dire 
un peu plus d’un treizième mois, 
mais ces primes sont très Inégale- 
ment réparties : l’éventail hiérarchi- 
que des traitements des fonction- 
naires est. dans l’ensemble, de là 7. 
Cependant, en ce qui concerne -les 
primes, pour un ministère comme 
celui des finances, il est de l à 14. 


L'ÉTAT VERSE 
IME PROVISION DE 20 000 F 
AIAWCTIIIE DIME RAYURE 

Le tribunal de Paris a commencé 
à faire application de Farticle 2 de la 
loi du 8 juillet 1983 renforçant fa 
protection dés victimes d’infraction 
.pénale. C’est ainsi qu’il a condamné 
rEtat à verser une provision à fa vic- 
time d’une « bavure » policière, 
M. Armindo Alvès, vingt-six ans, 
mécanicien portugais, a, en effet, 
été blessé gravement fa 18 décem- 
bre, me Bot chardon, à Paris-lO*, à 
la sorte d’une poursuite automobile. 
Il doit vivre actuellement avec des 
mensualités de 2 500 fiança, après , 
avoir subi plusieurs interventions 
chirurgicales à Fhôpital Laribcé- 
âère. ' - 

Comme 0 était en retard, le jeune 
ouvrier circulait trop- vite dans tes 
rues de fa capitale au volant de sa 
voiture. Le gardien de la paix Yves 
Descamps avait entrepris de lepoor- 


Le minimum des primes [accordées 
aux ' hauts fonctionnaires du 
finances] r epr ésen te trois mois de 
tretitèmenL éLM maximum, ph** dé 
huit mois.»: - 

M. Le tas n’est pas favorable à . 
un « nivellement » des traftenn^f 
dans fa fonction publique, nais S 
précon is e de récompenser « U fonc- 
tionnaire qui maudite Menaças te» 
promotions plutôt' que par des 
primes, qns peuvent néanmoins être- 

. utilisées > certains cas ». 

- • Depuis trots-ans. le gpuvèmement' ■ 
a fait plus que nhuperte, quel notre 
pour assurer la darti des rémuné- 
rations. a ajouté M. U tas. Sien, 
des primes ont déjà été Intégrées • 
dans le traitement soumis aux rete- 
nues pour pension. » Le seoéttie , 

- d'Etat a rappelé aussi que, sa dând 
de 1982, il avait fait publier a& 
Journal officiel « pour ta première 
fois depuis que la fonction pubNque 
existe », les rémunérations des hautsT ’ 
fonc ti onna i re s. Au terme du non* 
veau statut de la. fonction pub&que^ 
a-t-il dît; « le gouvernement devra 
soumettre ou ■ Parlement, tous let 

■ deux ans. un rapport, annexé à la 
loi de finances, qtti fera la clarté smr : 
les traitements de base et les tndenb 
ràtés des fonctionnaires ». 


LA TIBRE DE LA ROCHE-’ 
SUR-FOR ON : UN DEUXÉME « 
SUICIDE v 

- M 

(De noire correspondant. ) . ^ 

Grenoble. - Jean-Marc BSeee* 
dix-huit ans, dont 1e corps a été 
retrouvé le 20 mai près de* 
La Roche-sur-Foron (Haute- , . 
Savoie), s’est bien donné fa m or t, , 
Selon les experts, son décès remonta : 
aux premières heures de fa matinée- - 
dn 17 mai, soit peu de temps après 
le meurtre d'un gendarme de - 
La Rocho^ur-Foron et la mort d’un - 
ébéniste qui refusa «te Hqbwt les •' 
dés de sa voiture aux deux fbyurdSÿ - 
Henri Gnrffitt, ‘ vingt-deux ans, „ et ; 
Jean-Marc Bîeser : les deux hommes 
venaient de cambrioler un atelier de . 
peinture. Henri Gxuffat avait mis 
fin ft scsJqois fa 17 msdL > G. F. 





m 




RADIO J SHALOf* 















1 socialisa 


•' r. 

<* '-3ÎM5 •> -, , 

ÏC‘l* 

ÏWWC. r-' :->»=*- 
v c-.J^ 

.-V 

'<xzc 

ye -•> — ; - ^ 
*• *--• 

■7^ fe . - ;^ 
or • j.à V' *. 
i *■•:•. s. ...... ; - ; j5 > 

*«■ V-.'r.- ’ r '’ : ^ 


Snowt -.y. , . •: 

v; ** 

Ttrrz i; 4 - v : 


• r 5 19 5 
^aojj 

M> "e» 


•P* 

*V *0 . ..•* - 

T 

-M- -• 

.!"•' 

>.fV r- :*• - . 

* v •---•• '--'v^ 

« v--v V.|; 

• r * î ”' • ■ ■ --'i- 

r - *; ■- ^ 

** » .•■ - -.vz > 

ïïsa 


■ *' '• •■••'«•.-*•■ 

- : : V*,». 

• ••• ^05 


i- .- 


tôt. du secr? 
tîonn aires 

f -O P ---C 


5 


. .O 




1»^* 
: -- 

•„;£ 


?jj£5g Zl _A ^ 

X€ 


* •-••' • 



Aujourd’hui 


arï’-- 

ku- 


"•< . 
■ t* 


«*■*■-■ 



L*- 4 ;. Jr 

s**' - 

„ r .ai 1 * 


,1!-! — ■• ’. % î ‘ : . 

«1T*- s . . 


r-;».' 




A Turin, Fiat livre son usi ne-temple aux crayons des architectes, page vm 
François Mitterrand, la gauch e et la France, page xm 

~ ‘ Supplément au numéro 1 2240. Ne peut être vendu séparément Dimanche 3 -Lundi 4 juin 1984. 








n 


LE MONDE AUJOURD'HUI 
DIMANCHE 3-LUNDI4 JUIN 1984 


HISTOIRE 


Juin 1944 

La bannière étoilée claque sur la Normandie 

Des survivants qui accueillent leurs fibératenrs avec plus de soulagement que d’entitousiasne. 


D ébut juin 1944 , ia 

Basse-Normandie 
(qui n'est pas encore 
une région) est relativement 
paisible. Les villes y souffrent 
certes de la faim, comme par- 
tout. Comme partout, les pay- 
sans s’efforcent d’échapper aux 
réquisitions allemandes et ravi- 
taillent clandestinement, mais 
non sans profit, les gens des 
villes (Bayeux libéré consom- 
mera non sans peine les colis, 
désormais bloqués, destinés 
aux « Parisiens » ) . Dans l'inté- 
rieur, beaucoup de fermes abri- 
tent des ouvriers agricoles aux 
mains blanches: des réfrac- 
taires du Service du travail 
obligatoire. 

La côte est interdite: les 
blockhaus ont fleuri dans les 
dunes et sur les falaises. Cer- 
tains ont gardé l’aspect exté- 
rieur des vulas à chevrons dans 
lesquelles l’organisation Todt a 
injecté du béton. Interdite, 
mais pas déserte. Le mur de 
l’Atlantique mobilise en- 
core T fïn avril, deux cent cin- 

? uante huit mill e requis civils 
3 y en a eu jusqu’à quatre 
cent cinquante mille en 1941) 
échelonnés de Dunkerque à 
Hendaye. 

Les fortifications sont 
prêtes, les canonniers et les mi- 
trailleurs à leurs pièces. Der- 
rière le rempart, des troupes 
hétéroclites : on a puisé des vo- 
lontaires dan» les troupes du 
général Vlassov, transfuge de 
l’armée rouge, et dans les 
camps de prisonniers de l’Est. 
Des Russes, certes, mais aussi 
et surtout une bigarrure de na- 
tionalités : Cosaques, Géor- 
iens, Ouzbèks, Tchouvachcs, 
irghizes, Tadjiks, Maris, 
Merdwines, Oudmounes... La 
247 e division, par exemple, sta- 
tionnée à l'ouest du Calvados, 
ne compte dans ses effectifs 
que 50 % d’Allemands (1). 
Parmi ces derniers et dans les 
services qui assurent la subsis- 
tance du mur, des réservistes 
d’âge mûr qui entretiennent 
avec la population des rapports 
détendus par l’habitude. 

La Résistance est, pour 
beaucoup, orientée vers le ren- 
seignement L’état-major allié 
recherche avec boulimie et di- 
gère des informations en tout 
genre. On relève les numéros 
des unités — les Allemands en 
ont attribué de faux, — on si- 
gnale les transports, cm s'ef- 
force - et on y réussit parfois 
— de recopier les plans du mur. 
On repère les cinq cent dix sept 
mille obstacles, dont trente et 
un mille minés, que Rommel a 
fait installer. On dresse pour 
Londres les plans des champs 
de mines. Vrai ou faux. Lors de 
sa dernière inspection, Rommel 
s'est fâché: des vaches pais- 
saient tranquillement derrière 
des écriteaux achtung mineru 
Comment tromper les yeux en- 
nemis ? Rommel a fait chasser 
les vaches. 

Cependant, les activités de 
renseignement ne sont ni plus 
ni moins encouragées par Lon- 
dres que sur le reste des côtes : 
nul ne doit connaître le lieu du 
débarquement 

La Gestapo et ses auxiliaires 
français, recrutés parmi les pe- 
tits truands du marché noir lo- 
cal, traquent et fusillent les 
groupes de jeunes qui se for- 
ment dans les endroits retirés 
du bocage: des maquis, du 
moins avant 2e 6 juin, U en 
existe peu, les forêts sont 
belles, mais peu sauvages, et 
les Allemands sont partout: 
pas de ces grandes zones mon- 
tagneuses vides d’occupants 
comme au sud de la Loire. 
Dans ces Citroën aux portières 
enlevées — pour sauter plus 
vite en cas d’embuscades, — les 


tueurs pourchassent inlassable- 
ment des réseaux sans cesse re- 
constitués. Les sabotages se 
multiplient. 

Des collaborateurs, il y en a, 
des dénonciateurs aussi Mais, 
contrairement à ce qui se passe 
en zone sud, le climat n’est pas 
à la guerre civile. L’administra- 
tion fait son métier. Laval a dit 
aux préfets qui lui restent - 
douze limogés et vingt-deux dé- 
portés en janvier — de « ne pas 
faire de politique ». C’était son 
affaire. Ils peuvent envisager 
sans trop d'angoisse leur ave- 
nir. On gère donc le ravitaille- 
ment, les transports, la survie 
quotidienne. On joue les tam- 
pons entre la population et les 
Allemands. En taisant généra- 
lement semblant d’ignorer que 


plein de talent et que, délibéré- 
ment, puisque, dit-il, tout le 
monde l’écoute, il commente à 
sa manière la radio de Londres. 
Celle-ci est la source essen- 
tielle, depuis des années, des 
informations chuchotées. 

De ce fait, ceux que l’on at- 
tend, ce sont les « Anglais » : 
on ne parie guère des Améri- 
cains et ceux-ci, à leur arrivée, 
s’en montreront parfois vexés. 
On attend et on espère 
qu’ « ils » feront ça ailleurs. Ne 
bombardent-ils pas constam- 
ment le Pas-de-Calais, la 
Somme et le nord de la Nor- 
mandie ! Le Havre en est à son 

â uatre-vingt-dixième bombar- 
ement, Rouen a entamé son 
martyre. La Seine est bloquée 
de l’estuaire à Paris. Seuls les 


laisse créer une tâte de pont, 
que l’on écrase sous les blindés. 

Résultat : un compromis en- 
tre Rommel et Runstedt, entre 
la basse Normandie et le Pas- 
de-Calais. Une division blin- 
dée, la 21 e Panzer, dans la ré- 
gion de Falaise, au sud de Caen 
une autre, la Panzer Lehr, en 
Eure-et-Loir, une Panzer SS, la 
12 e , entre Beroay et Evreux 
Peu de renforts à attendre de 
l’Est: l’armée rouge a lancé, 
du golfe de Finlande à la Balti- 
que, une offensive générale, dé- 
fonçant à grands coups de 
chars le front allemand. 

Tableau peu encourageant 
Les généraux allemands de 
l’Ouest sont murs pour Je com- 



tes services départementaux et 
les secrétaires de mairie four- 
nissent aux clandestins cartes 
d’identité et de ravitaillement 

Les maires, nommés ou non 
par Vichy, font de leur mieux 
sous le portrait tutélaire de Pé- 
tain, qui n’est pourtant plus 
que l’ombre d’une ombre. « Le 
maréchal est mort depuis trois 
mois, dit-on à Vicby, mais il ne 
le sait pas. Son entourage le 
lui a caché. » U est venu à 
Rouen dans les derniers jours 
de mai, lors de son séjour au 
château de Voisins, près de 
Rambouillet. On ne l’a su 
qu’après. N’empêche. Son por- 
trait sera souvent décroché 
bien après la Libération. 

Tout le monde attend avec 
une impatience et une tension 
croissantes. Les récepteurs de 
radio ont été réquisitionnés par 
les Allemands et entassés dans 
les gendarmeries. Par des gen- 
darmes souvent peu sévères et 
qui, d’ailleurs, ont discrète- 
ment récupéré les leurs. On a 
livré d’antiques engins aux 
lampes depuis longtemps dé- 
funtes. On écoute un peu Phi- 
lippe Henriot parce qu’il est 


lointains arrières de la basse 
Normandie sont matraqués : 
Chartres, Le Mans, Trappes. 
Décidément, les «Anglais» 
débarqueront entre Calais et la 
Seine. 

C’est aussi l’avis des chefs 
militaires allemands, que les 
Alliés ont tout fait pour confor- 
ter dans leur erreur. 

Pour Von Runstedt, qui 
commande en chef sur le front 
de l’Ouest, pour Rommel, chef 
du groupe d’armées B en 
France, ce sera le Pas- 
de-Calais. Seul Adolf Hitler est 
convaincu que le débarque- 
ment aura lieu dans le Cal- 
vados et la Manche. Intuition ? 
Les généraux soupirent, lèvent 
les yeux au ciel et s’efforcent, 
discrètement, d’en faire à leur 
tâte. Encore faudrait-il qu’ils se 
mettent d’accord. Pour Rom- 
mel, il ne faut pas laisser un 
seul «envahisseur» mettre le 
pied sur le rivage : « La laisse 
de haute mer doit être la ligne 
de combat principale. • 

U sait que la supériorité aé- 
rienne des Anglo-Américains 
leur permettrait de se mainte- 
nir s'ils arrivaient à débarquer. 
Von Runstedt préfère une mé- 
thode plus classique: on les 


plot Déjà se prépare l’attentat 
du 20 juillet et son échec, qui 
coûtera la vie à Rommel, à von 
Klüge, à von StulpnageL 

De toute façon, la date dan- 
gereuse semble dépassée : 
Rommel part en permission. Il 
a laissé les consignes à son chef 
d’état-major, le général Hans 
Speidel, qui se retrouvera, en 
1957, commandant Centre- 
Europe des forces alliées. Le 
général Dollmaim, comman- 
dant la VII e armée allemande, 
quitte son QG du Mans pour 
diriger à Rennes un exercice 
«sur le papier »1 

Les Bas-Normands regar- 
dent pousser l’herbe, richesse 
traditionnelle. Le printemps est 
assez pluvieux. Dans la plaine 
de Caen, les blés seront beaux 
Le calme avant le tremblement 
déterre. . 


L ES Alliés, et particuliè- 
rement les Américains, 
en mettant le pied sur 
le sol normand étaient emplis 
des pires bonnes intentions. Ils 


avaient l'expérience de ritalie 
lentement conquise (2). Un 
pays «ans Etat et qui n’en avait 
jamais eu, sans administration 
digne de ce nom, et sans struc- 
tures. Un pays éparpillé, livré à 
la misère et à Tanarcbie. 

Aussi, dès lots qu’ils se refu- 
saient à reconnaître officielle- 
ment le gouvernement provi- 
soire d’Alger, qui s’était 
autoproclamé le 3 juin et ne 
sera reconnu officiellement par 
Washington, par Londres et 
par Moscou que le 23 octobre, 
s’étaient-ils préparés à adminis- 
trer des territoires dont on ne 
savait pas très bien s’ils se- 
raient considérés comme li- 
bérés, conquis ou occupés. 
L’AMGOT (Aliied Mîlitaiy 
Government of Oc- 
cnpied Territories) 
du général Holmes 
qui avait fait ses 
premières armes en 
Sicile avait fabriqué 
des adminis trateurs 
militaires des af- 
faires civiles et im- 
primé des francs du 
format et de la cou- 
leur des dollars. Les 
officiers des Civil 
affaire avalent sur 
la France des idées 
rudimentaires ac- 
quises au cours de 
stages accélérés. Un 
colonel américain 
avait été désigné 
comme maire de 
Cherbourg. 

Les , Français 
n’étaient certes pas 
heureux La plupart 
étaient affamés. 
Mais la Basse- 
Normandie ne res- 
semblait en rien à 
Païenne, ou à Na- 
ples. Le sous-préfet 
de Bayeux, pre- 
mière ville libérée, 
reçût les Anglais en 
uniforme et propose 
du beurre et des vi- 
vres frais (3). Il 
multiplie aussitôt 
les arrêtés, organise 
la vie quotidienne. 
Les homme des Ci- 
vil affaire seront ra- 
pidement éliminés. 

Seuls disparais- 
sent les responsables 
trop compromis. La 
mission de liaison 
administrative fran- 
çaise est arrivée 
dans la foulée. Elle 
se prépare à sa tâ- 
che, en liaison avec 
la Résistance, depuis août 
1943, sous la direction de 
Claude Hettier de Boislambert 
dont l’adjoint est Pierre Laro- 
que, le futur «père» de la Sé- 
curité sociale Dès le mois de 
mai, Boislambert « déstabi- 
lise» l’AMGOT qui ne sait 
plus très bien où iJ en est. La 
mission, et François Coulet, 
nommé in extremis commis- 
saire de la République en Nor- 
mandie libérée — il. y en a un 
autre, Henri Bourdeau de Fon- 
tenay, dans la clandestinité à 
Rouen - imposent l’autorité 
du gouvernement provisoire. 

Le 19 juin, les habitants de 
Bayeux sacrent par acclama-, 
lions le général de Gaulle ac- 
couru, bourré de remèdes 
contre le mal de mer, sur une 
Manche plus que houleuse. Et, 
peu confiants dans les francs 
«américains», ils ont aussitôt 
utilisé la «monnaie Verte» 
pour payer leurs impôts. 

Bayeux cependant, est une 
exception : la ville est intacte. 
Au soir du 6 juin, Saïnt-Lô 
n’existe plus : un premier bom- 
bardement au début de l'après- 
midi,' le soir, deux, heures 


d’apocalypse. Trois mille des 
dix mille habitants avalent foi 
depuis le matin. Parmi ceux 
qui sont restés, un millier de 
morts. Caen, qui attendra sa li- 
bération jusqu'au 9 juillet, su- 
bit, dès le jour J, nu premier 
bombardement que bien d’au- 
tres suivront- Toutes les villes 
du Calvados, de la Manche — 
Cherbourg exceptée — une par- 
tie de celles de l’Orne et de 
l’Eure subissent de terribles 
destructions. A Caen, seule 
subsistent l’église Saint- 
Etienne - l'abbaye aux 
Hommes — où repose Guil- 
laume le Conquérant - et le ly- 
cée Malherbe qui la jouxte. 
Les habitants qui n’ont pas fui 
font sécher leur linge sous les 
voûtes romanes et cuisinent sur 
les autels latéraux. L’aviation 
alliée, le 6 juin, a fait 
13 585 sorties sans opposition 
sérieuse : 319 sorties alle- 
mandes. Elle mitraille tout ce 
qui bouge sur les routes, coupe 
les voies de chemin de fer, 
barre les routes de ruines fu- 
mantes. Depuis longtemps*, les 
Français distinguent, à tort ou 
à raison, les bombardements 
«sélectifs» de la RAF qui 


«prend des risques» et 
cend à basse altitude pour at- 
teindre son but avec le maxi- 
mum de précision, des 
bombardements américains 
dont les avions lâchent de très 
haut des «tapis de bombes». 
En fait, FUS Army Air Force 
utilise aussi ses chasseurs bom- 
bardiers et ses avions d’attaque 
au sol P-38 Lightning à double 
fuselage: t Encore les «deux 
queues» disent les Normands 
qui regardent le ciel, tout 
comme les guetteurs perchés 
sur les ailes des véhicules alle- 
mands. Mais la peur est deve- 
nue américaine. . 

D'autant que les chefs des 
unités terrestres, dans une ba- 
taille où la maîtrise alliée du 
ciel est quasi pttale, entendent 
ménager la vie de leurs, 
hommes et traitent d’entrée de 
jen toute opposition au 
marteau-pilon. 

Us préviennent, lorsqu’ils le 
peuvent, la population par 
tracts, mais comment l’avertir 
sans avertir l'ennemi ? 

Relayée par Alger, la Résis- 
tance française depuis long- - 
temps supplie qu'on la laisse 
faire le plus souvent possible : 
inutile de détruire une ville T 


pour condamner un pont, 
loraqu’elle peut le faire sauter 
elle-même, d’aplatir un village 
pour couper — ou ne pas réus- 
sir & couper — une voie ferrée. 
Dans l’Orne, par exemple, elfe 
assurera avoir opéré des avant 
le 6 juin, douze déraillements^ 
trois sabotages de voies ferrées, 
mis hors circuit trois cent cho- 
quante wagons, saboté 
soixante-cinq locomotives— Bi- 
lans d’après-victoire, certes* est 
probablement gonflés. K : 

Il demeure que les résistants 
de la SNCF, par exemple, sa : 
vent saboter au moindre coût 
et désorganiser le trafic, fls.Ie 
font dans toute la France. Lès, . 
propositions de la Résistance 
sont rarement entendues. Dans 
toute la Normandie,' pompier? 
et secouristes travaillent jour et 
nuit, éteignant les incendies,; 
fouillant les ruines sons :Ies 
bombes, avec un courage au- 
jourd’hui un peu oublié. Les 
habitants ont pour la plupart 
fui dans les campagnes. Lorsr 
que la tempête de feu s’arrë-' ' 
tera, les soldats alliés libéreront 
des fantômes de villes: doilze 
mille habitants, dont beaucoup 
reviennent des carrières ties . 
alentours, à Caen sur trente 
cinq mille, trente-cinq sur' six 
mille à Avranches. A Saint-Lô. 
une dizaine... Vatognes, le Ver- 
sailles normand cher à Barbey 
d’Aurevilly, n’est plus que pans 
de murs. Dix mille « civils » • 
environ sont morts. ' ‘ " 
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CAPA/MAGHUM 


On conçoit que les survi- 
vants accueillent leurs libéra-, 
leurs avec plus de soulagement 
que d'enthousiasme. Celui-ci sc 
manifeste avec évidence dans ' 
les aggknnératicms épargnées. 


O N - connaît les - Anglais 
dé toute éternité. Les 
Canadiens sont des . 
cousins. Avec; lès Américains 
débarque une civilisation in- 
connue. Les premières jeeps, 
étonnent : l'industrie d’outre- 
Atlantique en est-eüe encore! 
construire des véhicules tf al- 
lure aussi préhistorique?'. Les ; 
Volkswagen de l'année alle- 
mande, malgré la petite hélice: 
à l’arrière, qui leur permettait 
de franchir les rivières, ressem- 
blaient, elles, à de « vraies > 
automobiles... Les conducteurs 
devront convaincre les badauds 
des qualités de leur engin en 
faisant, chargé d’enfants. 


leur faisant, 
monter et d 


ne les esca- 


liers de pierre. 

Les GI (abréviation- de Ge- 
neral Intendencej sont sou- 
riants, ils ont lé cœur sur la 
main et les poches pleines de 
cigarettes et de cbewing-gum 
dont les Civil Affairs les ont 
pourvus pour qu’ils les distri- 
buent. On quémande, sans ver- , 
gogne. La Libération aura 
l’odeur des GameL Tout de 
même, ces garçons ont un style 
un peu voyant, un peu trop dé- 
contracté aux yeux d’un vieux 
peuple circonspect et matois. 
Pas de capote : us se battent en 
bras de chemise. Os boivent . 
dés choses bizarres. Us se nour- 
rissent de haricots sucrés et de- 
Golden Sirup et, comble du 
luxe, ils mit du papier hygiéni- 
que dans leurs botes de . ra- 
tion K... 

Leur argent 'intéresse. - On 
leur fait, dus candidement une 
épicière près de Sainte- 1 
Mère-Église, les mêmes prix 
qu’à «ces messieurs» qui les. 
avaient précédés. Mais on. n'est . 
pas dnene. On sait ce que c’est . 
que le soldat. On les arrose, 
dans tes fermes, de cidre et de 
calvados. Ils ignorent la puis- 
sance explosive de l’alcool local 
qu’on leur verse comme du 
Coca-Cola. Certains se croient 
empoisonnés. D’autres perdent 
la tête. Quelques viols. La po- 
lice militair e applique la jus- 
tice puritaine du Far-West i 


dans tel vinage, ôp pend publi- 
quement les coupables à des 
potences qui font partie du ma- 
tériel; de campagne. Le châti- 
ment, à faune locale, est jugé 
ptos barbare que le crime- . 

Les Britanniques ont le. sou? 
venir frais et cuisant de fam- 
vée massive. dans leurs îles de 
leurs neveux d’Amérique qui 
ont, juste retour des choses, co- 
lonisé leurs pubs et razzié leurs 
petites amies. Bs ne cachait 
pas leur sympathie pour cer- 
taines réactions françaises. A 
Cherbourg, oubliant Napoléon 
dont la statue désigne sur le 
port l'« ennemi héréditaire », 
les marins anglais, prennent au- 
tomatiquement parti, dans les 
bagarres entre soldats, pour les 
Français contré tes Yankees. 
L’Europe, déjà?. ! 


Les quelque deux cient mille 
prisonniers de la bataille de Fa- 
,laise sont entassés, autour du 
gcandport du Cotentin. La plu- 
part vivent sous dés cabanes, de 
leur fabrication : on manque dé 
tentes': les vainqueurs n’ont pas 
prévu, une. telle rafle. La sur- 
veillance est confiée à des 
unités FFI sous la responsabi- 
lité d’officiers américains. Ce 
sont généralement .des hommes 
des services arrivés tout choit 
des Etats-Unis et qui ont peine - 
à faire la différence entre les 
« bons » et les « mauvais » Eu- - 
ropéens : Français, Allemands, 
Italiens... Tensions. 

À quelques dizaines de kilo- 
mètres de la côte, les îles 
Anglo-Normandes sont tou- 
jours tenues par des garnisons 


allemandes et ne sont libérées 
que le 9 mai 1945. Tenteront- 
elles de. délivrer cette masse de 
captifs dont tous ne sont pas ré- 
signés à leur sort ? Sous le sol 
des cahutes, des armes ramas- 
sées lors de.« promenades » au- 
torisées sont cachées. 

Les Allemands des îles se dé- 
cidèrent du 8 au 9 mars 2945, 
une petite flotte venue de Jer- 
sey entre dans le port de Gran- 
ville, débarque cent cinquante 
hommes qui ont capturé douze 
officiers et un civil alliés et ont 
saboté, les installations. Un offi- 
cier américain et huit Britanni- 
ques et six habitants sont tués, 
un aviso allemand s’échoue. 
Rembarquement. Un com- 
mando fera une vaine tentative 
près dé Cherbourg le 6 avriL 
Et, d’Aurigny, des canons alle- 


mands bombardèrent le- cap de 
la Hague. Sans représailles : les 
Britanniques tenaient à conser- 
ver Intact leur seul territoire 
occupé. 


L A Basse-Normandie est 
la basé arrière, bourrée 
de troupes, de matériel 
et de ravitaillement, de la 
grande invasion libératrice. Les 
routes sont défoncées : la natio- 
nale 12 Paris-Brest, rocade du 
champ de bataille s’est tassée 
de 10 centimètres en moyenne 
sous le poids des chars des 
deux camps. A travers les villes 
sinistrées où la boue et les fon- 
drières sont recouvertes de pla- 
ques de tôle perforées, les 
convois se succèdent. L’oLéo- 



, un jeu pour stratèges 


L ES pesanteurs de l'histoire 
ou, pfutft le.Qoût des no- 
taires pour le respect des 
.traditions font' que certaines des 
imités, dont .tes hommes sautèrent 
le 6. juin 1344 dons te clair de liste 
'de la nuit normande, continuent 
«ferâstBr en. tant que telles, qua- 
rante ans après l'opér a tion Over- 
• lord. 

C'est, notamment, le cas pour 
tes Etaie-Un», qui. ont conservé 
encore aujourd'hui leurs 82* et 
101* «Swstens. aéroportées, odtea- 
lè mêmes qui, vague après vague, 
-atterrirent dans la. région de 
Sainte-Mère-Eglise. Avec d'autres 
unités des trois armées, les 82* et 
101* (tensions aéroportées font 
partie, en 1984, de ce qu'on ap- 
peDe box Etats-Unis le < Rafâd Dé- 
ployaient Joint Task Force», cette 
force, d'intervention, rapide de 
220 000 hommes environ, dont le 
PC est é Tampa (Horête) et qui se 
ttent prête à agir » Europe ou au 
Proche-Orient à ta demande éven- 
luette des aJliés de Washington. 

Comme 1-y a quarante ans, ces 
divisions sont spécialisées dans les 
opérations combinées à longue <£s- 
sance, aux côtes de forces amphi- 
bies de débarquement, si,- aupara- 
vant, rétawnajor est en mesure de 
réunr les moyens de transport 


adaptés. Comme il y -a quarante 
ans. an effet c'est la logistique, 
c'est-à-dire la possibilité de mobili- 
ser suffisamment de moyens 
d'acheminement sur place, qui fo- 
rait la différence et, du même 
coup, la certitude de mener les 
opération s è leur terme. 

Sur ce pian, l'opération Overtord 
continue d'être ce cas de figure, ce 
« modèle » de jeu o ff er t aux sta- 
ffiaires des écoles mifitafres durant 
leur. formation d'officier. Les pians 
de l'arrosion alliée de l'Europe y 
sont disséqués avec le souci d'un 
enseignement lactique distribué 
aux futurs cadres des armées. 
Mais, comme bien d'autres be- 
taHtes du passé, Qveriord a vieffi 
depuis la doubla accession du 
monde mStrire à l'èra nucléaire et 
à J'ère spatial**, qui ont. tout boute- 
varsé. 

Pourrait-on espérer. aijouRrhui, 
rassembler sans risques autant 
d'hotTHTMss et de moyens en vue de 
préparer une attaque finale, 
compte tahu des systèmes mo- 
dernes d'observation aérienne ou 
électronique ? Overtord passerait-il 
inaperçu ? 

Les satsKtes d'observation, les 
avions espions fit les moyens 
d’écoute ou d'interception en ser- 


vice dans les grandes années du 
inonde ne manqueraient pas de dé- 
tecter des concentrations militaires 
de rampieur de collas d'il y a qua- 
rante ans. De telles mobilisations 
sur le terrain, indiscrètes par nature 
et peu camouffables. échappe- 
raient difficilement à r attention des 
moyens modernes de la reconnais- 
sance mNtaire. 

C'est une autre question de sa- 
voir si tas gouvernements et leurs 
états-majors, auxquels seraient 
rapportées ces observations, se- 
raient ou non en mesure d'interpré- 
ter correctement (es mouvements 
de troupes constatés, étant en- 
tendu que les auteurs d'un plan 
d’invasion ne sont pas assez naïfs 
pour oublier de créer des diversions 
ou de masquer, par ta désinforma- 
tion ou (-intoxication, leurs inten- 
tions réeUes. 

Mais si les « yeux » ou les 
« orefltas » de r espace liraient au- 
jourd'hié les capacités de manœu- 
vre préparatoire à un engagement 
aussi total et aussi massif que l'a 
été Overtord en son temps. la me- 
nace nucléaire joue également 
contre la réédition, sous (a forme 
retenue par le général Eisanhower, 
d'une opération de cette ampleur. 
L'arme nucléaire interdit, en effet. 


les grandes concentr ati ons mili- 
taires. 

Imagine-t-on la puissante ar- 
mada qui s'est ébranlée à la vaille 
de l'attaqua alliée en direction des 
côtes normandes totalement invul- 
nérable ou insensftjle aux effets 
destructeurs et paralysants des 
armes nucléaires ? Peut-on conce- 
voir des débarquements sur les 
plages, entre Saint-Vaast-te- Ho li- 
gue et Le Havre, qui ne seraient 
pas neutralisés par une contre- 
attaque utilisant des armes nu- 
cléaires tactiques ? 

Certes, l'emploi à ta mer de l'ar- 
mement nucléaire a ceci de particu- 
6er qu'a en résulterait, probable- 
ment, des effets atténués en raison 
de la protection propre aux bâti- 
ments de guerre modernes. Mais la 
perturbation qu'apporterait ta me- 
nées nucléaire dans ta préparation 
et l'exécution des plans d'invasion 
n'est pas négligeable pour un état- 
major. En tous les cas, un 
f Overiord-hfc » n’est plus guère 
concevable aujourd'hui. 

Sauf dans le cas d'une puis- 
sance nucléaire qia prendrait l' ini- 
tiative d’attaquer un Etat plus fai- 
ble, sous le prétexte d'y rétablir un 
certain ordre. Même les Etats-Unis, 
à Grenade, ont démontré qu'il y 
fallait du savoir-faire, 

. JACQUES ISNARD. 


duc PLUTO (Pipe Line Under 
The Océan) qui a traversé la 
Manche à la suite des troupes 
ne suffit pas au ravitaillement 
en carburant d’une immense 
armée motorisée que la pénurie 
d’essence forcera à s’arrêter à 
Metz. Des routes marquées 
d’un rond rouge (Red Bail ) 
sont affectées à une noria de 
camions chargés de jerricans, 
ces bidons d’essence (can) 
imités de ceux qu’utilisaient les 
Jerries (surnom des Alle- 
mands) en Libye. Les conduc- 
teurs foncent debout sur l’accé- 
lérateur de ces véritables 
bombes roulantes qui, de temps 
en temps, explosent dans les 
fossés ou parfois, comme au 
Merlerault (Orne), en plein 
bourg... La circulation est dan- 
gereuse. Il est vrai que les auto- 
mobiles sont rares et le carbu- 
rant rationné. 

Dans les villes, on s'entasse 
comme on peut dans ce qui 
reste debout. A Argentan, un 
des rares hôtels restant offre un 
grenier avec six lits à deux per- 
sonnes... 

De pan et d’autre, cepen- 
dant, on s’habitue. Les Nor- 
mands, s’ils ont parfois l’im- 
pression d'une nouvelle 
occupation - sans SS ni Ges- 
tapo ! - savent bien que la res- 
ponsable de leurs malheurs, ce 
n’est pas l'armée qui les a li- 
bérés, mais celle qui les a en- 
vahis en 1940 et a fortifié leurs 
côtes. Les Américains décou- 
vrent ce pays où ils ont versé 
tant de sang, cessent de vouer 
au diable ces innombrables 
haies qui, favorables à la dé- 
fense allemande, leur ont coûté 
quantité d'hommes et de maté- 
riel. Ils s'émeuvent des ruines 
normandes. Ils multiplient les 
secours, offrant à Saint-Lô, par 
exemple, l'hôpital le plus mo- 
derne de France. 

Dans les campagnes restées 
vertes et dans les villes noir- 
cies, l’important est mainte- 
nant de survivre : l'hiver s’an- 
nonce particulièrement dur. Et 
de reconstruire. 11 y en aura 
pour quinze ans. 

JEAN PLANCHAIS. 


(1) Georges Blond, le Débarque- 
ment, presses de la Cité. 1984. 75 F, 
TTC. 

(2) La prise de Rome date du 4 juin. 

(3) Robert Aron, la Libération de la 
France. Fayard. 1959. Réédition Mara- 
bout, 1984. 
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Combat de chefs dans l’industrie du futur 


Computervision attaque par IBM. 


«L 


E plus grand plai- 
sir de Ta vie est de 
faire ce que les 
autres disent que vous ne pou- 
vez pas faire. » Cette phrase, 
lue en 1969, dans un restaurant 
chinois, par M. Martin Allen, 
fondateur et président de la 
Firme américaine Computervi- 
sion, a présidé à la naissance de 
cette société, premier fournis- 
seur mondial de systèmes 
CFAO (conception et fabrica- 
tion assistées par ordinateur) 
« clefs en main ». Elle encoura- 
gea Martin Allen, qui cher- 
chait vainement des capitaux, 
à persévérer dans son projet de 
création d’une société entière- 
ment consacrée à l’utilisation 
de l'informatique et des écrans 
de visualisation pour le dessin 
industriel et la conception de 
produits nouveaux. Sortant du 
restaurant, il trouva en effet, à 
Wall Street, une société de 
« capital-risque * prête â lui 
avancer une partie des fonds 
qu’il demandait Ingénieur lui- 
même, M. Martin Allen, qui 
aime à raconter cette anecdote, 
pensait que l'informatique 
pourrait libérer ingénieurs et 
projeteurs des travaux répéti- 
tifs pour leur permettre de se 
consacrer à une activité plus 
créatrice. 

La CAO (à l’époque, on ne 
parlait pas encore de CFAO) 
n’en était encore qu’à ses pre- 
miers balbutiements. Les pre- 
mières recherches eurent lieu 
vers les années 50 au Massa- 
chusetts Institute of Techno- 
logy (MIT) aux États-Unis, et 
à Cambridge en Grande- 
Bretagne. Les premiers pro- 
grammes expérimentaux fu- 
rent réalisés par des firmes 
automobiles et aérospatiales, 
dont les projets nouveaux né- 
cessitent des masses de 
schémas, dessins industriels, ou 
plans, et le premier système de 
CAO fut développé conjointe- 
ment, au milieu des années 60, 
par des ingénieurs de la société 
General Motors et des spécia- 


A quoi sert la conception 
assistée par ordina- 
teur (CAO) ? Essen- 
tiellement â concevoir, à l’aide 
de l’informatique, un nouveau 
produit industriel (circuit inté- 
gré, automobile, navire, avion 
ou engin spatial, verrerie, 
chaussure, etc.) , ou une struc- 
ture complexe (raffinerie de 
pétrole, centrale nucléaire) . 

A partir d’un clavier de fonc- 
tions, l'ingénieur ou le proje- 
teur font apparaître sur l’écran 
de leur poste de travail CAO 
des éléments géométriques élé- 
mentaires - des points, des 
courbes (droites, cercles, 
cônes), des lignes droites — 
qu’ils assemblent ensuite pour 
figurer l’objet final. Tout ce 
processus s’effectue au moyen 
de calculs scientifiques, inté- 
grés à l'ordinateur, et en tenant 
compte des paramètres physi- 
ques des matériaux qui seront 
utilisés lors de l'étape indus- 
trielle. Après avoir conçu et 
dessiné un produit, le concep- 
teur va lui donner l’aspect de la 
réalité grâce à la figuration des 
surfaces, du volume et de la 
couleur. Puis fl va tester sur 
son écran les réactions de ce 
produit soumis à diverses 
forces (vibrations, mouve- 
ments de l'air, torsions, usure* 
chaleur, courant électri- 
que, etc.). Lorsque tout appa- 
raît satisfaisant, . U peut passer 
à l'étape industrielle, en pro- 
grammant des machines-outils 
et des robots en fonction du 
produit qui vient d'être conçu 
et en suivant le processus de la 
fabrication sur un écran. Tout 
cela peut être fait à partir du 


listes de la programmation de 
chez IBM. Le projet n'était ini- 
tialement qu’une table traçante 
automatique et perfectionnée. 

Née en 1969 à Bedford 
(Massachusetts), avec en tout 
et pour tout un effectif de cinq 
personnes, la société Compu- 
tervision affiche en 1983 un 
chiffre d’affaires mondial de 
400 millions de dollars, 10,9 % 
de ce chiffre étant consacrés à 
la recherche-développement, et 
emploie aux États-Unis comme 
dans ses filiales à l’étranger six 
mille salariés. C'est le spécia- 
liste de la conception et de la 
fabrication assistée par ordina- 
teur pour tous les domaines de 
la vie industrielle, et le leader 
des ventes de matériel « clés en 
main» : il vend â ses clients 
l’intégralité' du produit CFAO, 
calculateurs, terminaux graphi- 
ques, logiciels de base et d’ap- 
plication. 

Mais fl y a une ombre au ta- 
bleau. Sa part du marché mon- 
dial a baissé, passant, selon la 
société d’études de marché Da- 
taquest, de 40 % en 1980 à 
23 % en 1983. Le marché a 
bougé, en faisant apparaître de 
nouveaux besoins et de nou- 
veaux créneaux dans lesquels 
se sont engouffrées d’autres so- 
ciétés. 

IBM, notamment, qui dé- 
tient 70 % du marché mondial 
des ordinateurs, commence à 
s’intéresser de très près au 
domaine de la CAO et des 
automatismes industriels, et 
talonne Computervision 
- toujours d'après 
Dataquest - avec 22 % du 
marché mondial en 198 2, suivi 
par d'autres sociétés améri- 
caines : Intergraph (H %), 
Calma (groupe General Elec- 
tric) (10 %) et Applicon 
(groupe Schlumberger) 
(6 %). Sont également pré- 
sents sur le marché les Améri- 
cains Digital Equipement Cor- 
poration, Control Data,. 
Perkin-Elmer et le groupe 


Mac-Donnell Douglas, et quel- 
ques Européens. Pour n’en ci- 
ter que quelques-uns : l'Anglais 
Racal Redac et des sociétés 
françaises telles que Matra Da- 
ta vision, qui vient de s’associer 
avec Renault, Assigraph 
(groupe Serete). CISI 
(groupe CEA), et Simulog, fi- 
liale de l’ INRIA, Framatome 
et Serete, créé en mars dernier. 
Le Japon, qui représente 14 % 
du marché mondial, a déve- 
loppé, quant à lui, ses propres 
systèmes CAO-CFAO. 

Le marché mondial de la 
CAO-CFAO, estimé à 2 mil- 
liards de dollars en 1983, de- 
vrait atteindre en 1987 le chif- 
fre de 9 milliards de dollars, 
progressant de 35 à 40 % par 
an, petits et gros systèmes 
confondus.. La progression la 
plus importante se situant vers 
le bas ae la gamme : les mono- 
postes progressent annuelle- 
ment de 50 %, les gros sys- 
tèmes de 20 %. 

Pour renforcer sa position 
dans le monde, Computervision 
a lancé en 1983 une nouvelle 
gamme de matériels CFAO, la 
série CDS-4000 (Computervi- 
sion Distributed Systems), do- 
tée des dernières technologies 
informatiques : circuits inté- 
grés VLSI, écrans de visualisa- 
tion à haute résolution, et logi- 
ciels puissante et spécialisés. 
Cest un système lourd, multi- 
appli cations multi-utilisateurs, 
puissant, générant des images 
tri-dimensionnelles. 

Aide à la conception, le 
CDS-4000 est aussi un outil 
d'assistance à la fabrication. Il 
est capable de programmer une 
machine-outil à commande nu- 
mérique (informatisée), ou un 
robot, et d'en simuler te fonc- 
tionnement. Une démonstra- 
tion de cette capacité a été 
faite, récemment, au salon Pro- 
ductique 84, à la porte de Ver- 
sailles. La simulation permet 
ainsi d’éviter l’étape de la pré- 
série et d’accélérer le processus 


iTin dnstriaMsation. Cette mani- 
pulation, encore à l’état de pro- 
totype, devrait être généralisée 
chez Computervision fin 1984- 
début 1985. 

Pour être encore plus perfor- 
mant, le CDS-4000, dédié prin- 
cipalement â la CFAO, devait 
s'intégrer dans un système in- 
formatique classique, afin qu’il 
y ait imbrication des données 
graphiques et mathématiques 
- caractérisant les produits à 
fabriquer - et . des informa- 
tions nécessaires à la politique 
industrielle et commerciale 
d’une entreprise (données éco- 
nométriques, études sociologi- 
ques, gestion de stocks^:), au 
sein d’une grande base de don- 
nées, mémoire de l’entreprise. 
D’oô l'annoncé, début mai à 
Boston (Mas$achusetts), par 
Computervision, dû CDS- 
5000, centré sur un ordinateur 
IBM de la sérié 43XX (4361 et 
43.81). 

Simultanément au CDS- 
5000, Computervision a an- 
noncé un matériel CFAO bas 
de gamme, moins puissant, le 
CDS-3000. C’est un terminal 
graphique intelligent, mono- 
poste, doté d'un microproces- 
seur 32 bits, d'un clavier et 
d'une « souris ». L'utilisateur a 
la faculté de modifier et de 
mixer sur l'écran, autant qu'il 
le souhaite, textes, schémas, 
dessins industriels, graphiques, 
et de les imprimer ensuite auto- 
matiquement. Un poste CDS- 
3000 peut être relié à an autre 
CDS-3000 ou à . un CDS-4000 
par l’intermédiaire d’un réseau- 
local, type Ethernet. Ce maté- 
riel vise le marché bas de 
gamme des PMI, en pleine ex- 
pansion, et devrait intéresser 
les bureaux d’architectes oii 
d'ingénieurs. Ce terminal, dans 
une autre version, peut aussi ' 
être utilisé pour transférer di- 
rectement des données à une 
machine-outil à commande nu- 
mérique ou à un centre d’usi- 
nage. • 


La main de l’ordinateur 

Un allié de choix pour la création industrielle. _ 


même terminal que celui qui a 
permis la CAO. On a alors 
affaire à un terminal CFAO 
(conception et fabrication 
assistées par ordinateur) . 

La gestion des dessins et des 
volumes sur l’écran CAO - 
chaque point sur un écran est 
géré par ordinateur, y compris 
les intensités de couleurs (1), 
— la simulation de ce qui peut 
arriver à un matériel soumis à 
diverses forces, sont rendues 
possibles grâce à des outils 
mathématiques puissants et 
des logiciels spécialisés. Ces 
outils immatériels font toute la 
richesse des outils CAO- 
CFAO, si évolués et si sophisti- 
qués soient-ils. Ce sont eux qui 
permettent en effet le calcul et 
la visualisation de surfaces, de 
formes et de volumes com- 
plexes : ce sont eux encore qui 
autorisent la représentation du 
relief. 

La France a une place très 
honnête dans le domaine des 
logiciels CAO-CFAO. Les 
constructeurs automobiles et 
aéronautiques français — et 
américains — ont été parmi les 
premiers fournisseurs de 
« matière grise » dans ce 
domaine. Le logiciel CATIA - 
outil de génération et de mani- 
pulation de surfaces complexes 
qui n’ont pas de représentation 
mathématique simple, — mis 
au point par Dassault, a été 
jugé suffisamment intéressant 
par IBM pour être commercia- 
lisé par ce dernier dans le 
monde entier (2). 

Puissance de calcul accrue 
des . ordinateurs — obtenue 



grâce à la miniaturisation des 
composants — et finesse de 
résolution des tubes cathodi- 
ques utilisés en CAO se conju- 
guent pour offrir, aux yeux des 
profanes ébahis, les formes 
complexes, mobiles et colorées 
présentées sur les écrans. On 
ne peut nier l’impact esthéti- 
que produit par cette féerie de 
couleurs. De vulgaires tuyaute- 
ries en deviennent agréables à 


regarder. Piaulant qu’il est 
possible de jouer avec l'image, 
en faisant grossir un détail, ou 
en montrant une coupe de ce 
même détail. Rien -d’étonnant, 
donc, à ce que la ÇÀO soit uti- 
lisée pour des applications 
artistiques : le projet de pyra- 
mide du Louvre a été simulé 
sur un système CAO de Com- 
putervision. 


Pour faire front à ses concur- 
rents, Computervision offre 
donc toute une panoplie d'ou- 
tils CFAO, du plus simple au 
plus puissant, utilisant un 
grand nombre de logiciels spé- 
cialisés, et tous capables de 
dialoguer entre eux et avec de 
grandes bases de données. Dès 
la fin de 1984, le transfert à 
distance des plans, schémas, 
modèles entre plusieurs postes 
de travail CFAO pourra être 
effectué grâce an réseau SNA 
(Systems Network Architec- 
ture) d'IBM ou par le réseau 
Transpac. 

Tons les dessins, lés plans 
concernant un produit, et les 
caractéristiques physiques (co- 
tations, mesures; contraintes 
propres aux matériaux...) sont 
ainsi mis en mémoire, ainsi que 
les données relatives à la qjesr 
lion de la production. Cette in- 
formation — modifiable — per- 
met de programmer en 
conséquence robots et 
machines-outils à commande 
numérique, et dé faire démar- 
rer la fabrication d’un produit 
ou d’une pièce, an moment 
voulu, dans la forme désirée, 
dans la quantité souhaitée. 

■ Plusieurs machines-outils à 
commande numérique, appro- 
visionnées par des robots et pi- 
lotées par ordinateur consti- 
tuent ce qu’on appelle des 
« ateliers flexibles », dispositifs 
beaucoup plus souples que les 
chaînes de fabrication classi- 
ques, puisque l’on peut adapter 
rapidement ces «cellules» de 
fabrication à la réalisation d'on 
produit nouveau demandé par 
le marché.L ensemble CFAO, 
grosses bases de données, ate- 
liers flexibles et moyens de 
communication, préfigure les 
usines du futur, complètement 
intégrées, ce que les Anglo- 
Saxons appellent CÏM (Com- 
puter Integrated Manufactu- 
rât) - 

CHRISTIANE GALUS. 


Il est des produits pour les- 
quels l'esthétique joue un rôle 
important. L’automobile, par 
exemple. Ou encore les flacons 
de verre pour parfums de luxe. 
Un écran de CAO peut faire 
apparaître sans problème un 
projet d’automobile sous tous 
ses angles, avec les perspec- 
tives et les couleurs désirées. 
Ensuite, lorsque la forme du 
Véhicule a été choisie, il faut 
intégrer des données beaucoup 
plus austères, mais combien 
intéressantes pour le construc- 
teur et le client, telles le poids 
de la voiture et sa consomma- 
tion d’essence au kilomètre... 

De même, la société fran- 
çaise Saint-Gobain Desjon- 
quières, qui détient 50% du 
marché mondial des flacons de 
verre pour parfums, a mis en 
mémoire sur ordinateur toutes 
les formes de flacons qu'elle a 
déjà commercialisés. Or, un 
flacon de. parfum ne doit res- 
sembler à aucun' autre, ff doit 
avoir une forme exclusive. 
Aussi le client choisit-il la 
forme de son choix et à partir 
des flacons mémorisés dans la 
banque de données, avec quel- 
ques modifications, Saint- 
Gobain- Desjouquièrcs. réalise 
un nouveau modèle. La CAO 
lui a pehms d'accélérer 1e cycle 
de production et de faire passer 
le plan-projet de dix jours à 
vingt-quatre heures. 

• C. G.. 


(1) Un terminal graphique -couleur 
pootgércr uo million de points 

(1000x1200) ot deux cearsbquuiie- 
six intensités de couleur. 

(2) Le Monde du 22 décembre 1981. 


Machines 
pour l’élite 

L es outîis cao do cfàd 
rendent d'mdbcutabfas 
services. Mais comment 
réagissent les ing énieurs Ét 
projeteurs (IJ que Ton tonne & 
rudBsatian de matériel s qrê. 
fnodfienc - profondément leurs 
habitudes défrayai ? En 
roqeant les utSsatsurs. on sa.' 
rend compta que les dfffiçuitâs 
rf adaptation de cas persoôr 
nets, pourtant hautement quafi- 
fiés. sont aussi import a nte s ; 
que celles vécues par las par? 
sonnais admséstratifs face à 
[-informatique ou à la bureau# 
que. 

Un ingénieur, travaillant 
dans une société française d*»*. 
génierie. explique ainsi que sa. 
société e a du mal à tonner dot. 
opérâmes réeRement opéra-;' 
tionnets » sur des matériels 
CAO haut de gamme. Après; 
environ trais mois (finttiatioR.; 
sur cent personnes famées, an 
génràure et projeteur. H- y tf 
seulement 25 % de réimita, le 
taux de succès étant plus ïm-C- 
portant chez les pre mi ers que. 
chez les seconds. De plus, un 
ingénieur an génie dv9 par 
«ample, qui s'initia à la CAO' 
et y réussit, e devient un dpé- 
ctoBste CAO, mats ee mpr 
des outres ingénieurs de son. 
groupes. Comme ü domine- 
bten le systèmeCAO qui lui est 
confié, la société aura ten- 
dance à l'utifisar de plus en 
plus pour la CAO, aux dépens 
do son propre travaB cTingé- 
nwur en génie civil. Les opérai 
tares CAO doivent donc s être 
hautement spécssBsés, et ne 
plus faire que- cela. car g n’est 
pas posséda de tnnraSer épiso- 
diquement sur un système 
CAO très performant et très n- 
che an potentialités ». . . 

' H est certain, aussi, que la. 
mo ti vat i on du personnel joue 




un r5(e important, et qu'un m- ‘ 
gérneur qui a envie de travailler 
sur CAO aura plus de chances 
de réussir et de devenir opéra- 
tionnel qu'un autre qui y sera, 
plus ou moins contraint. 

Par ailleurs, ta poste CAO-’ 
étant intaractff. B faut mettre à. 
ses commandes des persan^ 
note ayant c un niveau de-rat* 
ponsabîtité rrdnimam, capables £ 
de prontèe rapidement Une dtff 
ùiskm a dè ctôtoguer en ternpç 
réel avec la machinée. Mafcr'i 
e comme à terme, aussi toUf 
la personnel concerné par 
CAO travamansurcesxiuBla2i*l\ 
cette société -d'ingénierie eSttfBj 
ta recherche de machines pfetffy 
simples et plus . accessible^? 
Par ta saisie de dessin, ptni 
exemple, il n'est pas-néceqgrj 
saire selon eHa tfutiüsar dee^ 
matériels complexes .. et cot^xj 
taux.- «Un écran a&hantméégj 
ta» classique ou même 
carte perforée peuvent tout** 
fêit saisir un dessin et le trans- 
férar ensuite à un posta 'de trfç- 

vaSCAO plus important*, v 

. Malgré les difficultés^ 
d'adaptation de son gërsonne&^l 
cotte société reconnaît touÜ&H 
fois que «fs service offert ptaW 
des outü8 CAO est nettgmèntn 
supérieur au asnnce.' pmpâq^ ^ 
par des moyens tradftfcnneAf»;^ 
même s'« B est dtffjcBe desn/ç^ 
sonar ta productivité qu'ils 
nièrent tout simplement 
que ta manière detra 
n’est pas du tout {a mâmk. 
a aussi une plus grondé 
dté, car B y a homogéh&i 
taie àu prqiet, grSce à ta . 
de données où tout est itirnho-^ 
risée. . - '■■i-JiZ.i 


■c.&^ 

... .r-zt 


(1) Le projeteur est le 
rensur direct de rmgbàèsr 
rige. ta» équipe de dcoigaqns " 
d'exécution. "• ” * 7 ". 
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C omm ent ne pas arriver à tout savoir sur rien 


À Montpellier, rencontre an sommet sur le thème de la complexité. 


V OUS convoquez - sous 
Fégïde de FuriivêrMté 
des Nations unies et 
de l’Institut pour le développe- 
ment et l’aménagement des té- 
Mcommumcâtions . et de Féco- 
nomie de Montpellier - une 
bonne vingtaine de- très grosses 
têtes ; vous les disposez dans un 
endroit délicieux, sans public 
— ce qui évite les effets mon- 
dains ou rhétoriques, T puis 
vous faites travailler tous ces 
gens sur - la- complexité. Il ôt 
sort - bien sûr - plus de com? 
plcxité encore. .Mais 
souvenons-nous du Bonheur 
des dames de Zola c’est au 
désordre que Bouctcaut dot sa 
fortune. D avait d’abord tout 
ordonné, bien rangé tous ses 
produits. Puis, pouisfr par un 
démon — qui n’était pas encore' 
baptisé par Maxwell, - il bous- 
cule tout Ainsi, perdus dans 
lés labyrinthes complexes, les 
acheteurs vont parcourir le ba?* 
sard, et dépenser tout leur ar- 
gent.. Cette aimée, pris d’une 
demi-douzaine de colloques 
traiteront de ce thème, mais ü 
n’est pas près d’être défraîchi, 
puisqu'il emprunte à la .quasi- 
totalité des sciences contempo- 
raines. 

Comment re parler, même si 
Ton est spécialiste de la coô- 
munication ? Après' une mise 
en roule qui n’était pas : dénuée 
de généralisations hâtives — les 
grandes organfeations ont leurs 
contraintes diplomatiques, — le 
colloque de. Montpellier a pris 
forme. Cela fait plusieurs an- 
nées que des gens comme 
Henri Allan, Von Foerster, Ed- 
gar Morin, Jean-Pierre Dupuy, 
Ilya Prigogine, Jeaniouis Le- 
mmgne, HenrrLaborit, pomme 
citer que quelques-uns des, pré- 
sents,. pratiquent vraiment ce 
sujet. Pourtant, l’une des diffi- 
cultés résidait dans le fait d’ar- 
ticuler correctement les nir 
veaux, puisque changer- de 
code c’est changer de com- 
plexité. 

La complexité c’est, étymo- 
logiquement, un tissu; (com- 
plexus) qui rassemble l’on et 
le multiple. Pour Ia penséé 
classique, • c’est ,lè fouîlEs, • lé 
pur désordre, un retard dans la 
belle édysSée progressive de la 
science. Pourtant, c’est au 
cœur de la physique — qui rê- 
vait d’un monde bienfixé, bien 
ordonné — quc lc complexe est. 
venu apporter -ses- désordres. 

De la thermodynamiqim 
structure’ générale du cosmos, 
en passant, pur lu. nûcrophysi*: 
que, on a- trouvé partout de l’in- 
tégration et de là désintégra- 
tion- Et la vïè'àn lè social né 
remettent aucun ordre dans les d 
questions! Bref, O Vagissait d 
pour ces-gens.-!-. dont la bêtise 
n’est pas le fort, je amplifie 
scandaleusement, — d’aban- 
donner la pensée de Fin variant 

Au début de. ce aède, le . 
Russe Bogdanov — théoricien 
des sciences dont on redécou- 
vre Pauvre en Amérique du 
Nord - faisait de la jonction 
des complexes te défi du savoir 
moderne. Désormais,- il- ne 
s’agît {dns de faire de la com- 
plexité un obstacle, mais tas sti- 
mulant. Quand Léonard, 
de Vinci « découvre » la circu- 
lation dn sang, il fait, certes, de 
l’anatomie, tout comme 
Michel-Ange on Raphaël Mais 
ceux-ci ne prennent en compte 
que la forme ou la position, et 
pas la fonction des parties. En 
changeant de complexité. Fau- 
teur de lu Joconde dessine ■ 
d’après la fonction: il com- 
prend ! Pourtant, puisqu’il , y a 
du complexe, aucun exemple 
n’est généralisable. Ainsi, 
quand' Herbert A- Simon — . 
très souvent cité ici - parle de 
1-Hînéraîrede la fourmi, 0 mon- 
tre bien que l'apparente com- 
plexité de ce déplacement ro- 







« Des gens dont la bêtise n’est pas le fort. » Debout; Henri Atian. 


flète - pour une grande part - 
la complexité de l'environne- 
ment Bravo ! Mais quand il 
propose d’ exploiter - sans pré- 
cautions suffisantes à notre 
goût — cette hypothèse en rem- 
plaçant les fourmis par des 
hommes, je crains qu’il ne mêle 
les niveaux. 

' De fait, il est très difficile de 
prendre en compte les niveaux 
d’o rganisat ion, . de laisser de 
côté ’ lés théories simplifica- 
trices qui — benoîtement — 
proposent des corrélations en- 
tre le taux de chômage , et les 
votes, entre les jeux d’échecs 
programmés sur ordinateur et 
. toutes les capacités de l’intellt- 
gçnce humaine, entre les simu- 
lations des langages artificiels 
et 1» langages naturels. Ainsi, 
Edgar Morin avance un 
exemple-clef pour notre 
temps : celui de la nature de 
l’URSS: Même reconnu, te sys- 
tème concentrationnaire peut 
être., rejeté comme un phéno- 
mène secondaire, temporaire, 
provoqué , «séntieflement par 


l’encerclement, par les diffi- 
cultés inhérentes 'à la construc- 
tion du socialisme. An 
contraire, on peut en faire un 
noyau central du totalitarisme. 
Selon ces opérations complexes 
de hiérarchisation, de centrali- 
tion, de disposition de l’infor- 
mation, notre analyse de 
l’URSS changera radicale- 
menu. 

Prendre en compte lé com- 
plexe, c’est se garder des opéra- 
tions qui importent des méta- 
phores généreuses, ce qui 
n'effraie pas le physicien Oli- 
vier Costa de Beauregard. 
Certes, 0 est souhaitable d’agir 
avec des informations com- 
plètes. Cependant, si un méde- 
cin veut multiplier les examens 
à l’extrême, en vue d’un savoir 
quasi total, il va perdre du 
temps. Agir, ce sera savoir 
jouer avec la durée, maîtriser 
rapidement un déficit d’infor- 
mations. La pensée de la com- 
plexité se trouve obligée de 
marquer des différences entre 
les organisations purement 
physiques (les atomes, tes tour- 



billons, les étoiles) et les sys- 
tèmes auto-organisés biologi- 
quement. Ainsi la bactérie, et 
plus généralement tous les 
êtres vivants — humains com- 
pris - réagissent souvent selon 
un déterminisme trivial Pour- 
tant, quand un être humain vi- 
vant se complexifie, il peut de- 
venir capable de concevoir 
.d’autres choix. Et c’est à ce 
carrefour que l’on retrouve les 
Gens entre la complexité et le 
social 

Soit un exemple emprunté, 
partiellement, à Jean-Pierre 
Dupuy : l’effet de panique dans 
une foule. Etymologiquement 
la chose est très simple. Tout 
cela provient du dieu Pan, ce 
farceur qui a fait qu’une petite 
fluctuation locale s’est brutale- 
ment amplifiée jusquà embra- 
ser tout l’espace. Freud - qui 
analyse la chose — voit dans la 
foule une cohésion libidinale 
qui tire sa force de l’amour du 
chef, qui amène à renoncer à 
son égoïsme. Donc tous aiment 
1e chef plus qu’eux-mêmes. 


puisqu’ils sont capables de lui 
sacrifier leur vie. Qu’arrive-t-il 
lors d'une panique? Les liens 
affectifs complexes qui réunis- 
saient ces gens se trouvent dé- 
sagrégés. 

En effet, lorsque les liens 
collectifs sont défaits, chacun 
devrait retrouver son intérêt 
propre. Or l’on sait qu’3 n’en 
est rien, et il y a là paradoxe, 
puisque les gens se mettent de 
plus belle à copier les uns sur 
les autres. Dans la panique, la 
foule a reconstitué une direc- 
tion. Que fait-on lorsqu'on 
émet ce genre d’hypothèse? 
On essaie de comprendre tous 
ces actes individuels - j’obéis 
on je fuis, — qui ont modifié 
une situation sans que l’envi- 
ronnement ait fourni d’infor- 
mations véritablement neuves. 
Dans la fuite, chaque sujet 
s'est mis à fabriquer de la signi- 
fication. 

Néanmoins, cet exemple 
n’est pas réductible à une^ des- 
cription unique, et il s'agit 
(rapprendre à saisir cette situa- 
tion à divers niveaux. Car les 


notions d’énergie, de matière, 
d’information, sont - selon les 
divers ordres choisis, - diver- 
sement distribuées. Prigogine 
aime à souligner que les faits 
de nature - et a fortiori de so- 
ciété - sont très loin des 
ralmes modèles de gestion har- 
monieuse et centralisée aux- 
quels nous avait accoutumés 
l’idée d’organisme. 

Partout l’histoire des idées 
ne cesse de vouloir réduire le 
complexe, de ramener le 
monde, le social à des notions 
généralisantes. On pourrait ai- 
sément montrer comment le so- 
cial a, tour à tour, été traité 
comme ruche, comme orga- 
nisme, comme architecture, en 
pointant également que toutes 
ces formes visent - en postu- 
lant une genèse extra-sociale, 

- à exclure la complexité de 
Faute-institution. Or, dire que 
le social est «comme une ru- 
che », ou dire que la physique 
est « structurée comme le 
bouddhisme zen », c'est procé- 
der à la même opération. Dans 
les deux cas on se rassure, on 
postule un fondement, une maî- 
trise, une bonne grille d’ana- 
lyse... 

f-flpnn aimait raconter une 
histoire. Peu avant sa mort, un 
vieil Arabe répartit sa fortune 
entres ses trois fils. L’aîné en 
aurait la moitié, le puîné le 
quart, 1e benjamin 1e sixième. 
Mais comment partager onze 
chameaux sans sacrifier plu- 
sieurs bêtes? Fort marris de 
cette complexité, les frères 
veulent en venir aux mains. Le 
père ajoute alors an chameau 
supplémentaire en signalant : 
« Je vous le donne pour per- 
mettre le partage, mais il me 
reviendra plus vite que vous ne 
l'imaginez. » Effectivement ce 
chameau supplémentaire, in- 
dispensable, symbolique prêté 
un instant, — va permettre le 
partage— 

En revanche — et c’est très 
heureux, - le colloque n'a pas 
trouvé de chameau qui permît 
une bonne répartition de la 
complexité. Car cette « împro- 
balité essentielle » bouscule les 
savoirs contemporains. Ainsi 
on ne peut passer trop vite du 
microscopique au macroscopi- 
que, ni faire - sans rigueur ex- 
trême - de simples appels à la 
pensée de l’Orient. En fait, il y 
a là un enjeu décisif, à savoir 
— comme aime à le dire Labo- 
rit : « Que les spécialistes ne 
soient pas des gens qui en arri- 
vent à tout savoir sur rien. * 
Ces questions abstraites ont 
des applications tout à fait dé- 
cisives. Ne pas importer des 
modèles, c’est, par exemple ne 
pas développer le tiers-monde 
1 sur le modèle des villes, ne pas 
il oublier les rapports de commu- 
s nication qu’entretiennent les 
'r communautés locales, villa- 
>■ geoises, ne pas grossir le nom- 
bre de bidonvilles en imposant 
s des modèles de communication 
n inadaptés. La vraie difficulté 
it c'est de saisir les modèles des 
n autres. 


Aujourd'hui les développe- 
ments des physiques, des biolo- 
gies, les métamorphoses de la 
science, rencontrent, de nou- 
veau, la question de leur al- 
liance avec les grandes interro- 
gations philosophiques. 
Divisés, les grandes épistémolo- 
gues contemporains - Lakatos, 
Khun, Feyerabend, Holton, El- 
kanna, - savent maintenant 
qu’a est vain de rêver d’une 
science qui serait vierge de tout 
postulat métaphysique. Mais 
les métaphysiciens savent aussi 
qu’il est impossible de rêver 
d’une science qui donnerait un 
modèle simple, unifié, intégré. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 
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La génétique 


MEDECINE 


est à l’aube (tune révolution. Grâce aux techniques moléculaires, l’exploration 




L’avenir 

dévoilé 

L ES dhrarsesffistanoes gou- 
vernementales et scienti- 
fiques du pays sont inter- 
peflces de façon pressante par 
las développements très rapides 
d'une science nouvelle : la gé- 
nétique moléculaire, qui ouvre 
pour l'exploration et la manipu- 
lation du patrimoine génétique 
humain des perspectives sans 
précédent. 

Grâce è rutS sa tion conju- 
guée des enzymes de restric- 
tion, des sondas géniques et du 
polymorphisme, ce ne sont plus 
seulement tes grandes anome- 
Ges des chromosomes ou les 
défaillances chimiques évi- 
dentes que Ton peut reconnaî- 
tra, mais la déficience partielle 
d'un seul gène, parmi tes m8- 
Eorts qui commandent tout te 
fonctionnement de r organisme. 
La cartographie héréditaire hu- 
maine est en cours d'étabfisse- 
ment et les bioiogistas molécu- 
laires e s t im e nt qu'avant cinq 
ans, ifs pourront identifier (a to- 
talité des malacfies génétique- 
ment transmises. Si l'on sait 
que les plus graves d'entre efles 
justifient la tiers de toutes tes 
admissions hospitalières pédia- 
triques, une très grande partie 
des internements de longue du- 
rée, et concernent 
40 000 nouveau-nés chaque 
armée en France, on mesure leur 
importance sur le pian de la 
santé publique. 

Mais la société n'est nulle- 
ment préparée aux perspectives 
économiques et morales ou- 
vertes par les nouveaux moyens 
de connaissance qui se dé- 
ploient à l'heure actuelle dans 
les carrière-boutiques clini- 
ques a de quelques laboratoire s 
isolés (cinq pour tout le pays). 

Le Comité national d'éthique 
doit rendre public incessam- 
ment è l'intention des autorités 
administratives et judiciaires 
son senti m ent sur Iss consé- 
quences qu’entraîneront ces 
travaux, sur la menace évidente 
d'eugénisme qu'ils recèlent, et 
sur tes dangers qu'implique leur 
dénégation pour tes libertés in- 
dividuelles. 

Les scientifiques parient de 
« révolution », de c fracas molé- 
culaire », d* c effervescence uni- 
verselle ». M 

De leur cûté, les familles 
douloureusement frappées par 
des maux hérécfitaires se consti- 
tuent an groupes de pression, 
exigeant que tes méthodes les 
plus coûteuses soient mises en 
a ouvre pour une détection pré- 
coce, que les informations ainsi 
racueüfies leur soient données 
et tes avortements des enfanta 
imparfaits systématiquement 
accompSs. 

La sotkterfte envers tes han- 
dicapés était jusqu'à présent 
étroitement intégrée en Occi- 
dent aux codés législatifs et A te 
morale communautaire. Les 
percées d'une science nouvelle 
appellent à l'évidence une large 
information du pubfic afin qu'un 
développement anarchique et 
dangereux ne puisse la dévier 
de ses objectifs. 

Dr E--L 


(Publicité) 

Clinique 

médicale 

VALMONT 

70 chambres 

1823 GUOH-sar-MOIfTRBIX 
(Saine) 

T. 1941/21/88 48 SI (10 Sgns] 

Ouverte toute l'année 
Toutes affections de médecine 
interne. 

Rééducation intensive après af- 
fections cardio-vasculaires et 
rhumatismales. 

Suites de traitement hospitaRer 
(médecine intame, tou» cMrargto.) 
Service de radiologie, ultrasono- 
graphie, laboratoire permanent, 
physiothérapie intensive. 

. Brochure et tarifs sur demande. 

Dir. : H, Tuor. 


Prédire la maladie : dilemme matériel 


T OUTES les cellules du 
corps humain contien- 
nent une information 
complète du capital génétique, 
dont elles n’utilisent qu’une fai- 
ble partie. Cette information 
est contenue dans les vingt- 
trois paires de chromosomes de 
leurs noyaux qui recèlent un 
nombre considérable de gènes, 
lesquels commandent la fabri- 
cation des matériaux — en- 
zymes et protéines — dont l'or- 
ganisme a besoin. 

Ces gènes, dont l’ensemble 
constitue le patrimoine hérédi- 
taire, ne sont rien d’autre que 
des fragments plus ou moms 
grands d’acide désoxyribonu- 
cléique (ou ADN), longues 
molécules enroulées en double 
échelle, issues de l’enchaîne- 
ment de quatre composants 
élémentaires, les nucléotides, 
portant quatre bases : adé- 
nine (A), thymine (T), cyto- 
sine (C) et guanine (G). La 
séquence de ces bases forme un 
alphabet à quatre lettres qui 
code l’information génétique. 

Une anomalie dam la struc- 
ture d’un gène quelconque 
dam la répartition ou le nom- 
bre de ses bases entraîne une 
erreur de fabrication des pro- 
téines ou des enzymes dont il 
est l’architecte. Ainsi s’expli- 
quent, par exemple, les distor- 
sions de la molécule d’hémoglo- 
bine entraînant les graves 
maladies du sang que sont la 
thalassémie (populations médi- 
terranéennes) ou la drépanocy- 
tose (anémie falciforme ; race 
noire). Les défauts de struc- 
ture des gènes responsables ont 
pu être identifiés tout récem- 
ment, grâce aux méthodes mo- 
dernes d’étude de 2’ADN, et 
l’apparition de ces maladies 
peut donc être prévue dès la vie 
fœtale par l’examen d’une cel- 
lule quelconque prélevée dans 
le liquide amniotique, le sang 
du fœtus ou les villosités pla- 
centaires qui l'entourent. 

Il y a environ deux mètres 
d’ADN empaquetés dans cha- 
que noyau cellulaire, et l’orga- 
nisme humain contient environ 
trois mille milliards de cel- 
lules ; mis bout à bout, tous les 
gènes que constitue cet ADN 


Parents et chercheurs aux bords de raffrontement 


Récessif 
ou dominant 


1} Lorsqu'un seul des deux 
gènes a fonction en principe 
identique qui se trouve sur les 
deux c hr omos om es (autosomes) 
de la même paire est défectueux, 
et que son homologue normal 
peut assurer Ja fonction en ques- 
tion, on te cSt récessif. Les indi- 
vidus qui le portant transmettent 
ta maladie sans en mon trer les 
signes (hétérozygotes) et tours 
descendants (un enfant sur qua- 
tre) ne seront atteints que s’ils 
reçoivent une double dose de ce 
gène altéré (un du père, un de la 
mère). On tes dit homozygotes. 
La mucoviscidose, ta phdnytcé- 
tonurie, la galactosémie, la ma- 
ladte de Tay-Sachs, fa thalassé- 
mie majeure ou l’ataxie de 
Friedreich sont transmises de 
çette façon. 

2) n est d'autres cas où le 
gène atteint (on le <Bt alors do- 
minant) peut entraîner la maladie 
â dose unique. Un enfant sur 
deux d'un tel parent est alors at- 
teint à son tour (hétérozy g ote). 
Tel est te cas, par exemple, des 
thalassémies mineures, de 
l*achondroplasie, de la chorée de 
Huntington, des rétinobla s tome s 
ou des reins polykystiques. 

3) Lorsque te gène atteint, 
récessif, æ trouve sur 1 * 1 x 1 des 
chromosomes- X de la paire fémi- 
nine sexuelle, une fille su’ deux 
sera transmettrice de la maladie 
et un garçon sur deux sera at- 
teint. Le daltonisme, l’hémophi- 
lie. la myopathie de Duchenne, 
certains d i abè t es sont dans ce 


représenteraient tm ruban qui 
pourrait, remarque David 
Weatherall (revue New Sden- 
tist, 5 avril 1984), faire 
huit mille fois l’aller et retour 
de la Terre à la Lune-. 

Lorsque les chercheurs s’ef- 
forcent d’identifier, par exem- 
ple, Je gène responsable de la 
grave maladie qu’est la muco- 
viscidose, due à un défaut en- 
zymatique, c’est dans un pa- 
quet d’ADN qui en contient 
plus de 6 millions de la même 
taille (1000 à 2 000 bases, par 
exemple) qu’il leur faut le 
trouver! 

Pari à première vue impossi- 
ble, et qui devait le rester 
jusqu’à la mise au point ré- 
cente de techniques nouvelles 
relevant de la génétique molé- 
culaire et qui soht aussi à la 
base des biotechnologies du fu- 
tur. 

— La découverte, couronnée 
par un prix Nobel en 1978, 
d’enzymes dits «de restric- 
tion», capables de couper les 
rubans d’ADN en morceaux à 
des endroits précis, comme le 
feraient des ciseaux, a permis 
de circonscrire les recherches 
et d’identifier les fragments 
anormaux — trop longs ou trop 
courts - chez des malades (les 
thalassémiques par exemple) 
en comparant leur structure 
aux fragments semblables - 
mais «auy — d’individus en 
bonne santé. 

- L’usage de sondes ra- 
dioactives (segment d’ADN ou 
gène connu marqué par un 
corps radioactif) venant s’ap- 
pareiller à la structure identi- 
que du morceau d’ADN que 
l’on cherche à reconnaître per- 
met de repérer la présence du 
gène a normal, soit directement, 
soit parce que Ton connaît les 
séquences d’ADN qui sont si- 
tuées & son voisinage et qui lui 
sont liées. 

La nature du défaut chimi- 
que responsable de nombre de 
maladies héréditaires est incon- 
nue, et aussi difficile à décou- 
vrir qu’une aiguille dans une 
meule de foin. Mais l'expé- 
rience toute récente de la géné- 


tique moléculaire et de la car- 
tographie génique montre qu’il 
est souvent plus aisé de trouver 
le défaut du ruban d'ADN res- 
ponsable de la maladie que. son 
mécanisme chimique lui- 
même. 

Il ai est ainsi de la myopa- 
thie de Duchenne, de la chorée 
de Huntington, de la mucovis- 
cidose, eto, dont Ton pourra re- 
pérer le gène responsable dès 
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les fonctions exacte s de ces ra- 
tions, dont il existe de très 
nombreuses variétés, les généti- 
ciens découvrent, pins récem- 
ment encore, une application 
médicale & cette fluidité des 
formes. 

Ils volent en . effet, qne 


priée sera trouvée, alors même 
que l’on ignore tout de leur mé- 
canisme. 

Le diagnostic de là maladie 
ou l'existence d’un gène défec- 
tueux chez ceux qui en sont 
porteurs — le transmettant à 
tous descendants, mais ne l’ex- 
primant pas, - peuvent aussi 
être affirmés par des chemins 
plus détournés, issus d’une dé- 
couverte qui fit, il y a sept ans, 
« l’effet aune révolution » (1). 

Ce que l’on savait de la géné- 
tique provenait jusqu’alors de 
l'étude des gènes d’êtres vi- 
vants simples, comme les bac- 
téries ou les virus, étude que 
l’on extrapolait à l’homme, se- 
lon l’adage de Jacques Monod, 
«ce qui est vrai pour ta bacté- 
rie l'est aussi pour l'élé- 
phant ». Or les moyens techni- 
ques progressant, les 
biologistes purent enfin étudier 
directement les gènes des 
mammifères, des oiseaux et des 
amphibiens. Us virent alors, 
non sans stupeur, que la régula- 
rité chimique et structurelle 
qu’ils avaient constamment ob- 
servée jusqu’alors n’existait 
plus clans le patrimoine hérédi- 
taire des êtres vivants plus évo- 
lués. Sa structure, le message 
génétique qu’il porte, étaient 
interrompus en de nombreux, 
endroits par des «encarts» ap- 
paremment non fonctionnels, 
variables d’une famille à l’au- 
tre, et que l’on nomma «in- 
trons», le terme d’«exons» 
étant réservé aux portions, im- 
muables, fonctionnelles, des 
gènes, à celles qui «codent» 
pour les protéines ou les en- 
zymes. 

Cependant que les biolo- 
gistes s’acharnent à découvrir 


d'enzymes de restriction (plus 
de cent cinquante actuelle- 
ment) destin» à le couper en 
fragments, ces fragments diffè- 
rent dans leur nwrphoîogie se- 
lon les individus ou les familles, 
même lorsqu'ils constituent le 
support d’un même groupe de 
gènes et <Tune même fonction. 

Ce « polymorphisme» se 
révèle un outil d’une extraordi- 
naire richesse, et les publica- 
tions s’accumulent, qui se réfè- 
rent â son usage pour l’étude 
des maladies héréditaires. 

S l’on trouve, par exempte, 
chez les membres d’une famille 
où sévit la chorée de Hunting- 
ton (maladie nerveuse hérédi- 
taire), dont on ne connaît ni le 
mécanisme ni le gène, une 
structure particulière d’une 
portion d’ADN, identifiée par 
des « sondes génétiques » chez 
tous les sujets atteints - et 
chu eux seulement, — on peut 
en déduire que cette str uc ture 
est t ransmis e de génération en 
génération, en même temps 
que le gène anormal inconnu 
responsable de la maladie. Il 
est dès lois possible d’identifier 
par ce biais aussi bien lesincEr 
vidus apparemment normaux, 
mais « conducteurs » du mal 
que les fœtus ou les malades 
adultes qui sont atteints. 

C’est ainsi que Ton a tout ré- 
cemment identifié le «stig- 
mate » <te la nmlfldig de Hun- 
tington, tant chez les parents 
qui la transmettent que chez 
tes enfants qni en mounont, et 
cela en ignorant toujours et 
pour l’instant la nature de la 
maladie et du gène responsa- 
ble. Les femmes qui transmet- 
tent l’hémophilie B (par défi- 
cience du facteur IX de 
coagulation) ont pu être identi- 
fiées de la même façon, cepen- 


dant que des équipes fran- 
çaises (2) réussissaient â isoler 
et & fabriquer (cloner) le gène 
responsable de cette maladie. _ 
On peut raisonnableroent es- 
pérer, dit te p rof esse u r Jean 
Rosa (Créteil), qui dirige Tan 
des laboratoires français en- 
gagés dans ces techniques ex- 
traordinaires^ que Ton pourra 
bientôt repérer de la sorte les 
stigmates, chez les parents 
conducteurs, de te mucovisci- 
dose, de la myopathie de Du- 
chenue et de te pfcé&yfeétonit- 
rie, maladies héréditaires 
hautement invalidantes, et 
mortelles à brève échéance. 

n r les deux premières. Mais 
'agit d’une procédure lon- 
gue, car Q faut recommencer 
tous les examens chez tous les 
m e m b res de chaque famille 
étudiée. Et il s’agit surtout 
d’une procédure extraordina^ 
rement onéreuse, non sente' 
ment en raison de la multipli- 
cité.. des études qu’elle 
implique, msis de leur coût. La 
France n’a aucune industrie 
pour la fabrication des outils 
de hase de cette génétique mo- 
léculaire en plein essor : les 
sondes radioactives comme tes 
enzymes de restriction vien- 
nent tous de fétranger, et cha- 
que examen coûte de 6000 à 
25 000 francs. 

Les cinq laboratoires fran- 
çais spécialisés dans ces techni- 
ques reçoivent, aux fins de due 
gnostïc, des échantillons 
cellulaires expédiés de tout te 
pays... et même des Antilles. 

Mais le fonctionnement de 
ces labora to ires est des phxs 
aléatoires dans 1a mesure où ils 
n’existent pas encore en tant 
qn’èntitéa hospitalières et ne 
survivent, tant pour leur per- 
sonnel, qoer pour teur fonction- 
nement, que sur des budgets de 
recherche. 

Or, dît encore le professeur 
Rosa, avant cinq ans d’ici nous 
pourrons détecter par lès 
sondes moléculaires et te poly- 
morphisme non seulement les 
maladies de l’hémoglobine, 
comme c’est le cas actuelte 
ment, mais toutes tes maladies 
héréditaires™ 


Fréquences des différentes Indications 
de diagnostic prénatal 
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Et U est aisé d'imaginer la 
pression qui va dès lors s’exer- 
cer, qui s’exerce déjà, sur ces 
laboratoires, de la part des fa* 
milles qui ont vécu le diurne 
d'un enfant anormal et 
condamné, et qui feront tout, à 
L'avenir, pour éviter le renou- 
vellement de ce drame, soit en 
renonçant à jamais à la pro- 
création par la stérilisation 
(alors qu’elles ont une chance 
sur deux, ou trois chances sur 
quatre, selon la nature du dé* 
faut génétique, d’avoir un en- 
fant normal), soit pour les 
femmes qui se croient trans- 
mettrices de la maladie (sœurs 
d'hémophiles par exemple) en 
renonçant à jamais au mariage. 

Les généticiens et les biolo- 
gistes moléculaires qui maîtri- 
sent ces techniques sont en 
train de préparer un projet 
pour le gouvernement afin de 
trouver une issue à l'impasse 
que représente la situation ac- 
tuelle. 

La Sécurité sociale sera cer- 
tainement conduite à rembour- 
ser ccs examens, qui, pour l’ins- 
tant, ne conduisent qu’à des 
gestes préventifs mais non thé- 
rapeutiques. 11 y aurait lieu 
d'autre part de créer d’urgence 
des postes hospitaliers universi- 
taires dits « mono-appar- te- 
nants » pour relayer les cher- 
cheurs qui se livrent 
actuellement à ces études dans 
ce qu'ils nomment leurs 
« arrière-boutiques d'applica- 
tions cliniques *. 

En outre, de graves pro- 
blèmes éthiques se posent déjà 
aux généticiens moléculaires 
comme aux pédiatres et aux 
obstétriciens, problèmes dont 
le développement prévisible dë 
ces techniques • de pointe » ne 
manquera pas d’accentuer la 
gravité. 

Les techniques conjuguées 
des enzymes de restriction, des 
sondes moléculaires et du poly- 
morphisme génétique ouvrent 
en effet la voie à l’identifica- 
tion précoce d’individus por- 
teurs d’une tare génétique dont 
les effets sont parfaitement évi- 
tables chez' l'enfant, au prix - 
par exemple — d’un régime 
draconien. Tel est le cas de la 
pbénylcétonurie, dont les effets 
désastreux (débilité mentale 
profonde) peuvent être com- 
plètement évités par une diète 
particulière suivie de façon ri- 
goureuse durant les cinq ou dix 
premières années de la vie. 
Mais les Hiles ainsi traitées, 
lorsqu’elles atteignent l'âge de 
procréer, mettent au monde 
des enfants anormaux..., et la 
malédiction génétique n’a donc 
pu être vaincue que provisoirc- 
.ment. 

Tel est le cas d’une autre 
maladie métabolique, la galac- 
tosémie, accessible à un régime 
sévère qui autorise une vie nor- 
male aux enfants atteints, ou 
de l'hémophilie, dont les vic- 
times peuvent également me- 
ner une vie normale, mais au 
prix de traitements continus 
extraordinairement coûteux. 

La fatalité congénitale ou 
génétique, subie depuis des siè- 
cles, avec désespoir ou résigna- 
tion, comme un châtiment cé- 
leste, est, de plus en plus, 
refusée par les sociétés occi- 
dentales. La limitation des 
naissances et la diminution re- 
marquable de La mortalité in- 
fantile ont vu naître l'exigence 
de l’enfant programmé, certes, 
mais aussi de l’enfant parfait 
Les médecins et les 
chercheurs-généticiens sont 
aux prises avec des familles qui 
exigent des examens particuliè- 
rement complexes et coûteux 
dont elles entendent que la coi? 
lectivité les assume, et qui ré- 
clament des avortements systé- 
matiques devant la moindre 
anomalie, fût-elle compatible 


avec une vie pleinement épar 
nouie. 

La loi ne donne aux méde- 
cins Je droit de refuser ni les 
uns ni les autres, et l'attitude 
qu’ils adoptent dépend pour 
linstant d’un code moral qui 
leur est personnel. Ils attendent 
des instances scientifiques, du 
Comité national d’éthique et 
des administrations responsa- 
bles que des directives leur 
soient fixées, qui traduiraient 
non leur morale personnelle ou 
celle des familles éprouvées, 
mais une éthique communau- 
taire. 

Or, si elle conduit en Occi- 
dent à la protection des handi- 
capés, cette éthique se heurte à 
la fois aux possibilités nou- 
velles de la science et aux diffi- 
cultés sans cesse accrues que 
soulèvent le financement des 
systèmes de santé et la prise en 
charge, exceptionnellement 
coûteuse, des affections hérédi- 
taires, lesquelles justifient, en 
pédiatrie, le tiers de toutes les 
admissions hospitalières. 

Les intéressés savent que La 
pente sur laquelle s'engage la 
génétique moderne est à la fois 
exaltante et dangereuse... 

Une équipe danoise vient 
d’identifier sur le chromo- 
some II, et près du gène de l'in- 
suline, la séquence chimique 
qui confère une vulnérabilité 
particulière à l’athérosclérose. 
On sait déjà reconnaître, par 
les groupes tissulaires notam- 
ment, les sujets qui courant les 
plus grands risques d’avoir une 
maladie rhumatismale haute- 
ment invalidante ou un dia- 
bète. Les futurs schizophrènes 
ou dépressifs seront peut-être 
étiquetés dès leur naissance, et 
fichées les familles qui leur 
donneront le jour... 

La commission Informatique 
et libertés est saisie d'une 
demande des généticiens, 
conduits par le professeur 
A. Boué, pour que soient fi- 
chées par un ordinateur cen- 
tral, sous une forme codée ga- 
rantissant le secret médical, 
toutes les informations dont ils 
disposent, comme c'est déjà le 
cas en Ecosse et dans les pays 
Scandinaves. 

Faute d’un tel archivage, un 
jeune apparemment normal 
mais porteur d’une tare hérédi- 
taire, et dont les parents ont bé- 
néficié de conseils génétiques, 
risque, lorsqu'il se mariera, de 
tout ignorer de sa situation. Ce 
qui, estiment les associations 
de familles, est une atteinte 
inacceptable aux libertés. Et 
de nombreux parents français 
se voient réduits à déposer chez 
un notaire, à l’intention de 
leurs héritiers, l'information en 
question... lorsqu'ils ont pu 
l'obtenir. 

Ainsi cheminent une science 
et une médecine, nées il y a 
moins de quinze ans, entre la 
crainte et le triomphalisme, le 
secret médical et le droit à l'in- 
formation, le refus de la fata- 
lité et le désir qu'exprime la so- 
ciété d’accueillir et d'aider les 

g lus défavorisés de ses mem- 
res. 

La boîte de Pandore a été 
ouverte en 1984, disent les gé- 
néticiens moléculaires. Chacun 
doit en être informé, car il est 
clair qu'ils ne veulent et ne 
peuvent assumer seuls les pers- 
pectives qu’ouvre le nouvel et 
fabuleux outil du génie généti- 
que. 

Dr ESCOFFEH-IAMBJOTTE. 
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O UTRE les techniques 
futuristes de la généti- 
que moléculaire, les 
médecins disposent aujourd'hui 
de plusieurs méthodes leur per- 
mettant de faire précocement 
un bilan très complet de l'état 
de l'enfant à naître, celui dont 
on ne savait encore rien, ou 
presque rien, il y a moins de 
quinze ans. 

• L "échographie autorise 
une vision détaillée de la mor- 
phologie du fœtus, de l'état de 
son crâne, de son cerveau, de 
ses membres, de la présence 
éventuelle de hernies abdomi- 
nales ou d'anomalies pulmo- 
naires ou urinaires, de la mobi- 
lité, et cela dès le début de la 
grossesse (douze à treize se- 
maines). U s'agit d'échos 
d'ultra-sons renvoyés par les 
tissus fœtaux et traduits en 


de fibres optiques placé dans 
une sonde de 2,2 mm de diamè- 
tre. 

• V amniocentèse, ou prélè- 
vement d'un peu du liquide 
amniotique dans lequel baigne 
l’enfant à l'aide d’une aiguille 
introduite au travers de l'abdo- 
men, se fait au début de la dix- 
huitième semaine de la gros- 
sesse. Elle permet tous les 
diagnostics génétiques par 
l’examen des chromosomes que 
contiennent les différentes cel- 
lules du fœtus flottant dans ce 
liquide. Les grandes anomalies 
des chromosomes peuvent être 
ainsi repérées (mongolisme, 
par exemple, ou trisomie 21, 
dont la fréquence augmente 
considérablement lorsque la 
mère a plus de trente-huit ans) 
après une mise en culture de 


lement nécessaires par une sim- 
ple aspiration, beaucoup moins 
éprouvante que les avortements 
du second trimestre. De nom- 
breux diagnostics ont pu être 
faits par l'application à ces pré- 
lèvements cellulaires précoces 
des méthodes du génie généti- 
que. Ils sont cependant ré- 
servés — pour l'instant tout au 
moins - aux défauts généti- 
ques graves qui impliquent l'at- 
teinte d'au moins 25 % des en- 
fants. En effet, les examens 
dits «de routine», qui de- 
vraient être pratiqués par am- 
niocentèse chez toutes les 
femmes enceintes âgées de plus 
de trente-huit ans, sont, dans 
97 % des cas, normaux, et il est 
donc impensable d'utiliser chez 
elles une technique nouvelle et 
dont la sécurité n'est pas en- 
core formellement confirmée. 


lui, indemne, l'interruption de 
la grossesse étant pratiquée 
pour les autres. 

L’effervescence des recher- 
ches en cours sur le génie géné- 
tique, le fait qui l'on peut au- 
jourd’hui extraire les gènes du 
cœur des cellules, les disloquer, 
les analyser, les y remettre ou 
en synthétiser de nouveaux, 
laissent à penser que l'étape 
suivante de l’histoire de la gé- 
nétique humaine, celle du trai- 
tement se substituant à l'élimi- 
nation sélective, n'est sans 
doute pas très éloignée. 

Ici, on fait fonctionner à 
nouveau un gène infirme. Là, 
on s'efforce d'introduire dans 
les cellules de la moelle os- 
seuse, par le moyen d'un virus, 
un gène intact qui doit se subs- 
tituer au gène défectueux. On 
dessine — laborieusement - la 


L’amniocentèse 



La choriocentèse 
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images par un système infor- 
matique. Ils n'exigent donc au- 
cune irradiation. Mais leur lec- 
ture demande une grande 
habitude, et des obstétriciens 
comme les professeurs Henrion 
ou Sureau déplorent de voir la 
multiplication insensée de ces 
examens par des médecins in- 
compétents... ou intéressés à 
leur remboursement. 

• La fœtoscopie. qui est 
plus aléatoire, permet à la fois 
de repérer des anomalies plus 
fines (becs de lièvre, etc.) et 
de prélever du sang ou des 
tissus fœtaux - la peau notam- 
ment - pour les analyser. Elle 
consiste en l’introduction au 
travers de l’abdomen, sous 
anesthésie locale, d'un système 


Plus jamais 

■ L avait faim, tout le 
ii I temps, il mangeait 
W I sans cesse, mais il ne 
grossissait pas et ü restait petit. 
Son ventre était ballonné, et >1 
avait une diarrhée permanente. 

H toussait constamment, du 
matin au soir, l'été comme l'hi- 
ver. Il étouffait. Il avait des 
bronchites tout le temps. News 
devions lui faire faire plusieurs 
fois par jour des séances d'une 
gymnastique spéciale, épui- 
sante, pour vider ses poumons. 
Et ensuite, fui donner de l'oxy- 
gène à l'aide d*un appareil spé- 
cial. 

Il n'a cessé de maigrir, il n'a 
cessé d'étouffer, et nous allions 
de crises d’asthme en pneumo- 
nies et d'emphysème en diar- 
rhées. 

Il est mort à six ans, d'étouf- 
fement- Nous lui donnions tou- 
jours de l’oxygène, jour et nuit, 
mais ses poumons ne pouvaient 
plus l'absorber. Son ventre était 
énorme, douloureux, et lui si 
frêle. Plus jamais nous ne vou- 
lons revivre un calvaire comme 
celui-là. partager f intolérable 
souffrance de l’enfant pour qui 
nul ne peut rien et qui s'ache- 
mine vers ta mort à petit feu 
parce que nous, ses parents, 
nous lui avons transmis un mal 
que nous portions, sans le sa- 
voir. » 

ILa mucoviscidose. ) 


ces cellules, l’étalement de leur 
patrimoine génétique et son dé- 
coupage artisanal aux ciseaux. 
Ces examens prennent environ 
trois à quatre semaines, et, si 
l’enfant est atteint, l'interrup- 
tion de la grossesse ne peut se 
faire que vers le cinquième 
mois. Us coûtent environ 
2 500 francs (dont 500 francs 
pour l'amniocentèse) et sont 
remboursés 1 400 francs par la 
Caisse nationale d'assurance- 
maladje (dont 900 francs pour 
le laboratoire). 

Des dosages biochimiques 
peuvent être faits également - 
bien que plus rarement - sur 
les cellules en culture, aux- 
quelles les techniques de la gé- 
nétique moléculaire (analyse 
de l’ADN) peuvent être aussi 
appliquées. 

• Le prélèvement direct de 
sang fœtal par ponction de la 
veine ombilicale donne pour 
ces analyses chimiques de bien 
meilleurs résultats. Il a été mis 
au point tout récemment par 
une équipe française (celle du 
docteur Daffos, à l’hôpital du 
Bon-Secours, Paris) ; il exige 
des spécialistes parfaitement 
entraînés et permet de diagnos- 
tiquer de nombreuses maladies 
héréditaires, comme les hémo- 
philies, la rubéole ou la toxo- 
plasmose du fœtus, les 
atteintes graves de l’hémoglo- 
bine (drépanocytose ou thalas- 
sémie), etc. 

• Le prélèvement de tro- 
phoblaste. ou villosité d’origine 
fœtale unissant l'enfant au pla- 
centa de sa mère, a été mis au 
point plus récemment encore. 
Il peut être fait dès la cin- 
quième semaine de grossesse et 
n’exige aucune immobilisation 
ou anesthésie car les cellules 
fœtales sont recueillies par voie 
vaginale. Il est trop récent et 
les cas en sont trop nombreux 
pour que l'on puisse en évaluer 
exactement les risques. Mais 
les avantages sont, eux, évi- 
dents, à commencer par la pré- 
cocité d'un diagnostic qui 
permet de procéder aux inter- 
ruptions de grossesse éventuel- 


coiranc le rappelle le profes- 
seur André Boué. (Centre in- 
ternational de l’enfance) . Il y a 
environ 15000 grossesses qui 
entrent chaque année en 
France dans cette categorie. 
30 % seulement de ces femmes 
bénéficient d'une amniocen- 
tèse, tant par défaut d’informa- 
tion — dans les milieux sociale? 
ment défavorisés - que par 
insuffisance des centres spécia- 
lisés : il en existe vingt-huit en 
France, alors qu’il en faudrait 
cinquante, et tous sont dans le 
secteur public. Les actes tech- 
niques qui y sont accomplis ne 
sont pas cotés à la nomencla- 
ture car ils relèvent de la pré- 
vention et non de la thérapeuti- 
que. Mais la Caisse nationale 
d'assurance-maladie les rem- 
bourse sur la base d'une 
convention passée avec l'asso- 
ciation de ces vingt-huit cen- 
tres, tous hospitalo-universi- 
taires. 

II faut ajouter à leur nombre 
les cinq laboratoires de pointe 
qui utilisent les méthodes lon- 
gues, coûteuses et si promet- 
teuses de la génétique molécu- 
laire, et qui ont une activité 
clinique de plus en plus impor- 
tante, aux frais non des hôpi- 
taux ou de la Sécurité sociale, 
qui les ignorent, mais... des 
budgets de recherche de 
l’INSERM ou du CNRS. 

Outre le cas des futures 
mères de plus de trente-huit 
ans ou de celles qui ont 
contracté une rubéole ou une 
toxoplasmose impliquant des 

n ues pour l’enfant à naître, 
atterie des diagnostics gé- 
nétiques est mise en œuvre 
dans les familles où est né un 
premier enfant anormal (at- 
teint, par exemple, d'une hé- 
mophilie, d’une maladie de 
Tay-Sachs, d'une myopathie ou 
autres). 

Grâce à cela, il est possible, 
pour les parents ainsi éprouvés, 
et qui se savent porteurs d’une 
bombe génétique à retarde- 
ment, d'avoir à coup sûr. en 
raison des lois de transmission 
héréditaire, un enfant qui sera. 


cartographie génétique hu- 
maine : plus de 1 700 gènes hu- 
mains ont été localisés exacte- 
ment, et 50 ont été entièrement 
analysés. 

Les pistes sont prometteuses, 
à la mesure des difficultés qui 
les jalonnent. Mais quels que 
soient les espoirs thérapeuti- 
ques concernant certains dé- 
fauts du patrimoine hérédi- 
taire. les lois de sa transmission 
restent et resteront aussi inexo- 
rables que l’évolution des es- 
pèces vivantes qu'elles ont per- 
mise au long des millénaires 
passés, et dont elle garantissent 
l'intégrité pour les siècles à ve- 
nir. 

Dr E.-L. 


Livres 


C Génétique, par le profes- 
seur J.-M. Robert. 433 p., 
240 F. Flammarion Médecine 
éd. 

Le meilleur ouvrage, le plus 
complet et le plus clair de tous 
ceux parus jusqu'à ce jour et 
destiné aux enseignants de bio- 
logie. aux étudiants ou aux pra- 
ticiens. 

• La grande aventure de 
la génétique, par le professeur 
Philippe L'Héritier. 389 p., 
98 F. Flammarion éditeur. 

L'histoire de la génétique de- 
puis un siècle et les étapes qui 
la conduisent aux développe- 
ments étonnants de la biologie 
moléculaire de ces toutes der- 
nières années, en passant par ia 
génétique des animaux et des 
populations humaines. Une vul- 
garisation un peu hardue. mais 
de haut vol. 

• La génétique et l'héré- 
dité. Numéro spécial de la Re- 
cherche, mai 1984. 180 p.. 
29 F. 

Abondamment illustré, pré- 
facé par le professeur André 
Lwoff, prix Nobel, ce numéro 
spécial rédigé par dix-sept des 
plus brillants spécialistes fran- 
çais. apporte une mine d'infor- 
mations parmi les plus récentes, 
les plus complètes, sur la 
science de l'hérédité. 


J 
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Archéologie industrielle : 


ôn ne détruit plus les grands <* colosses » qui ont 


M INUIT. Turin est en 
liesse. La. Juve a 
remporté la Coupe 
des coupes, contre Porto, à 
Bâle. Autour de la gare de 
Porta-Nnova, le centre de la 
cité industrieuse et austère ré- 
sonne de hourras. Sur le corso 
Vittorio Emmanuele, les 
klaxons appuient le mouve- 
ment des étendards noir et 
blanc, cousus maison ou 
achetés au coin des rues. 

Partout, en ville, des ban- 
nières et des affiches annon- 
cent une autre fête : comme un 
jeu de cubes coloriés, les lettres 
bousculées du mot Lingotto. 
Le nom ne dit rien à l'étranger. 
Pour le Turinois, il désigne une 
usine. L’usine. Celle de la Fiat, 


L’usine-temple donnée aux poètes 

Fiat invite vingt architectes à transformer son premier sanctuaire. 




loin du Pô, en 1923, fermée en 
mars 1982, alors rattrapée par 
la ville 

Les banderoles annoncent 
une exposition, des confé- 
rences, autour du concours 
d’idées lancé parla firme auto- 


fois commerciale, politique et 
culturelle, comme rltalie sait 
les combiner. 

Grand comme le château de 
Versailles, comme feu le Crys- 
tal Palace à Londres, ou 
comme le Circus Massimus à 
Rome, le bâtiment principal a 
des façades de 507 mètres de 
long, régulièrement percées, 
sur trois étages, de grandes 
baies vitrées de 6 mètres de 
laige. Sur le toit, une piste 
d’essai de plus de 1 kilomètre, 
avec virages relevés, fait de cet 
édifice qui ne serait que gigan- 
tesque un véritable mythe, sa- 
lué comme tel dès sa construc- 
tion. 

C’est II Coïosso, « par excel- 
lence... » (en français dans le ’ 
texte). Le « navire fabuleux » 
conçu par l’ingénieur G iao- 
como Matte Trace a pour mo- 
dèle les usines Ford de Detroit. 
Un commentateur y voit à 
l’époque « l’Amérique débar- 
quant sur les rives du Pô ». 

Inauguré par le roi et son 
chef du gouvernement, Benito 
Mussolini, visité par des chefs 
d’État au même titre qu*« une 
église, une école ou un arse- 
nal ». ce Lingotto est un mo- 
dèle pour Le Corbusier lui- 
même. Il se fait photographier 
sur la piste du toit en 1934, 
alors qu’il vient de proposer « 
pour Alger le « plan-obus » ° 
composé d'immeubles- g 
autostrades. § 
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Inauguré en 1923, le « navire fabideox » de Pragémeur Giacomo Matté Traco, ou «rAmêrique débarquant sv les rires *i Pô ». 


Si, Hang sa rigueur «floren- 
tine», selon Le Çoibusier, in- 
terminable façade est peu at- 
trayante, les- deux rampes 
d’accès à la piste, spectacu- 
laires ouvrages de béton, pré- 
coces (1926), créent à leur 
manière un choc aussi znagaüï- 
qae-que la chapelle baroque du 
Sàint-Suainx- 

• H y a dix ans. ils auraient 
tout démoli », dit Fan des ar- 
chitectes consultés par Fiat. 
Aujourd’hui, ce « témoin » est 
vénéré comme « pièce d’ar- 
chéologie industrielle », et on 
souhaite officiellement qu’il 
donne ft Turin une « Jonction 
nouvelle, multiple, excitante et 
complexe ». 

Les. diri geants de la société 
s’en défendent ouvertement, 
mai* fl s'agît d’abord pour Bat 
d’une opération polîtico- 
oommercude. Une société qui a 
doublé ses bénéfices l'an der- 
nier et s’apprête & multiplier 
par six son capital fie Monde 
du 16 mai) peut se permettre 
d’ inaugur er une exposition fas- 
tueuse— dans un batiment dé- 
saffecté, d’y convier la presse 
internatiouaicet d’inviter la po- 
pulation à exprimer sou opinion 
sur un matériel audiovisuel et 
informatique dernier cri. 

Même si rien d’autre ne se 
passe au Lingotto pendant des 
années, la presseetla télévision 
locales auront témoigné du 
souci des dirigeants de la Fiat 
de ne pas abandonner ce vérita- 
ble morceaude viUe de 18 hec- 
tares, au sud-est du centre, le 
long d'une gare de marchan- 
dises etio-même en voie d'être 
transférée. 

Le message s’adresse princi- 
palement aux autorités politi- 
ques, la région, la commune, 
actuellement peu en état, à vrai 
dire, de se poser des questions 
sur l'aménagement de la dté. 
Humeurs adjoints socialistes, 
sont on prison 1 la suite du 
scandale qui a éclaté Fan der- 
nier (corruption, etc.), et le 
maire communiste, M. Diego 
NoveQi, a d’autres soucis que 
de donner suite aux accords de 
principe initiaux sur la réutili- 
sation du terrain. Car la Fiat, 
en dépit d'un pouvoir économi- 
que considérable comme pre- 
mier employeur de Turin 
(ZOO 000 personnes sur les 
240000 employés du groupe), 
né pourrait pas disposer a sa 
guise d’un tel territoire. C’est 
donc aussi pour provoquer le 
dialogue avec les autorités 





. \ A . 7 


V' 


V 


Y 



■jàmti-JrtÊtK&l 




V '“ v '$•% „ "■ 
' * 




ÏT*ÿK\V. : 


... . - — r ïïi r . iSB S*. ■ ■ 




f*r 




: i t, 

. ••» *1 
. '>31 
• t A 

- 4, 4t* 

A ÏM 

•«d •» 

.. -.;r 

• * 

*£ft. 

m 


s m* apk 

-tu r #r 

' .r-vi mr 

. jrmt 

r 

••■cf- m 
-xtrwib 

: 

f - JM», 













te r t; 

ïr, ' 

i U 

c*;* 

h ' .• .î. . 

■4*i.rr 

i au'.: ; - 

‘*Vi f; - 
& 

Oc:. :»• 


qu’elle a pris l’initiative de ce 
concours auprès de vingt archi- 
tectes connus et (Tune publica-, 
lion, en fanfare, des résultats. 

L'action culturelle, enfin. 
C'est un souci qu'ont jrius' fré- 
quemment que d'autres les in- 
dustriels italiens de laisser un. 
nom dans le <3omaine des_arts, 
appliqués ou non à leur produc- 
tion. Des fondations (la Fonda- 
tion Agnelli, par; exemple) ou 
les entreprises elles-mêmes . 
(Olivetti en particulier) sub- 
ventionnent des expositions, 
des musées, font travailler les 
artistes, éditent des Evres, font 
appel à de « bons » architectes. 

Catalogue luxueux, présen- 
tation détaillée des projets..et 
de l’œuvre déjà réalisée (entre 
les honoraires et le rembourse- 
ment des frais) : les architectes 
n'ont pas à se plaindre de cette 

{ iromotion quasi publicitaire de . 
eiir travail, dans une opération 


leur travail, dans une opération 
qui aura coûté au total 1 mil- 
liard de lires, soit, environ 
5 millions de francs^. 

Au moment où . la plupart 
des grandes villes ont le soud 
de ces « friches industrielles », 
de ces carcasses qui ne font 
même pas de belles ruines, la 
question de leur réemploi est 
d’intérêt général : le musée; 
comme on le fait à La Villette» 
à Paris, est-il la seule issue?" 
Peut-on, comme on l'a fait à 
Lille, à Elbeuf et ailleurs, ins- 
taller des logements vastes, lu- 
mineux, avec terrasses, à. la 
place des machines ? 

Le problème ne se posera 
pas chez; Renault, à Bôoïqgrie- 
Billancourt ;; la Régie;’ qui 
avait, pendant des années xem- 
pE les espaces fibres an fur et à 
mesure des besoins, a fait ré- 
cemment le cboix de réorgani- 
ser rationnellement - son .do- 
maine, et dé rester là- Un. 
nouvel atelier, le «57 métal», 
reconstruit- par Claude Vas- 
coni, sera mis en service pro- 
chainement. Mais les diffi- 
cultés financières n’ont pas 
permis à la Régie de faire re- ;. 
construire par * Américain Ri- - 
chard Meier l’immeuble de bu- 
reaux du siège. 

Pour Fiat, qui fabrique ses- 
voitures dans la banlieue de 


Turin depuis longtemps, les 
étages du Lingotto (on veut au- 
jourd'hui des urines à. plat) 


étaient un handicap: Tramait 
aussi l'idée de rentabiliser ce 
terrain bien placé : le ralentis-, 
sement économique et i démo- 
graphique actuel écarte, 
semble-tjü, toute pression spé- 
culaüve immédiate... 


' Hôtels de, luxe dans les 
docks Sainte-Catherine à Lon- 
dres, centre commercial, res- 
taurants' et Cinémas dans une 
chocolaterie à San-Francisco. 
Les «reconversions» tournent 
toujours autour des. .mêmes 
idées.: musée- des techniques, 
boutiques, logements, équipe- 
ments pour le sport, que l’on re- 
trouve da ns les propositions des 
Vingt. 

- Sans illusion sur ffmmi- 
. nénee des transformations 
concrètes du lieu,- les archi- 
tectes Rappelés ont fait un 
concours-, de rêves, plus que 
d’idées. En couleurs, en ma- 
quettes (moulées dans une 
grande plaque de caoutchouc 
pbur Gaetano Pesce, farceur de 
service), ils ont brodé sur le 
thème du gigantesque. 

Comme si le miÛioiL.et demi 
de . mètres carrés déjà 
construits né leur suffisait pas, 
certains en ont rajouté ; trois 
tours en forme de marteaux 
pour le musée de la classe ou- 
vrière proposé par l’Autrichien 
Hans Hollein ; un hôtel, au- 
dessus du bâtiment principal 
pour: «finir» la silhouette en 
paquebot pour Fehüng et Go- 
ge^d^riples allemands de 

. . D'autres ont voulu noyer la 
bête dans un parc, comme John 
Jdhansen de New-York, ten- 
dance écolo, et Lawrence Hal- 
prîn. Californien, tendance 
participatioaniste, frappé sans 
doute par la dolce vita, qui 
propose, un. remake hollywoo- 
dien, géant de la fontaine de 
Trevi. Pour dés bains collectifs.' 

. 'Certains se sont sentis à 
l'étroit, sur les 18 hectares de 
Fiat Ils ont annexé les voies de 
chemin de fer voisines et pensé 
à l’avenir de. tout le centre- 
ville : Gaetano Pesce avec cent 
quatre-vingt-dix (!) immeubles 
nouveaux dans un grand parc 
et une tour de SK) mètres de 
hauteur pour .« décentraliser 
de -Rome leministère du tra- 
vail, celui de la culture allant 
à. Venise ». Vittorio Gregotti, 
l’architecte milanais qui s’en 
prend au « territoire » et qui 
voulait lancer un pont bâti de 
1 kilomètre de longueur pour 
l’Exposition universelle à Paris, 
a redessiné tout un quartier, 
déplaçant au Lingotto la gare 
de voyageurs, et les activités 
qui s'y rattachent César Pefii, 
F Italien de New-York, a vu Tu- 
rin à l’image de F Amérique 
avec des rues tracées au cor- 
deau et des arcades, déjà dans 
le style de là ville. : 


Se limitant au bâtiment 
évinçant plus ou moins l’entou- 
rage, certains renforcent le my- 
the : Gae Aulenti, responsable 
de l’aménagement intérieur du 
musée d'Orsay i Paris, est 
prête à loger au carré mille 
trois cent soixante-cinq fa- 
milles dans cette cité géante. 
Plus malin, Ettore Sottsas y 
installerait une « ville dans la 
ville » avec théâtres, cinémas, 
logements et commerces de 
part et tf antre d'une galerie vi- 
trée. « Si l'on veut que ça mar- 
che, il faut que ce soit renia- 
ble, dit-iL Une bonne affaire » 

Trois projets se font remar- 
quer par leur culot iconoclaste : 
Os cassent tout. Aldo Rossi 
adosse à une moitié conservée 
des édicules de toutes formes, 
comme un Lima-Parfc. Renzo 
Piano, notre homme- 
Beaubourg, découpe le Lin- 
gotto en tranches, tend des 
toiles de couleur, et ajoute des 
structures métalliques variées, 
pour faire oublier la boîte. 

-Richard Meier fait carré- 
ment descendre par une rampe 
oblique la piste jusqu’au sol, 
introduisant une gigantesque 
disymétrie et accommodant 
ainsi, sur pièces, la rigueur mo- 
derniste a son obsession vir- 
tuose du mouvement qui dé- 
place les lignes. 

. Mais le plus ironique, le plus 
dérisoire, est le projet de l'An- 
glais James Stirling. Ruinant à 
demi un bâtiment annexe, il 
place le Lingotto au centre 
tfim parc d’attractions, double 
le coup de l'ellipse fameuse 
avec des arènes plus grandes 
encore., et aménage une voie 
triomphale bordée de voitures- 
sphynx en marbre blanc, 
conduisant à un musée qui se 
visiterait en voiture. Le pre- 
mier musée drive-in. 

La boucle est bouclée : 
quatre-vingts modèles de voi- 
tures sont sortis du Lingotto 
pendant soixante ans, de la pe- 
tite Fiat 500 de 1936 (la 
Juva 4 des Italiens), baptisée 
Topolino et vendue 8 900 lires, 

« voiturelte du travail et de 
l'épargne ». selon Mussolini, à 
la' Lancia Delta des dernières 
années. Ils y retourneraient, ac- 
compagnés de rfime de milliers e 
d’ouvriers. ° 

Tandis que les robots sortent 
deux mille six cents voitures, 
chaque jour, à Mirafîori. Avec 
seulement vingt-quatre 
hommes. - 

. MICHÈLE CHAMPENOIS. 
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«S; dans sa rigueur florentine, 
nntenninable façade est peu attrayante, 

les deux rampes d'accès à la piste, spectacafarêres ouvrages de béton, 
précoces (1926), créent à leur manière un choc aussi magnifique 
que la chapelle baroque du Saint-Snaireu. » 
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un de ceux 
qnj s’emparent le pte 
nvemst du lingoito : 

démolition 
du rez-de-chaussée, 
■ remplacé 
par de grands pilotis 
et couverture 
de la piste sur le toit. 









Le coaxial des familles 


Une antre télévision dans les foyers. 


A PRÈS les municipalités 
de Montpellier et de 
Paris, celle de La 
Courneuve (Seine- 

Sain t-Dcni s) a signé, mardi 
22 ma», un protocole d’accord 
avec le minis tère délégué aux 
PTT pour le câblage de la ville. 
Cet accord, également ap- 
prouvé par le président au 
conseil général du départe- 
ment, M. Jean-Louis Mons, 
fixe le cadre de la coopération 
entre tous les partenaires 
concernés et prévoit, « sous ré- 
serve des études » qui devront 
être réalisées, une première 
commande de douze mille 
prises en fibres optiques 
« avant la fin de l’année 
1984 ». 

Le document indique en ou- 
tre que le réseau, « dimen- 
sionné, dès l’origine, pour per- 
mettre un taux de pénétration 
avoisinant les 100 % ». pourra 
« être étendu, commune par 
commune , à l'ensemble du dé- 
partement de la Seine-Denis, le 
conseil général pouvant jouer 
le rôle de coordonnateur ». 

Simultanément aux négocia- 
tions entre l’Etat et les collecti- 
vités locales, plusieurs d’entre 
elles conduisent ou préparent 
des expérimentations ou un dé- 
veloppement de leurs réseaux 
existants avec la mission 
TV câble que préside M. Ber- 
nard Schremer. 

C'est le cas de Grenoble et 
d'Echirolles, qui ont signé on 
protocole d’accord avec la mis- 
sion, jeudi 10 mai, ou de plu- 
sieurs agglomérations de la 
« ville nouvelle » de L’Isle- 
d’Abeau, qui mène en ce mo- 
ment une opération de préfigu- 
ration. 

Préfiguration ? 
« Recherche-action . plutôt », 
corrige le responsable de la 
mission TV câble, M. François 
Brottes, chef d’orchestre de 
cette expérience dans l’Isère. 
« Ce que nous testons ici. c’est 
autant la façon dont les habi- 
tants reçoivent des nouveaux 



programmes qu’une manière 
de faire travailler les gens en- 
semble ». 

L’environnement s’y prête 
bien. Pour quelque cinq mille 
deux cents foyers déjà câblés 
en coaxial, cette technologie 
n’est pas nouvelle. Mais, & une 
timide expérience pirate près, 
elle n’àvait jusqu’à présent pas 
servi à antre chose qu’à re- 
transmettre les chaînes de ra- 
dio et de télévision du service 
public. 
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ÉTATS-UNIS: 
Les « net works » 
veulent produire 

Les trois grands réseaux de 
télévision américains fner- 
works). ABC, CBS et NBC, mili- 
tent activement pour que la 
législation leur permette d'aug- 
menter leur part de production 
propre. Ils estiment qu'elle 
devrait dépasser le quota actuel 
de deux heures et demie par 
semaine, en programmes de 
grande audience, pour atteindre 
pr ogr es si vement cinq heures à 
l’horizon 1990. La réglementa- 
tion américaine limite la produc- 
tion des networks pour favori- 
ser le développement des 
producteurs indépendants et 
surtout la diversification des 
compagnies hollywoodiennes. 

Les trois réseaux affirment 
qu'ils ne peuvent plus contrôler 
l'inflation des coûts de produc- 
tion et qu'une plus grande 
marge de manœuvre leur per- 
mettrait une m «Heure gestion. 
Pour M. Jack Valent!, président 
de l'association américaine du 
cinéma, l'offensive des net- 
works cache mal letr volonté de 
contrôler entièrement Je marché 
des programmes et d'obtenir 
une situation de quasi- 
monopole. 


Turner passe 
à PEst 


Ted Turner, ["audacieux pro- 
moteur de Cable News Network 
(OIN) - la chaîne qui propose 
aux réseaux câblés un pro- 
gramme d'information vingt- 


quatre heures sur vingt-quatre, 
— tente d'étendre son service 
aux pays de l’Est, il vient 
d'entreprendre des négociations 
avec les autorités soviétiques 
pour que CNN devienne un 
membre associé cTIntervision, 
l'agence commune d'actualités 
des pays de l'Est. Les discus- 
sions portent sur l'échange de 
programmes d’informa tio n par 
satellite, mais Ted Turner 
compte aussi vendre à la télévi- 
sion soviétique les programmes 
do ses stations de télévision, en 
particulier « Amazone » une 
séria de sept heures consacrée 
à l'exploration par Jacques 
Cousteau du grand fleuve. 


ITALIE: 

Un clip pour Fellini 

Federico Fellini vient 
d'accepter de réaliser son pre- 
mier vidéocüp sur le chanteur 
pop américain Boy George. Le 
réafisateur, qui prépara pour la 
t é lévi si on un épisode de «His- 
toires de fe m m es », une série 
consacrée à Giuletta Masima, a 
aussi annoncé qu'il allait tourner 
d’autres fflms publicitaires après 
son premier essai pour Carnpari. 
Renault, Fanta, Fiat et Polaroid 
ont déjà sollicité l'auteur de La 
DokxVSta. 

Frappé de plein fouet par la 
crise du cinéma, les grands réa- 
lisateurs italiens se tournent, 
bon gré, mal gré, vers la télévi- 
sion, la publicité et les nou- 
veaux marchés de la vidéo. U y 
a quelques semaines, NBchelan- 
gelo Antoré o ni signait, lui aussi, 
un vidéodip. 


Du 12 au 25 mai, le câble y 
aura servi deux programmes 
supplémentaires : Téüda 4 et 
Télida 5. Soit environ quatre 
cents heures de créations origi- 
nales ou de rediffusions sur me- 
sure. « Nous avons voulu dé- 
pouiller l’expérience de toutes 
considérations théoriques ou 
idéologiques / explique 
ML Brottes, et réunir le maxi- 
mum de bonnes volontés sur 
un même terrain. » 


Au total, une quarantaine de 
producteurs, petits pour la plu- 
part, et autant dé participants 
venus prêter main-forte. Enca- 
drés par quelques profession- 
nels du service public, c’est en 
fait toute une escouade d’ama- 
teurs qui est 'à üûeuvte et qui 
s’essaye à la télévision.: lé chef 
de plateau est photographe, 
l’assistant de réalisation à la ré- 
gie s’occupe d’une petite mai- 
son de production vidéo, le 


coordonnateur des programmes 
est animateur cTun centre 
culturel, les présentateurs vien- 
nent de radios locales, les ca- 
dreurs sont des étudiants de 
Grenoble, la scripte est pigiste 
à FR 3, la lumière sur le pla- 
teau est assurée par une maison 
qui fait des éclairages de 
scène... 

Et marche ? Oui Non 
sans accrocs, certes. Mais réu- 
nir en. quatre mois, avec un 
budget de 1;5 million de 
francs, autant de personnes qui 
ne se connaissent pas, venues 
d’horizons différents, avec des 
matériels empruntés de-ci de-lâ 
à Thomson, Matra, ou d’autres 
encore, tenait de là ga- 
geure (1). Pendant une quin- 
zaine de jours, on aura bej et 
bien fait dans cette Maison 
pour tous du hainean de VMe- 
fontaîne une « autre » télévi- 
sion. - 

Des directs avec les enfants 
et les profs, des émissions de 
variétés avec des artistes un 
pen hors des circuits. du 
« show-biz », une télévision du 
matin (dès 7 heures !) avec des 
nouvelles locales, des jeux 
interactifs comme celui pro- 
posé par one petite société de. 
production, Gilbert Hus 
consultants, où les téléspecta- 
teurs explorent une ruine en 
choisissant, par téléphone, leur 
che min. Gare aux monstres qui 
surgissent an détour d’un sou- 
terrain. En réalité, échappés 
<fun ordinateur pour venu: s’in- 
cruster sur r écran. ~ 

Certes, beaucoup de repor- 
tages un peu lancinants et mal 


certains téléspectateurs . peu- 
vent choisir leurs émissions en 
votant par MïniteL 
î Ici, dans; cette' Avilie, nou- 
velle à la campagne» digne 


d'Alphonse Allais; tout le 
monde teste, cherche, furète et 
s’interroge. Les « petits » «tü 
coin, comme les «grands». 


Sur le tambour du petit écran 


A Sizun, on nouveau garde-champêtre. 


A utrefois, à sizun, 

petite commune dn 
Nord-Finistère, les 
nouvelles municipales étaient 
données par le garde- 
champêtre. Ô grimpait sur une 
solide pierre de granit et faisait 
rouler son tambour avant de 
déclamer les informations de la 
semaine. Les temps ont 
changé, mais la pierre existe 
toujours. Et, logiquement, elle 
figure au générique du journal 
télévisé de la commune. 

Car Sizun (Z 800 habitants) 
possède depuis quelques se- 
maines sa télé locale. Une télé 
qui ne se regarde pas chez soi 
mais en groupe, au club du 
troisième âge, au café, à 
l’école. La seule émission de la 
chaîne diffusée pour l’instant 
est un journal mensuel Le pre- 
mier numéro est sorti récem- 
ment An sommaire : un repor- 
tage sur le carnaval de la 
commune, l’interview d’un an- 
cien éleveur de chevaux, origi- 
naire du coin, un sujet sur la 
fermeture des deux. bistrots de 
Saint-Cadou, village dépen- 
dant de Sizun, l’annonce d’un 
moto-cross et des petites an- 
nonces présentées par les an- 
nonceurs eux-mêmes. Le. jour- 
nal ne circule ni par câble ni 
par émetteur (« Faut pas rê- 
ver », dit un responsable) : on 
se passe tout bonnement une 
cassette vidéo. 

« An tambau liner » - c’est 
son nom (1), — a reçu à Sizun 
un excellent accueil Chez les 
membres du club dn troisième - 
âge ou au café du bourg où il a 
été projeté dans l’enthou- 
siasme, oa attend avec impa- 
tience le numéro 2 que l’équipe 
de tournage vient d’achever. 


ZI faut reconnaître que le 
journal est bien ficelé : dés 
images sur fond musical, pas 
de longueurs, peu de commen- 
taires, aucun, blanc entre les su- 
jets, beaucoup d*« interviews- 
minute». « On ne s’ennuie 
pas », dit un ancien qui s’est vu 
« dans le poste ». Ce coup d’es- 
sai transformé, les- téléspecta- 
teurs le doivent â l’Atelier de 
création audiovisuelle de Saint- 
Cadou (ACAV), un des ate- 
liers de la communication so- 
ciale, cogéré par quatre-vingts 
associations finistériennes, les 
ministères de la culture, du 
temps libre, de l'éducation na- 
tionale, et le parc naturel d’Ar- 
morique. 

L’Atelier de Saint-Cadou, 
créé en 1976, a pour activité 
principale la formation dans le 
domaine de l’audiovisuel (2). 
C’est logiquement qu’il est 
équipé en matériel vidéo, grâce 
à 1 million de francs provenant 
du ministère du temps libre, du 
fonds d’intervention culturel et 
de la région. Une affaire qui 
fonctionne apparemment bien, 
si l’on en juge par la construc- 
tion d'un nouveau studio et 
d’une salle de montage vidéo, 
des travaux financés par 
600 000 francs de subventions. 

C’est cette équipe de 
F ACAV qui a lancé l’idée d’un 
journal télévisé- à Sizun. 

« L’idée seulement, précisent 
Loïc Le Dïguerhcr et Yann 
Trcllu ; nous né touchons à 
rien, ce sont tes habitants inté- 
ressés par l’émission qui choi- 
sissent les sujets, tournent les 
images et en assurent le mon- 
tage. Nous leur apprenons au- 
paravant à se servir . d’une ca- , 
méra. Ensuite, nous leur . 


offrons l’assistance technique 
et les caméras vidéo pour quel- 
ques heures par mais. » Une 
formulé qui permet à beaucoup, 
de se familiariser avec la télévi- 
. skra — « un monde fermé»» - 
notent Loïc Le Diguerher et 
YannTrellu. 

•An tambou liner » semble 
donc être sur les bons rails. Les 
spectateurs suivent Un avant- 
goût du câble ? «Afo*, disent 
Loïc Le Diguerber et Yann 
Trellu. Ce journal doit consti- 
tuer avant tout un lieu de ren- 
contre et de rendez-vous pour 
les gens du pays. Nous ne . 
sommes pas très favorables à 
l’exportation. » Les responsa- 
bles d’ « An tambou liner » es- 
pèrent même qu’il devienne un 
motif de veillées. Des veillées 
qui ont subitement repris après 
l'attentat du FLB à Roc- 
Trédudon, à quelques küamè- ; 
très de là, il y a dix ans, privant ■ 
une partie de la Bretagne de té- 
lévision; des veillées oubliées 
une fois le mal réparé.. 

En tout cas, « An tambou li- 
ner » vient d’entrer dans le clan 
des télévisions de proximité 
avec Têlé-Sàugeais dans le 
Jura, Cinétine dans l’Hérault, 
Télégazeite dans les Alpes de 
Hante-Provence. 

Des expériences qui ont bien 
des difficultés pour survivre. 
Dans la mesuré où un journal 
d’une demi-heure coûte environ 
25 000 firanré . (comme celui dé 
Sizim) v .‘ on comprend les in- 
- quiétudes de leurs responsa- 

: .GABIUEL SflMON. 

(1) ■ Le crieur-paHîe », bd breton. 

. (2) .. l/Mtocjaiüpn cqnrioip six penne- 
aentt. Le tfaêâè a.punw m reportage 
sur l’Atelier diu son {dukn daté 
8-9 février 1981. 


Comme TDF. qui est venue se 
faire la t rain avec son équipe- 
ment de tête de réseau n” Oui. 
Comme TF 1 encore, qui a dé- 
cidé de miser sur les réseaux 
câblés. 

Pour la première fois, en ef- 
fet, la plus vieille des chaînes 
est venue s'aguerrir, sur 1e ter- 
rain, an média le plus nouveau. 
En proposant, soit des émis- 
sions à rediffuser (telles que 
«Les animaux dn monde » ou 
« Hip Hop», par exemple), 
soit des matériaux pour per- 
mettre au. réalisateur local de 
construire un e nsem b le origi- 
nal 

.* Même avec des taux 
d’écoute records de 30%, une 
chaîne nationale ne peut vrai- 
ment amortir ses productions 
avec un seule diffusion, expli- 
que M. Martin Even, chargé de 
mission au cabinet du PDG de 
TF I . Il est donc normal que 
nous proposions notre matière, 
brute ou sous une forme diffe- 
rente adaptée aux réseaux câ- 
blés. qui vont manquer de pro- 
grammes de qualité à prix 
abordable. » 

Même si TF 1 n’espère guère 
trouver dans les réseaux locaux 
de qnoi financer à moyen 
terme plus de 10 % de ses pro- 
ductions, la chaîne ne veut pas, 
non plus que les deux aulnes, 
laisser passer ce rendez-vous 
dn futur. Un groupement d'in- 
térêt économique (GIE) avec 
la RFP-TF Z est en projet, une 
quinzaine de personnes travail- 
leraient déjà à mï-temps. pour 
mettre an point une « banque » 
de quelque deux cents heures 
déprogrammés. 

ERlCftOHDE. 

(I) lx coût de l'expérience se répsr- 
tif : fjû-do p ro gramm ai. 45 % ; 
frai» tcduriquef et de foactwcoenient, 
30 %; firâ de geitioa. 25 %. Lai re- 
cettes «ait tourna i tanneur de 50 % 
par k dôssüod TV câble ope. préside 
M. Bernard Schrener, de 25 % par ta 
coQectivitâs locale* et dé 25 %p*r k pô- 
bfché et lé parib&kgc. 


La boutique 
à pub 

L A pubticité sut devenue 
rongeuse, dévoreuse, 
apessiva... - Et pour- 
tant M. Goran Bf v eraoo. ingé- 
nieur suédois vivant en France, 
estime que «tes pubiienairBs, 
co nt rabement è ce que fan 
cnit, ne sont pas étends de 
- nouveauté*. RSsn que cela I fl 
y a un* dizaine d'années; fl in- 
vente un prqcédé d'affichage 
lumineux (Soif Lite) composé . 
dé punaises éle c tr on iques qu'il 
expérimenta d'abord en Suède 
piis diffuse A travers l'Europe. 
C'est lui qtéa-^jencé une par- 
tie du studio de Michel Drucker 
(pour « Studio 1 a) è Europe 1. 
Et fl vient de décrocher un gros 
contrer : décorer tes bateaux 
da plaisance sortis des chan- 
tiers navals IMC. Aujourd'hui, il 
ouvre une boutique de publt- 
dte. 

Self Publictty attend les 
clients avec de nombreux ser- 
- vices : conception et réalisation ,, 
d'annonces de presse, logos, 
dépliants, brocfwros eï* bien 
sûr, son Self Lite.. Le magasin 
est situé su .161 de revenue 
Çharies-tié-Gaulf» A Neuilly- 
sur-Seine. On- peut y voir, no- 
tamment un panneau pubüd- 
' taire accrocheur réalisé A !la 
demande des cig are tt e» Camal 
et fabriqué par 1a système de 
ririgéréeur Suédois. f 

x Les gens qui entrent sa- ' 
vent c* qu'est ta puMdté ma» - 
.cherchent . da ■ nouveaux 
moyens de promotion. Cëst ici - 
que noua devons intervenir s» ( < 

■ précise M. EHveraon. Députe \ 
r ouverture, au mois, de tnàrs,. . 
sa diantète. s'est développée^.. 
Ainsi un .assureur art-fl confié, te ' 
promotion d'un nouveau pré-/, 
dukaux sofas darSfaf PufaScity; . ‘ 
qu*fl a découvert par- hasard.’ - 
Mak son- ambition 1 rie s'anâte* 
pas à .ce ami PP&» Pfi virntas. Jt 
entend démarcher auprès des,,; 
pomioire-.jpabScra-ragencernerê ‘ 
de panneaux . mûrajix qui 
concurrenceraient d irec te me nt r 
fe nrâ prke Decaux. 
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H AUT dans le ciel, le 
soleil nargue les 
rniiies hiératiques : 
Folympisme est battu en brè- 
che, les Jeux olympiques bat- 
tent de l’aile, le caducée 
d’Hermès et Fégide d’Athéna 
ont raison d’ApoUan. Pourtant, 
le ciel d’Arcadie est tosubtirs 
lumineux, les collines toujours 
inspirées, le paysage exprime 
toujours la douceur, Phannonie 
et la sérénité. Et, an cœur du 
sanctuaire d’Olympie, sur le 
fronton ouest du musées sym- 
bole de la Trêve des dieux, 
Apollon continue àslnterpoeer 
entre les Centaures et tes Lapi- 
thes qui s’entre-tuent 
Sensibles à tout ce qui tou- 
che Folympisme, manqués, par 
leur héritage culturel, les 
Grecs regardent tes vents mau- 
vais soufflant en rafales sur 
Los Angeles. 

Pourtant, rien de nouveau 
sous tes dnq anneaux olympi- 
ques : rhistoïre des Jeux est 
ponctuée de cointrôveffses, de 
querelles et d’affrontements. 
Ét tes historiens ne manqueront 
pas de noter que 1e premier 
boycottage des Jeux eut lieu en 
424 avant J.-C., an cours des 

Athènes 

des .^c^iiodemàr^srinet de 
mieux, cerner ce qui se présente 
comme une fâchense 
constante. . 

Fin 1933, afin de protester 
contre 1e nazisme, F Amateur 
Athlêtic Union des Etats-Unfc 
mena campagne contre les 
Jeux dé Bemn de 1936. Et, en 
1935, 1e mot d*<tfdns circula : 

« No amenant participation in 
the Olympie Games lâidrr nazi 
auspices ». En France et dans 
plusieurs pays européens, un 
très fort coamnbÆogimoar se 
dégagea contre les Jeux olym- 
piques de Berlin. ; " . j, _ 

En 1948, te jeune Etat d’Is- 
raël ne put participer aux Jeux 
de Londres par 5mte dn tir .de 
barrage effectué par des pays- 
arabes. Ce n’est qu’en 1952 
qu Israël put rejoindre la fa- 
mille olympique. . 

En 1956, les Jeux de Met 
boume firrent pertnrb& par 
Fintervention soviétiqne à Bu- 
dapest, et l'expédition franco- 
bntanniqne sur lé- canal de 
Suez déclencha de furieuses 
réactions. Cependant, te boy- 
cottage ne visa pas te pays or- 
ganisateur mais des pays parti- 
cipants t la France et la 
Grande-Bretagne. _D!âutxe 
part, la République populaire 
de Chine se retira pour protes- 
ter contre la présence de la 
Chine nationaliste. 

En 1968, les Jeux de Mexico 
furent précédés par le massa- 
cre des étudiants en Colère, et 
plusieurs pays réclamèrent; en 
vain, l’exclusion de rUnion so- 
viétique, qui était intervenue 
militairement en Tchécoslova- ‘ 
quie. Et ce forent les représen- 
tants de l’URSS qui provoquè- 
rent l’exclusion de l'Afrique du 
Sud et de la Rhodésië. Enfin, 
sur lepodium, les athlètes amé- 
ricains Smith et Carlos saluè- 
rent le poing fermé, à la 
«Black Power». En 1972, 1e 
massacre des athlètes israéliens 
transforma tes Jeux de Munich 
en arènes sanglantes, et la Rho- 
désie fut» une fois de plus, ex- 
pulsée. 

En 1976, à Montréal, Tai- 
wan ne put participer aux Jeux 
et vingt-huit pays africains les 
boycottèrent afin de dénoncer 
te racisme et Fapartbeîd. Ce 
n’était pas te Canada- qui se 
trouvait visé mais la Nouvelle-’ 
Zélande, présente aux Jeux et 
coupable de. «contacts Im- 
purs » avec FAfriqùe'du Sud. 

En 1980, Fïnleffventioa mili- 
taire soviétique en Afghanistan 
provoqua 1e boycottage des. 
Etats-Unis, et Los Angeles 
pourrait bien être la réponse du 
beigeràk bergère. 

Les Jeux demeurent vulnéra- 
bles. D'où viennent-ils ? Les sa- 
vants et les archéologues ont 
établi que vers. 1500 avant 
J.-C., des cérémonies reli- 


En 394, l’empereur Théodose s’était déjà fâché... 


gteuses, des manifestations 
culturelles et des jeux athléti- 
ques avaient eu lieu eu Elidé. 
L’année 776 avant J.-C., qui 
ouvre l’ène officielle des Jeux 
olympiques, ne marquerait 
donc que la renaissance d’une 
longue tradition. Les réunions 
sacrées étaient alors réduites 
, au nombre dé quatre : à 
l'Isthme, à Némée, à Delphes 
et à Olympie. Mais, au fil des 
années, tes jeux olympiques 
éclipsèrent les autres jeux pan- 
hellémques. ' 

. Tout concourait pour 
qu’Olympie affirme sa supré- 
matie. Tout d'abord, l’isole- 
ment, car n était fort malaisé 
d’àtteiiiârece sanctuaire. Puis, 
te paysage harmonieux entre 
tous se prêtait à l'épanouisse- 
ment d’une .culture alliant l’es- 
prit et le coips. Tous les quatre 
ans, aux alentours du solstice 
d’été» les HéQènes venaient du 
nord, du sud et du centre de la 
Grèce, alors que ceux qui 
s’étaient établis autour du Lac 
sacré venaient de la Sieste, de 
FAsié Mineure et d’autres colo- 
nies lointaines. Ils se rendaient 


per en. plein air, au milieu de 
barraques où l’on trouvait tout 
ce qu’il fallait pour se nourrir. 
Les Jeux duraient cinq jours, 
mais, bien avant leur ouver- 
ture, tes spectateurs étaient là, 
donnant devant les portes de 
stade afin de s'assurer une 
place : soixante mill e specta- 
teurs s’entassaient sur les talus 
herbeux du stade. Des collines 
voisines, des guirlandes hu- 
maines s’efforçaient de suivre 
de loin les concours et tes Jeux. 
Et chacun pouvait suivre un sa- 
crifice accompagné de chants, 
écouter un musicien, voir un 
poète réciter ses œuvres. Des 
bateleurs exécutaient mille 
tours, un héraut Usait un docu- 
ment officiel, un rhéteur haran- 
guait des badauds ironiques. 

Les premiers Jeux ne com- 
portaient qu’une seule 
épreuve : la course du stade 
(192 m). Puis, i partir de 724 
avant J.-C-, de treize à quinze 
épreuves furent distribuées se- 
lon tes époques : la course de 
deux stades (diovios), le dolt- 
chos d’environ vingt-quatre 
stades, la lutte, 1e pentathlon 


per mais de gagner à tout prix 
et, parfois, en bafouant l’esprit 
olympique. La corruption, la 
rage de vaincre, les rivalités en- 
tre les cités précipitèrent la dé- 
cadence. 

Peu à peu, les marchands 
qui envahirent le Temple, les 
Barbares qoi prirent 1e dessus 
et l’occupation romaine, mar- 
quée, entre autres, par tes pan- 
talonnades de Néron, sonnè- 
rent 1e glas de Jeux autrefois 
lumineux comme le ciel 
d-’Olympie. 

Sur un autre plan, l’évolu- 
tion des mœurs, les métamor- 
phoses sociopsychologiques, la 
poussée du christianisme ac- 
centuèrent 1e déclin des Jeux. 
Et, eu Fan 394 de notre ère, 
Théodose le Grand, empereur 
chrétien d’Orient, décida de 
mettre un terme à la célébra- 
tion des Jeux olympiques. 
Cette mesure, dictée par un 
mobile religieux, répondit éga- 
lement au souci de respecter la 
simple règle morale. La gloire 
d’Olympie avait doré mille 
deux cents ans» et si l'olym- 
pisme demeurait une idée ira- 


un culte périmé et par ailleurs 
ignoré des anciens Grecs, de 
l’amateurisme intégral qu’il 
qualifiait de « vieille et stupide 
histoire ». Cependant, 1e pro- 
fessionnalisme a ses limites, et 
il n’aurait pas dû ajouter aux 
problèmes et dangers créés par 
le chauvinisme, 1e sport colo- 
nisé au profit d’un régime ou 
d’une idéologie, par des Jeux 
devenus des « machines à 
sous ». Mais l’académie 
d’Olympie n’est pas Héraklès 
et elle ne peut détourner 1e 
fleuve Alphée pour nettoyer 
ces nouvelles écuries d’Augias. 

D’autre part, il est évident 
que les Jeux olympiques souf- 
frent d’une prolifération des 
épreuves. Aux Jeux d’Athènes 
en 1896, 3 n’y avait que treize 

Î iays participants et, les 
emmes étant exclues, deux 
cent quatre-vingt-quinze 
athlètes, qui disputèrent 
quarante-cinq épreuves dans 
neuf disciplines sportives. Aux 
Jeux de Moscou, en 1980, 
quatre-vingt-un pays participè- 
rent avec cinq mille neuf cent 
vingt-trois athlètes (dont mille 
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à ÇMympie pour adorer en com- 
mun les grands dieux des ancê- 
tres, et rendre hommage à la 
beauté» à la vigueur et à la 
grâce : tous avaient vraiment le 
sentiment d’appartenir à un 
peuple supérieur. 

Durant des siècles, les Jeux 
' d’Olympie furent une fête reli- 
gieuse avec (tes sacrifices et 
des offrandes, aux dieux, des 
manifestations culturelles et 
des concours athlétiques. La 
conquête des ianriexs émit se- 
condaire, et Solon insistait sur 
te valeur pédagogique des exer- 
cices gymniques et les jeux du 
stade. Les Anciens n’avaient 
donc, à Olympie, d’autre ambi- 
tion que de vcar triompher te 
premier des meilleurs, loyale- 
ment; sans tricherie et dans le 
culte des valeurs spirituelles. 
L’athlète devait se surpasser, 
faire mieux que ses 'adver- 
saires, mais une défaite n’était 
une humiliation ni pour le 
vaincu, ni pour la cité qui 
l’avait désigné. Dans une Hel- 
tede où tes cités s’affrontaient 
dan* de sanglants conflits et où 
des. Grecs combattaient d’au- 
tres Grecs, les Jeux d’Oüympie 
constituaient la Trêve des 
dieux. . 

Dès foules considérables 
confluaient vers Olympie en 
dépit des difficultés d’accès â 
travers, les plateaux de te sèche 
Arcadie, feint de ville : deux 
temples, des trésors, quelques 
beaux.' monuments, un stade, 
un hippodrome. D fallait cam- 


(720 avant J.-C.), le pugflat 
(708 avant J.-C.), 1e quadnge, 
te pancrace (680 avant J.-C.) , 
tes concours hippiques, 1e dis- 
que, le javelot, les sauts. Mais 
alors que des épreuves spé- 
ciales étaient réservées aux 
adolescents, les Herias, ouverts 
aux femmes, furent des plus 
éphémères. 

Les Jeux étaient dirigés par 
un jury, les Hellanodices, per- 
sonnalités d’Elide, assistés par 
des alytées (agents). Des mas- 
tigophores séparaient les 
athlètes par trop irrasdbles et 
des rabdophores faisaient ré- 
gner Tordre dans 1e stade et 
aux alentours. Au début, les 
Jeux étaient réservés aux ci- 
toyens libres, et les Barbares 
comme tes esclaves en étaient 
exclus. 

- Tout d’abord, les vainqueurs 
reçurent des cadeaux urnes et, 
à partir de 752 avant J.-C, une 
couronne d’olivier sauvage 
Lathlon). Mais le prestige 
d’une victoire à Olympie dé- 
clencha une pernicieuse course 
aux couronnes de lauriers. 
Chaque cité s’employa à rém- 


bïe afin d’affirmer sa prospé- 
rité» sa gloire et sa puissance. 
La quête de jeunes talents, 1a 
sélection et la préparation des 
athlètes, qui devait obligatoire- 
ment durer neuf mois, un en- 
trainement de plus en plus in- 
tensif. te recours à des moyens 
matériels de plus en plus im- 
portants firent qu’il ne s’agis- 
sait plus seulement de partiri- 


périssable, une philosophie, les 
Jeux olympiques avaient perdu 
leur grandeur, leur prestige et 
leur pureté originelle. 

Les mêmes causes produi- 
sant les mêmes effets, les Jeux 
olympiques rénovés par Pierre 
de Coubertin ne pouvaient que 
suivre la même courbe décli- 
nante que celle qui mena 
d’Apollon à Théodose; mais 
plus rapidement, plus brutale- 
ment et sans subir l'usure des 
siècles. Lucide, Pierre de Cou- 
bertin avait ronflé à ses amis : 
« On oublie que les Jeux ne 
sont pas des lieux de super- 
championnats, , et encore moins 
une kermesse. » 

A Rome, en 1949, il fut dé- 
cidé que la Grèce serait recon- 
nue comme 1e guide spirituel 
de Folympisme. Après juin 
1961, une académie rut instau- 
rée à Olympie afin de respiri- 
tnalïser 1e sport et de lutter 
contre sa commercialisation, 
ses déviations et ses multiples 
perversions. H était en effet de- 
venu nécessaire de réagir 
contre 1a notion envahissante et 
nocive du record, de la perfor- 
mance, de 1a victoire comme 
seule finalité. D convenait éga- 
lement. à défaut de pouvoir 
fouetter les marchands du 
Temple, de lutter contre la dé- 
générescence de l’esprit olym- 
pique, de dénoncer F «athlète 
marchandise », de clouer au pi- 
lori un professionnalisme débi- 
litant Certes, Pierre de Cou- 
bertin ne sacrifiait nullement 


deux cent quarante-sept 
femmes), qui disputèrent deîix 
cent trois épreuves dans vingt 
et un sports différents. A noter 
qu’aux Jeux de Munich en 
1972, cent vingt-trois nations 
participèrent avec dix mille 
quatre-vingt-huit athlètes, 
hommes et femmes. 

Ce gigantisme qui fit ins- 
crire des sports comme lé 
kayak, le tir à l’arc ou 1e hoc- 
key sur gazon, par exemple, ac- 
centua la déviation provoquée 
par la recherche systématique, 
programmée, voire scientifi- 
que, de la performance de haut 
niveau. A ce propos, il n'est pas 
sans intérêt de relever qu’aux 
Jeux d’Athènes de 1896, te 
100 m fut couru en 1 2 s, le saut 
en hauteur remporté avec 
1,81 m et te disque lancé à 
29,65 m. Au Jeux de Moscou, 
ces mêmes épreuves donnè- 
rent : 10,25 m, 2,36 m et 
66,64 m! 

Une telle progression dans 
les performances, pratique- 
ment dans tous les sports, met 
en relief le recours à des 
moyens techniques et matériels 
de plus en plus importants, 
coûteux et discutables. Le fait 
est que la préparation, ou plus 
exactement la « fabrication » 
d’athlètes capables d’enlever 
une médaille d’or, d’argent ou 
de bronze, entraîne des dé- 
penses démentielles et la mise 
en place de structures gigantes- 
ques. Or comme les Etats inté- 
ressés ne peuvent financer tota- 
lement l’ensemble d’une 


«opération olympique», qui 
commence avec la recherche 
de jeunes talents et se termine 
sur le podium, le « secteur 
privé» se trouve de plus en 
plus mis à contribution. D'où 
une commercialisation éhon- 
tée, dont le couronnement fut 
te passage de la flamme olym- 

E ique, vendu 3 000 dollars le 
Ilomêtre. L’entière responsa- 
bilité de cette dernière bavure 
revient au Comité olympique 
international, qui n’aurait ja- 
mais dû ronfler l’organisation 
des XXIII e Jeux à un groupe 
de particuliers et sans assu- 
rance d’un sévère contrôle de la 
part du Comité olympique 
américain et de la ville de Los 
Angeles. 

Véritable phénomène social 
de notre siècle, le sport et les 
Jeux olympiques pouvaient dif- 
ficilement échapper aux pro- 
blèmes posés par les évolutions 
économiques, sociales, morales 
et psychologiques. Mais le ver 
a vraiment trop rapidement 
rongé 1e fruit, et il faut bien 
constater que ce n'est pas seu- 
lement le professionnalisme et 
la commercialisation qui 
conduisent les Jeux olympiques 
â leur perte. 

En effet, l’essentiel n’est 
[dus de participer mais bien de 
dispnter une frénétique 
«course aux médailles». Des 
médailles qui, finalement, ne 
prouvent pas grand-chose, car 
le pays te moins sportif peut en 
décrocher une grâce à une 
étoile de seconde grandeur qui 
s’éteint dans le firmament 
olympique aussi vite qu’elle 
était apparue. De même, les 
compétitions sont sanctionnées 
par un classement, certes offi- 
cieux, mais qui n’en demeure 
pas moins contraire à l’esprit 
des Jeux ; il est d’autant plus 
absurde qu'il revient à addi- 
tionner des pommes et des 
poires, car quelle commune 
mesure peut-il exister entre une 
vjctoire au décathlon et une 
victoire au sabre par équipes ? 
Pierre de Coubertin était hos- 
tile aux sports d’équipes, et, de 
toute façon, il n'est pas possible 
de placer sur le même plan la 
victoire d’un athlète seul et 
celle remportée, collective- 
ment, par une équipe. Pour- 
tant, chaque pays veut se pla- 
cer en bonne position, ce qui 
revient malheureusement à 
prolonger des conflits totale- 
ment étrangers au sport Du 
coup, il n’est plus question, et 
depuis longtemps, de te Trêve 
olympique. 

Aujourd’hui, les Jeux olym- 
piques rêvés par Pierre de Cou- 
bertin ne sont plus qu’un cada- 
vre à la Ionesco, et il serait 
puéril de penser qu'ils puissent 
être maintenus dans leur 
contexte actuel : il est préféra- 
ble de s'en tenir à ce qui peut 
être encore sauvé de l'olym- 
pisme. 

Le président de la Républi- 
que hellénique, M. Constantin 
Caramanlis, a proposé l'organi- 
sation permanente des Jeux 
dans son pays. Bien que 
contraire à celle de Pierre de 
Coubertin, qui voulait une ro- 
tation des Jeux afin d’affirmer 
T« universalité de Folympisme 
moderne », l'idée du président 
Caramanlis est noble, géné- 
reuse mais difficile à réaliser. 
En revanche, il est possible 
d’avancer que les Jeux olympi- 
ques pourraient être repensés 
en fonction des réalités 
contemporaines. Ainsi, il serait 
raisonnable de réduire les Jeux 
aux seuls disciplines natu- 
relles : courses, sauts, lancers, 
natation et quelques autres dis- 
ciplines qu’il conviendrait de 
choisir après mûre réflexion. 

Pour leur part, les Grecs, qui 
pensent déjà au centième anni- 
versaire de 1a rénovation des 
Jeux olympiques qui devrait 
être célébré à Athènes en 1996, 
demeurent persuadés que 
l'olympisme reste une philoso- 
phie tournée vers l’avenir et 
crient : les Jeux sont morts, vi- 
vent les Jeux! 

MARC MARCEAU. 
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Le fœtus exploite 


M. Claude Jacquinot, président 
de l'Association internationale 
contre l'exploitation des foetus hu- 
mains, usant du droit de réponse, 
nous écrit: 

Les membres français et étran- 
gers de l'Association internationale 
contre l' explo itation des fœtus hu- 
mains (ACEFH1 ont manifesté leur 
désaccord à la lecture de l'encadré 
Intitulé < Le procès », paru dans les 
colonnes du Monde daté 18- 
19 mars 1984. 

ns rappellent que TACEFH n’a 
aucune appartenance poétique ou 
confessionnelle et que ses membres 
se réclament de toutes tendances 
et de toutes philosophies. Leur ob- 
jectif est de faire reconnaître au 
fœtus son humanité dès l’origine, 
en se référant notamment aux plus 
récents travaux de la biologie molé- 
cutaire. 

Us protestent contre l'extraction 
chirurgicale de fœtus humains vi- 
vants, sans indications métficales 
justifiant une césarienne avant la 
douzième semaine de vie intra- 


utérine. De plus, ils soulignent que 
les interruptions thérapeutiques de 
grossesse, toujours invoquées, sont 
devenues rarissimes aujourd'hui 
grâce aux progrès mécficaux. 

En toute indépendance, ils de- 
mandent â nouveau que las organes 
et tissus? fœtaux utilisés en théra- 
peutique soient prâevés exclusive- 
ment sur des fœtus morts Ipar acci- 
dent, par exemple) et non sur (tes 
enfants dont la mort a été provo- 
quée par séparation de l'utérus ma- 
ternel dans un but utilitaire. 

Ils souhaitant qu'un quotidien 
comme le Monde présente A ses 
lecteurs l’ensemble de ce dossier 
complexe sans passer sous silence 
certains faits et opinions (Claude 
Jacquinot et Jacques Délayé : les 
Trafiquants de bébés i naître, éd. 
P.M. Favre). 

Ils espèrent que les problèmes 
éthiques fondamentaux soulevés 
par la science, respectant les prin- 
cipes juridiques, seront résolus par 
de nouvelles voies de recherche. 


Sang et plomb 

Suite à l'intéressante enquête sainement alarmant. On retrouve 
consacrée à l’essence et le plomb un taux élevé de plomb sur les 


dans le supplément le Monde Au- 
jourd'hui du 27 mai dernier, je vou- 
drais faire état de ce que disent i ce 
sujet - dans un ouvrage d'ensei- 
gnements scientifiques écrit en 
commun - les docteurs Cari C. 
Pfeiffer et Pierre Gonthior du Brain 
Bk> Conter de Princeton, et qui m'a 
paru tout à fait édifiant en même 
temps... qu'inquiétant. 

Selon eux : c La concentration de 
plomb dans l'atmosphère des 
grandes villes et près des auto- 
routes è fort trafic peut provoquer 
des intoxications insidieuses, et U 
est connu que certains contrôfsurs 
de péages présentant un taux san- 
guin de plomb étonnant. Dans une 
étude menée sur des citadins vivant 
à proximité às sections d’auto- 
routes urbaines. Caprio et col. au 
New Jersey College o f Mededne, 
ont relevé chez quantité d" entra eux 
des taux de plomb supérieurs è 
60 mcg pour cent, signe d’empoi- 


cuhures è proximité des autoroutes 
et dans la végétation attenante : 
des vaches peuvent avorter per 
suite d'intoxication... » 

Cela est d'autant plus grave que 
ce n’est pas tout — et souhaitons 
que les Français s'en inquiètent un 
jour un peu plus, — car cf autres fac- 
teurs de saturnisme participent quo- 
tidiennement de cette intoxication 
progressive, comme le tabac (traité 
à l'arsenate de plomb), les abats de 
viande ou l’eau qui passe par des 
conduits en plomb. Vu tes effets 
toxiques innombrables de ce pol- 
luant (dont l'arriération mentale 
chez l’enfant 1), on est en droit 
d'espérer dans les armées è venir 
l'adoption d'un carburant « sans ». 
mime si c’est du luxe ! Brûlant dé- 
bat... 

AXEL CHOPIN, 
(Paris). 


Décret Crémienx 

J'ai lu avec intérêt votre article du L'opinion publique fait grief aux 


Monde Aujourd'hui du 20-21 mai 
1964 sur la « Laïcité du troisième 
type». Permettez-moi de rectifier 
votre propos- en ce qui concerne la 
nature fisartion des juifs d'Algérie. Le 
décret était en discussion sous 
rEmpire. Les juifs, frangsés par 
l'Alliance israélite universelle, ac- 
ceptèrent le décret Crémieux pres- 
que unanimement. Quant aux mu- 
sulmans. ils le refusèrent en voulant 
garder leur statut . personnel, que 
vous exposez fort bien. 


juifs d'appliquer la loi du ta Bon, qui 
fart obligation de rembourser A la 
victime des dommages et intérêts 
appropriés et non pas d'aller crever 
l'oofl d’un blessé éborgné. D’après 
votre article, le droit musulman se- 
rait plus offensif — quoique 
contesté — en permettant de cou- 
per la main au voleur ou de la lapi- 
der. 

D r B. GINSBOURG- 
(VUIe-d’Avrqy). 



Boite aux lettres autrichienne (1980). 


L’enfant blond 


17 heures, carrefour des Gobe- 
fins» le car du centre de transfusion 
sanguine attend les donneurs béné- 
voles. Sur sés flancs, un appel : 
v Donnez du sang, donnez la 
vie.~ a. A travers la vitre, la s8- 
houette d’un volontaire allongé éta- 
lé fauteuil et. bien visible, sa téta 
aux cheveux crépus. 

Le sang noir remplit peu è peu lé 
flacon. Que va-t-on mettre sur l'éti- 
quette ? «Don d'un travailleur 
immigré ». ou bien c don d'un étu- 
diant, ressortissant d'un Etat au sud 
du Sahara» 7 

Le flacon de sang noir va partir è 
to Banque du sang. i) sera analysé, 
répertorié, conservé : c groupe O, 
rhésus + ». Oubliées la tète crépue 
du donneur, la peau noire de son 


bras, la veine sombre ou s'enfonce 
J'aiguille de l'infirmière. 

Le téléphone sonne è la Banque 
du sang, l'Hôpital demande 
d'urgence du sang «groupe O, 
rhésus + », pour un enfant blond, 
accidenté, qui perd son sang par 
une profonde blessure è la tétn. ■ 

Ainsi une jeune vie an péril va 
renaître. Les sourires : refleuriront, la 
joie va éclater, r avenir s'ouvrira, par 
ta grâce cTun inconnu venu d'un 
pays lointain appelé tiers-monde. 

Sang blanc, sang noir, sang 
jaune et même sang bleu. Finale- 
ment, 9 n'y a que du sang rouge 
dans le flacon. 

FRANÇOISE MTBAHIA 
( Yïncomes ) 


Si j’étais taureau... 


Ainsi, voflà une fois encore la 
corrida condamnée au nom de l'hu- 
manitarisme et de la démocratie, et 
plus ou moins asstmBée i un spec- 
tacle 1 sado-fascfete, par un lecteur 
dont la lettre a été publiée dans 
le Monde Aujourd'hui daté 27- 
28 mal Sado-fasdstes. donc, Jean 
Lacouture, Ernest Hemingway et 
tant d'autres qui se croyaient 
hommes de gauche ; sado-fasdste, 
je peuple espagnol (en Espagne, la 
corrida est un spectacle éminem- 
ment populaire), qui l'a d* «Heurs 
prouvé lors de la guerre dvOe (9 
s'agissait, an somme, d’une guerre 
entre fascistes déclarés et fascistes 
inconscients...). 

Passons sur la compassion pour 
le pauvre taureau, en disant simple- 
ment que si la réincarnation existait, 
que je renaissais taureau et que l'on 
solicitait mon avis, f opteras sans 
hésiter pour le destin de taureau de 
combat. Elever un taureau de com- 
bat, c'est, en gros, lui fournir, 
jusqu’au jour rte sa mort, d'im- 
menses espaces où s’ébattra en 
toute liberté et l'occasion de saflfies 
régulières pour perpétuer l'espèce. 
Ma compa s sion va plutôt au boauf 
de labour ou au taureau de bouche- 
rie, esclaves parfois castrés et tou- 
jours emprisonnés. Pour tous, au 
bout du compte, 3 y a la misa A 
mort, publique (tons la corrida, plus 
discrète A I" abattoir. 


Mais c'est sans doute autre 
chose qui amène M. Profol è quafi- 
fier la corrida de c barbarie » (les 
barbares, rappelons-le, sont ceux 
dont les goûts et les mœurs diffè- 
rent des nôtres). Comme tous ceux 
qui ne confiassent rien à cet art. 3 
décrète que ce qui fait le plaisir des 
amateurs de corrida, c'est cette 
cruauté qui lui répugna ; sans. com- 
prendre qu'ils ne la c votent » pas, 
pas plus que les amateurs de boxa 
(sport qui me dégoûte, parce que je 
n’y comprends rien) ne prennent 
plaisir à voir un homme inconscient 
au tapis. 

Si ta vue du sang et la mort du 
taureau pouvaient être évitées, 
nous nous en pas se rions votontiera. 
C’est malheureusement . impossi- 
ble; la mise è mort s'appelle la 
« minute de vérité» parce que, 
seule, efle permet de voir si la 
« faana » qui l'a précédée était de 
l'esbroufe ou bien un authentique 
travail de dressage et de maîtrise du 
taureau, que le matador a une di- 
zains de minutes pour réussir. 

S'imaginer que les amateurs de 
corrida y sont attirés par te sang et 
leurs instincts sadiques, c’est croire 
que les spectateurs de couraee au- 
tomobiles s'y rendent dans l'espoir 
d'assister A un bel accident. 

DrELIEARIÊ . 



L an 


gage 


Disqualifié ! 


Deux fautes (d'orthographe), 
des inexcusables, des bien visibles, 
dans une chronique imprudemment 
consacrée A l'effondrement de 
l'orthographe I Vatel s'est tué pour 
moins que cela, « le chroniqueur 
vit encore... 

Pour l'une des deux, A r extrême 
rigueur, on peut plaider r étourde- 
rie, tant elle est surprenante : « Us 
dtserrt (C. Dune-ton et F. Pagès, 
Langage du 13-14 mai), et je les 
rejoints tout à fait.. » Non : je les 
rejoins, évidemment. 

Pour l'autre, une grossière 
confusion du passé simple et du 
subjonctif, i mpo ss ible d’en accuser 
quoi ou qui que ce soit d’autre que 
te chroniqueur I ut-mëme. qui se 
rite : « Homme de gauche, s’3 «r. 
fût » Non : s’a en fut simplement. 

Comme . le dit è peu près 
M 1 BafouiJtat, ni lustre avocat du 
sapeur Camember : * Jetons un 
voSe sur ce passé peu glorieux», et 
parlons d'autre chose. D'informati- 
que, par exempte, A propos du sup- 
plément « Informatique » du maixfi 
15 mai. 


« Micro en famille », cfit un sous- 
titre, mais plutôt « Micros en 
famille : te zizanie ». Pour tes lec- 
teurs «branchés». U s'agît évi- 
demment des micro-ortfina- tours. 
Pour les autres, qui sont sans 
doute la majorité, c'est la brouil- 
lard. Des « micros », ce sont des 

■ microphones. Ce n'est que dans ta 
texte qu’te trouveront, page 4, tes 
micro-ordi- dateurs alternant avec 
ces « micros » mal définis. Les- 
quels refont leur apparition dans un 

titre de la page 27 : « Cent iraDe 

■ micros devraient être installés en 
1988 dans tes écoles». » Même 
.incertitude pour les mini- 
ordînateurs de la page 38. Titra : 
« NBnis : le marché européen dou- 
blera en quatre ans. » Minis quoi 7 
Jupes ? Et même problème 
encore, sans doute, pour les 
macro-ordinateurs, les géants de ta 
famille. 

Micros, miras et macros peuvent 
difficilement désigner, en toutes 
circonstances, des ordinateurs et 
seulement eux. Mais micro- 
. ordinateur et les autres sont un peu 
longuets. Suggérons donc, A la 


profession et aux utifisateurs, une 
solution moyenne. Nommons 
micrordi le micro-ordinateur, 
mïnordi et macrordi les deux 
autres. H nous restera Mégordi 
pour rorefinateur super-géant, te 
Grand Frère des années 1990, 
dont tes moyens et petits frères, 
macronfis administratifs, minon&s 
d'entreprises et mxxor t üs farn- 
Baux. nous dispenserons définitive- 
ment (te penser par nous-mêmes et 
de faire des foutes d'orthographe. 

ParaHètement, . si ce n'est déjà 
fait nous nous familiariserons avec 
la micrinform (la micro- 
informatique) et ses saurs, la 
mininform et la méginform. 
Science-fiction 7 Disons plutôt : 
anticipation raisonnable. 

Tel quH apparaît dans ce sup- 
plément, le vocabulaire français de 
l'informatique paraît stabilisé A mi- 
chemin antre l'anglais (tes bits, les 
octets, le basic) et te français (te 
logiciel, la disquette, le process- 
seur). 

A noter, en rouge, une demi- 
nouveauté : cBgitalïsar, qu'il faut 
traduire (pour les non-branchés), 
« traduire ai faire entrer en don- 


nées numériques, c'esf-A-dto dm- 
c ontinuss, une représentation 
continue : schéma ou dessin en 
particulier». Ce verbe, auquel nous 
risquons d'avoir A nous habituer 
bon gré mal gré, est le résultat de 
la désastreuse adoption- de 
l'anglais d&tat, pour «.numéri- 
que ». Une montra... digitale n'est 
qu’une mo n tre A affichage ntanéri-, 
que, cfiscontinu, paropposjtipn à la 
montre à cadran traditiomeL A 


Un arrêté paru' en janvier». 
1974, 3 y a plus de vingt ans, au 
Journal officiel, et toujours en. 
vigueur, si Ton peut (fine, prescrit 
bien d'employer « numérique » 
(affichage numérique, été.) et non 
« digital », qui ester» «Met «Accep- 
table. Mus rien rfy* foft, et «égAar 
Bser a suivi d'assez bonne' heure - 
(Sghal, héias, hélasT 

Et attendons-nous è (SgltaSsa - 
tion I Cependant, numérique, 
numériser et numérisation, qn ont 
pour aux te ban sens et te -clarté, 
ont encore leurs chances. On vaut . 
le croira, en tout cas. 

JACQUES CEULARD. 


JEoésie 

Jean Franchette 


Novembre 


Ce sera dans te temps tfïd ou 
{datt-bes 

Le vers déshabité des copeaux 
[desüenca. 
Un oiseau ramera dans l'espace 
[vengeur 

Lourd dans le sotei . . 

Le temps de r ombre oblique 
[tous te cadran solaire. 
Epuisé te sabéer dans l'obscur 
[du rêve. 

Déroulé l'écheveau de lumière 
[pour néter le tempe 
d*ld et de là-bas. 

Quand la rose de feu et te cristal 
- ; ' . ' , [du gèl 

Seront une mime em p rei n t » 

Une trace sur te roc du monda 
[disparu. 

Un Bchan tatoué sur le vide du 
[temps. 


La heurtoir du souvènir 
, (poing de colère cont re cette 
porte qui ne veut pas s'ouvrir) 
cogne insoutenable. 

La fumée d 'Octobre sur la 
[chapeHe romane 
af enroul a n t dans te douceur dee 
[arbres 

Et la friche qui court dans te: 

[perspective de T adret 
Ramènent 1a montagne-aux- 
[crémats, les bûchers de piété 
Là-bas en De australe, 

[raügnament griffu des sloès : 
Ici douceur d'automne, fè-bas 
[douceur vidante 
Sous l'auvent de granit martelé 
[désolai. 

TT ■ .-.^-'*- 45 #- 

i m'a faite tout oe temps pour 
[savoir qd'i n'y a pas rfsxi 
Qua Fexi est la dMocation antre 
lè temps qui n’est plus temps et 
le Beu qui n’est pki»[lteu. 
Je sus debout (tons ta trouble 
[lumière 

Animé è de petites chôma. une 
[odeur, une couleur... 
L'odeur du vent de mer traverse, 
respsee salé de te lagune qui 
pubreeenmoi, 
qui bat dans mon sang' 
[vagabond d'hémisphères. 
Mitei couleurs (Satineras, le btou 
[tendre (Tict, 
Le martè le m e nt de lumière de 
[là-bas. 

Me viennent en même tempe. 

Je vis sur la petotta d'un Dieu 
poil qui se vaudrait artiste. 


D’être dTcr et de JA-fas» m‘« 
appris ma propre opacité et ma 
[propre transparence. 
C’est moi qui nomma et [traverse 
- -, cet espaça 
Cest moi qui jette » pont swfle 
temps qwest msn. 
Je suis Ici dans ms varticaBfeé 
[vigBaraew 
Un, 

Compact. fragHe et Ênfrangiéa. 


En moi, venu du peuple sans 
[nom desefiveges. 
Coexistant ces deux 
[mouvemen ts 
Que résument te colère acérée de 

raloès et te feuüte gui ptene 
[dans ta ksnièra rouasa. 
Un paysage A perte de mémoire 
[trame dans ta roue des satsons. 
Des cristaux morcelés y servent 
[de repères. 
Je rie suis pas d'ici- Je ne suis 
. [piuscf «Heure. 
Ja ma coule dans te verticatei 
[du mon carpe. 
Ja me love dons rborizoncateé 
[de mes ans. 
Au-dessus de moi vole immobile 
[T oiseau Absence. . 
Je ne ma rche plus que dans 
• - - [T évidement, le vacant 

Où récfao de nies pas résonna 
, [comme une esfve. 
(Paris, novembre 198Z ) 

Mauricien, Jean' ftnriwtte 
est né en 1932. Il s fondé avec 
AnaBi Nïn la revue biüngste TW 
Ciliés dans laquelle furent 
publiés Lawrence Dnirefl. 
William Golding, Yves 
Bcnocfoy, André du Jkmçhet, 
MalcomcteCbazal^fiatntdoit 
Brondwski et Joyce Mac 
DougalL 

El a notamment publié : 
Osmoses (Presse. A Bras), * 
Archipels ' (Voyelles), 
Je m’appelle sommeil (Two 
Ctàek) jurai que la Psychose dé 
John Gare — en coBatxnatiori 
avec P. Leyrit — (Mercure de 
France) et Psychodrames et 
théâtre moderne 

(fiuchct-Otestel)- 

Nécesnire, cette langue vise 
une saine distincte. Ces mots 
précis coordonnent et dirigeai 
des rythmes snbtfls et essentiels 

CHRISTIAN DE9ÇAMML 

Sauf me nti o n contra ire , tons les 
p ub l i é» dam cette i nitrique 
■ont inédits. 


Aux quatre coins 
de France 


£: 


: -i:v .. .: 


ï£?. . 

v .... 


^ . , **ê 

P 

•i-» N» 

~-uOÔè M 


S ^ 


• téf «te 

àrete n 

’emmt 


■i à 





















MERUON/COUCCTF 


~ r 

J|Ï7 . 
i ,f :• ' 

À'V-« v* . 

»?«** 


TTJfTRE en accord 
yy ri avec soi-même, je 
'' JL-J ne connais pas 
meilleur bulletin de sanié. * 
La définition, élaborée avant 
1981, est dé M, François Mit- 
terrand. En 1984, le président, 
de ta République paraît en as- 
sez bonne forme alors que. la 
gauche a du vague & FSme.Il 
faut eroire que le premier' 
pense être fidèle à £a vision de 
ta France qu’a avait dansl’op- 
position. E faut croire que la- 
seconde . s’estime trompés par- 
le président Mitterrand on s'est, 
trompée sur -les intentions du 
candidat Mitterrand./ 

Qui, avant 1981, aurait 
giné que la gauche engagerait 
le processus de désindexation 
des salaires sur tes : pria qui 
conduirait à une diminution du 
pouvoir d’achat moyen ? Qui, 
avant 1981, aurait imaginé 
qu’elle accepterait, k fermo- 
ture de puits de mines de char- 
bon, et d’usines sidérurgiques, 
la baisse de production des 
chantiers navals, les licencie- 
ments dans l’automobile .? Qui, 
avant 1981, aurait imaginé 
qu’elle devrait s’accommoder, 
quoi qu’il lui en coûte, de deux 
millions trois cent mille chô- 
meurs en 1984 ? Qui, avant 
1981, aurait imaginé qu’en 
1984, la plupart des dirigeants 
de la droite se féliciteraient dis- 
crètement que la gauche effec- 
tue à sa place un travail qu’elle 
aurait été dans Fincapacité 
d’accomplir elle-même ? Pas 
un Secteur de- gauche n’avait 
prévu un tel ensemble: Et 
M. Mitterrand ne Fa certes pas 
voulu. . 

Depuis longtemps Ml . Mit- 
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terrànd admet que la gauche^ 
cède * plus qu'il n'est raison • 
noble a la part' du rêve'» et 


que, parvenue au pouvoir; elle 
ne peut éviter d’intégrer l'obli- 
gatoire « déception révolution- 
naire * des masses, comme di- 


sait Léon BhmuLes socialistes 
prétendaient « changer la vie ». 
R leur est aujourd’hui reproché 
d’avoir changé d’avis. Leur 
Image est bâtie sur une tradi- 
tion de luttes sociales - ht dé- 
fense des; opprimés et non 
pas sur une capacité dé gestion 
de la société. 

Changer la vie n'aurait en 
valeur qne de slogan. 

H y a Une injustice quelque 
part. A moins dè" considérer 
que la gestion économique ef- 
face tout le reste, c'est-à-dire 
lès, tins AUroux, rabaissement 
dp î’âge de la retraité, la réduc- 
tion de là durée du travail, la 
décentralisation, la suppression 
des tribunaux d’exception, 
Fabolîtibif3é~la peiné de mort 
Si changer la vie c’est faire 
baisser le prix des tomates, 
alors la vie n’a pas changé. Où 
bien «le reste» est pris en 
compte ; et alors quelque chose 
a bougé. 

L’évolution de là gauche de- 
puis 1981 peut-être appréciée 
par réference, à la politique 
économique qu’elle a mise eu 
œuvre jusqu’en juin 1982, et 
par référence à l’idée qne 
M. François Mittenand se fait 
du socialisme. La première mé- 
thode permet de conclure à la 
réalité (Tune «révolution cultu- 
relle » et la seconde d’accorder 
à la gauche la grâce de la conti- 
nuité/. . . . 

Tracée à gros traits, une po^. 
, lï tique économique de gauche 
telle qu’elle était exposée avant 
1981, c’était - c’est toujours - 
la croissance et, pour y parve- 
nir, la relance dé la consomma- 
tion intérieure. M. Mitterrand» 
le gouvernement de M. Mau- 
roy s’y sont essayés. Es en sont 
«venus. 

.Dans Ici et maintenant, 
livre-interview publié en 1980, 
Qûÿ Claisse pesait au premier 
secrétaire du parti socialiste la 


question suivante : « Si vous 
relancez la consommation inté- 
rieure, ne craignez-vous pas 
une inflation encore plus forte 
et ne courez-vous pas le risque 
d’un déséquilibre aggravé de 
notre commerce extérieur ? » 
Et M. Mitterrand répondait : 
« Ce sont là les arguments de 
MM. Giscard d’Estaing et 
Barre. » Parce que le président 
de la République et le premier 
ministre de l’époque les utili- 
saient, ces arguments n’étaient 
pas recevables. Us le sont pour- 
tant devenus. 

La relance de la consomma- 
tion intérieure, ajoutait 
M. Mitterrand, suppose que 
soit réformé l’appareil de pro- 
duction français. H ne l’était 
pas, et pour cause. Les experts 
socialistes disent aujourd’hui 
qu’ils avaient sous-estimé la dé- 
gradation de l’appareil indus- 
triel et sa capacité à répondre à 
une augmentation de la de- 
mande intérieure. Et qu’ils at- 
tendaient, comme tout le 
monde, la reprise mondiale, qui 
ne s’est pas produite. •Nous 
avons été grisés », a admis 
M. Mitterrand devant Philip}» 
Bauchard qui s’en est fait 
Fécbo,.dans Témoignage, chré- 
tien, pendant l’été 1983. Grisés 
par la victoire dont M. Delors 
avait dit : « Elle est trop belle. 
Nous allons faireàes bêtises. » 
Or M. Mitterrand a deux 
convictions, qui confinent à 
l’obsession : la gauche doit être 
capable, autant que la droite, 
de maîtriser les techniques éco: 
nomiques ; Ja gauche. est, pat- 
nature, plus capable que la 
droitod’explorer l’avenir indus- 
triel et technologique. 

La légende selon laquelle 3 
n’a éprouvé, jusque peu avant 
son accession au pouvoir, que; 
le mépris du littéraire pour les 
technocrates, a la vie dure. Les 
socialistes, affirmait-il dans 
Ma part de vérité (1969), 


• quand ils ignorent les dos- 
siers qui leur fournissent les 
dernières données de l’écono- 
mie et de la technologie, dé- 
considèrent le socialisme, frère 
jumeau de la science ». 

En 1969, cela n’allait pas de 
soi. E faut « tarabuster » la 
gauche, écrivait-il, pour qu’elle 
« se rende maîtresse du réel, 
pour qu’elle vive avec son 
temps ». Et Q ajoutait : « L’hy- 
pothèse socialiste est insépara- 
ble d’un développement indus- 
triel avancé. Dès lors, un 
gouvernement socialiste doit 
connaître autant qu’un gouver- 
nement capitaliste les ressorts 
de la croissance et de l’expan- 
sion. Echouer serait une triple 
faillite , technique, politique et 
morale Incapable de produire 
davantage pour répartir plus 
justement , cela condamnerait 
le socialisme à retourner à 
l’état gui fut longtemps le sien, 
celui d'une utopie. » 

En 1981, ils ont été 
quelques-uns à « tarabuster » 
la gauche. M. Michel Jobert, 
qui a peu de respect pour les 
tabous, conseillait par exemple 
une dévaluation immédiate et 
massive du franc que M. Mit- 
terrand a regretté de n’avoir 
pas faite à ce moment-là et 
comme cela. M. Jacques De- 
lors, social-démocrate de tem- 
pérament, soucieux de la crédi- 
bilité de la France à l’étranger 
n’a cessé d’inviter les socia- 
listes, au nom des contraintes 
monétaires, à maîtriser leurs 
ambitions. M. Laurent Fabius, 
économiste de formation, qui, à 
la En de 1981, abreuvait l'Ely- 
sée de notes sur les dangers 
d’un déficit budgétaire trop 
profond. 

Et M. Michel Rocard? H 
avait tant « tarabusté » avant 
1981, qu’il valait mieux pour 
lui de se taire. C’est à M. Mit- 
terrand qu’il appartenait de dé- 


cider : * C’est moi qui ai im- 
posé la. rigueur à certains de 
mes ministres qui n’en vou- 
laient pas » [Témoignage 
chrétien). 

En 1984, on « tarabuste» 
encore. A commencer par 
M. Mitterrand. C’est lui qui 
s’efforce de créer, au travers 
des restructurations obligées, 
des «chocs culturels» succes- 
sifs de nature à briser l’image 
« métaphysique » qu’une par- 
tie de la gauche se fait de l’éco- 
nomie. Confier à M. Laurent 
Fabius le dossier de la sidérur- 
gie procède de cet état d’esprit. 

MM. Delors, Fabius, Filer- 
ai an, Bérégovoy, Rocard... cha- 
cun réagit à sa manière. Mais 
c’est M. Mitterrand qui dévide 
le fil conducteur, impose sa vi- 
sion, socialiste, de la France, 
« épouse le terrain » - celui de 
la crise, dont 3 remarquait, en 
1974, que la France ne connais- 
sait alors que les « premiers ef- 
fets » - sans pour autant « per- 
dre le nord », ainsi qu’il 
l'expliquait dans son interview 
à Libération. 

Le nord, le long terme, c’est 
cette fameuse « société d’éco- 
nomie mixte», toujours pré- 
sente au centre de la réflexion 
de M. Mitterrand et dont la vi- 
sion s'éclaire * en marchant ». 
Ce projet d’allure social- 
démocrate c’est, pour partie, 
celui qui réconcilierait les tra- 
vailleurs, la çauche et l'entre- 
prise, qui allierait justice so- 
ciale et économie, créativité 
des salariés et productivité. Les 
lois Auroux ne seraient qu’une 
première étape sur ce long che- 
min. 

E y a pourtant une contra- 
diction éclatante entre ce pro- 
jet et la pratique économique 
de la gauche, douloureuse pour 
ceux qu’elle a l’ambition de d6- 
fendre. «Si vous considérez 
qu’être de gauche interdit de 
moderniser te pays à cause des 


souffrances qu’entraîne tout 
changement, je ne puis vous 
suivre Et pourtant, je m’inter- 
roge chaque jour sur ce que je 
suis en droit de demander à la 
classe ouvrière », remarque 
M. Mitterrand. E y va à la fois 
de l’avenir du pays et de l'ave- 
nir du projet socialiste. A court 
terme, le pouvoir est plongé 
dans ce que l’on considère, à 
l’Elysée, comme «une opéra- 
tion survie», n fallait choisir 
entre une France qui main- 
tienne et recrée des centres de 
décisions économiques auto- 
nomes ou une France sous- 
traitante des Etats-Unis. 

Le socialisme, en 1984, ce 
serait donc la survie. Et tou- 
jours la recherche de la justice. 
« Lorsqu’elle sera au pouvoir, 
elle liera le problème des 
transferts et des mutations 
économiques à une politique 
d’obligations sociales», affir- 
mait M. Mitterrand, à propos 
de la gauche, en 1969. L’em- 
ploi fait partie de ses obliga- 
tions. 

« Quand le premier emploi 
des jeunes c’est la chômage, 
moi, François Mitterrand, je 
dis que ce n’est pas juste. » 
C’était en 1981, avant l’élec- 
tion. En 1984, il y a deux mil- 
lions trois cent mille chômeurs 
et, pour eux, ce n’est certaine- 
ment pas la justice. Dire 
qu’avec M. Raymond Barre il y 
aurait - peut-être - cinq cent 
mille chômeurs de plus, dire 
que le chômage d’aujourd’hui 
est un passage obligé pour 
l’emploi d’après-demain n’est 
pas, pour ceux-là, une consola- 
tion même si ces arguments 
comptent pour un électeur de 
gauche. 

Changer la vie ? Les socia- 
listes y croyaient et n’ont pas 
change d’avis. Es y croient tou- 
jours. Reste à convaincre leurs 
électeurs d’y croire encore. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 
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“ Notre territoire, c’est la France. Pas le peuple de gauche ” 


Le mot d’ordre socialiste d’osé nouvelle « révolution culturelle ». 


A H, l'alternance! trois 
ans après, ils en 
ragent encore de 
ravoir attendue pendant vingt- 
cinq ans : « La façon dont on 
est forgé par vingt-cinq ans 
d’opposition est un formidable 
ressort pour la victoire, mais 
souvent un poids pour l'exer- 
cice du pouvoir * (M. Chris- 
tian Pierrot, rapporteur géné- 
rai du budget, proche de 
M. Mauroy). Le plus vexant 
peut-être, et aussi le plus perni- 
cieux, c’est d’être tombé des 
nues, d'avoir découvert seule- 
ment en ouvrant le paquet- 
cadeau que le Meccano, dont 
ils avaient tant rêvé, était 
rouülé. Ils ont eu bonne mine, 
quand ils se sont aperçus de 
« l’étendue du désastre» M. 
Pierre Joxe, président du 
groupe socialiste de l’Assem- 
blée nationale). L’étendue du 
désastre, c’est-à-dire l’état de 
la France. Ce fut, c’est encore, 
une surprise de taille, d’autant 
qu’ils pensaient en être à 
l’abri : * On croyait savoir, et 
on ne savait pas • (M. Jean 
Poperen, numéro deux du PS). 
C’est, en somme, l’échec 
reconnu du système des 
experts, qui, jusqu’en 1981, a 
entretenu l’idée, chez les socia- 
listes, qu’ils étaient au courant 
des affaires du pays. 

11 entre, sans doute, un peu 
de mauvaise conscience dans 
cette rage : si les socialistes ont 
découvert en 1981 seulement, 
à la fois l’état de La France 
industrielle et l'ampleur de la 
crise économique, c’est aussi 
parce qu’ils donnent l’impres- 
sion d’avoir, jusque-là, * fait 
l’impasse » sur l’économie. 
« En 1978, nous étions deux, 
au groupe socialiste, à nous 
intéresser aux questions indus- 
trielles : Jean-Pierre Chevène- 
ment et moi. Lorsque nous 
sommes arrivés au pouvoir , 
nous parlions du social . 
Aujourd'hui, nous parlons 
d’économie. Je viens d’aller 
tenir, dans une fédération, une 
réunion sur la stratégie et la 
politique industrielle. C’était 
impensable il y a trois ans, 
sauf à traiter la question 

? uasi exclusivement sous 
angle social » (M. André Btl- 
lardon, proche de M. Pierre 
Joxe, député, depuis 1978, de 
la Saône-et-Loire) . « Avant 
1981. des sujets tels que la 
contrainte extérieure étaient 
totalement absents des élé- 
ments premiers du discours. 
Quelle que soit la culture poli- 
tique des socialistes, tout cela 
s’est imposé b (M. Michel 
Sapin, député rocardien de 
l’Indre). « Nous avons assisté 
à un effondrement du marché 
non aidé de la construction, à 
cause du niveau des taux 
d'intérêt. J’ai découvert 
qit’une décision de la FED (1) 
américaine avait des consé- 
quences très grandes sur. un 
marché .purement intérieur, 
parce que les taux d'intérêt 
sont liés pour une bonne part 
aux taux d’intérêt américains* 
J’ai découvert celte espèee 
d’hégémonie du dollar • (M. 
Roger Quiüiot, ancien ministre 
du logement. Maire de 
Clermont-Ferrand, sénateur du 
Puy-de-Dôme) . 

Certains, à l'épreuve de la 
crise, ont conforté leurs ana- 
lyses. D’autres avouent leurs 
doutes Z * La gauche n’a pas 
réalisé une « économique » de 
uche, qui, à mon sens, passe 
orcément par la planification. 
La gauche se prive là d’un des 
éléments fondamentaux d’une 
telle économie - (M. Jean- 
Paul Planchou, député 
CERES de Paris). 
« Aujourd’hui , tout le monde 
théorise l’incertitude, L’uni- 
vers économique apparaît infi- 


niment plus irrationnel que 
nous ne l’imaginions. La 
notion de Plan est-elle dépas- 
sée, ou bien la crise que nous 
sommes en train de vivre est- 
elle un moment de paroxysme 
dans un mouvement continu ? 
C’est un problème énorme 
pour un socialiste. Si le Plan 
n’est plus l’élément des réfé- 
rences. quel est l’élément de 
référence ? » (M. Quilliot) . 

Honnis le cas de certains 
socialistes, « privilégiés » pro- 
fessionnellement, et celui des 
rocardiens qui font remarquer 
discrètement qu’eux n*ont 
jamais considéré l’entreprise 
comme un lieu de * redistribu- 
tion sans production » 
(M. Claude Evin, président de 
la commission des affaires 
sociales de l'Assemblée natio- 
nale) — les socialistes, dans 
leur tête comme sur le terrain, 
sont partis à la découverte des 
entreprises : • Un certain nom- 
bre ae socialistes ignoraient ce 
qu’est une entreprise. Mainte- 
nant. ceux qui veulent faire 
correctement leur travail 
connaissent à peu près toutes 
les entreprises de leur circons- 
cription b (M. Sapin). 


Si L’image de centaines de 
députés socialiste courant, à 
travers la France, comme 
autant de fourmis laborieuses, 
pour aider les entreprises de 
leurs régions à tirer leur épin- 
gle du jeu, résume assez bien, 
semble-t-il, la situation, les 
socialistes affirment ne pas 
avoir, d’un seul coup, « paré 
l’entreprise de toutes les 
vertus b (M. B illardon) . 

« Les socialistes commen- 
cent à distinguer ce qui va aux 
entreprises , aux initiatives 
économiques, de l’appropria- 
tion privée du profit qui sert à 
accroître le pouvoir sociaL Ils 
ont du mal à faire la part 
entre les deux : tous les socia- 
listes connaissent, en province , 
ces exemples de petites entre- 
prises qui sont en faillite, 
alors que les familles à qui 
elles appartiennent possèdent 
le quart de la ville, ces exem- 
ples d’entreprises vidées de 
leur substance pour accroître 
le patrimoine immobilier de 
leurs propriétaires. » 
(M. Jean-Pierre Worms, rocar- 
dien, député de Saône- 
et-Loire.) 


Autre choc : celui de la 
découverte des corporatismes. 
Plusieurs socialistes soulignent 
combien le livre de François 
de Closets « Toujours plus » a 
alimenté les conversations 
entre parlementaires du PS. 
Une société bloquée, crispée — 
plus qu’ils ne llmaginaient — 
sur ses avantages acquis : telle 
est. apparue la France une fois 
dissipées les brumes euphori- 
santes de l’état de grâce. 

Quant à l’impact des 
« acquis de. la gauche ». 
parlons-en : « Tout acquis est 
immédiatement intériorisé 
comme donnée de fait Quand 
un acquis a la forme de chose 
« donnée » il ne se traduit pas 
en terme de gratitude b 
(M. Worms). « On rencontre 
des gens qui croient que la cin- 
quième semaine de congés 
payés, c’est Barre et Giscard » 
(M. François Loncle, ancien 
MRG, député mîtterrandiste 
de L’Eure). 

Au moins la gauche devait- 
elle, justement parce qu’elle 
est la gauche, se trouver, avec 
les syndicats, en terrain connu, 
presque chez elle. Là encore. 


surprise. SU est vrai, comme 
le reconnaît M. Poperen, que 
« le mouvement syndical s’est 
effectivement montré plus 
compréhensif » qu’avec la 
droite, quelques musions se 
sont dissipées : « Le constat le 
plus fort de ces trois ans de 
pouvoir, c’est la difficulté de 
la gauche à gérer ta négocia- 
tion sociale » (M. Evin). 
* Après 1981. j’ai été surpris 
que le mouvement syndicat 
s’affaiblisse et se divise. 
J'étais même persuadé du 
contraire » (M. Georges 
Sarre, député CÈRJES de 
Paris). « La pratique du ter - 
rain a conduit les élus de la 
gauche à nuancer leur appré- 
ciation dés revendications 
sociales , notamment dans le 
fonction publique » (M. Lon- 
cle). 

Là comme ailleurs, en 
somme, le réel s'est imposé. La 
gauche y aurait-elle perdu une 
partie de son âme 7 * Là poli- 
tique choisie par Jacques 
Delors est celle qui fait le 
moins mai Perdre son dme.ee 
serait renoncer à ce qui fonde 
l'éthique de la gauche. Si on 
en était à l’écrasemenides uns 



Les démons de « l’idéologie dominante » 


S EULE r épreuve du pouvoir 
aura permis à bon nombre 
de socta&stes de prendre 
la mesure du poids réel, dans la 
société,- de r« idéologie domi- 
nante a. Celle de la droite, pas la 
leur : leçon paradoxale, et revan- 
che tardive, appliquée à ce parti 
socialiste d*Epinav dont le premier 
secrétaire, M. Lionel Jospin rap- 
pelait récemment qu’il «n'a pas 
véritablement intégré » la pensée 
de Marx (te Monde daté 25- 
26 ' mars). € Bien'. sûr, nous 
l'evions ht dans les Bvres, mais ce 
fut en partie une découverte de 
constater , te pokts de la domina- 
tion culturelle. - qui fait que nos 
adversaires peuvent, sans trop de 
difficultés, pré se nter les choses 
comme si la gauche n' était pas 
farte pour le pouvoir. Un certain 
nombre de socialistes, au fond, 
sont dans cet . état d'esprit » 
(M. Jean Poperen, numéro 2 du 
PS). 


« La droite 'a toujours fasciné. 
Dans l'esprit du public, la droite 
est faite pour gouverner, la gau- 
che pour s'opposer, fi y a un 
procès de Mgrtâriité inconscient 
contre la gauche dois une partie 
du corps social. Dans ma région, 
pendant un an, Renauft-Cléon a 
embauché sur recommandation 
de l'ancien député battu et n’a 
pas répondu è mes lettres » 
(M. François Loncle). 

« Un député de gauche doit 
donner dix fois plus ' d'explica- 
tions,. cent fois plus de justifica- 
tions- qu’un .député de droite.» 
(M. Christian Pierret). 

«La pesanteur conservâmes 
était beaucoup plus . forte que 
nous ' ne l'imaginions, d'ar eu une 
illustration de ce phénomène avec 
la loi à laquelle on a attaché mon 
nom. Alors que cette loi est une 
œuvré essentiellement pragmati- 
que. avec d'abord un objectif anti- 


inflationniste, n'a 'rien d’idéphagb 
que, ne mpqsè.sur aucun principe'; 
doctrinaire, elle a néanmoins été 
vécue comme cela 'par~une' partie 
de la population » (M. Roger Quif- 
Uot. ancien ministre du logement)! 

Nulle trace de surprise, en . 
revanche, dans lès rangs des amis 
de- Jean-Pierre Chevènement, qui 
observent; ayjet une Ironie 

appuyée : * tians une société de 
disses, B est normal que l'idéolo- 
gie dominante smt celle dé la 
classe domi nan te. Parce que les 
socraHstes avaient le sentiment 
cTêtre-bons et généreux — ' ce qui 
est vrai. - fis pensaient qu'on né' 
pourrait qùé -le reconnaître. Pour- 
eux. ça a été- un cauchemar » 
CM. Georges - Satie). Dans ' une 
telle- optique; lès' difficultés que 
peut- éprouver la gauche à faire . 
passer son message vont de soi, 
en quelque sorte. La gauche' ne 
peut. réussir « que si elle .ne- 
s 'identifié pas, par mimétisme 


. social et culturel. À ceux qu'êife a 
. vocation à remplacer. La gauche 
doit être originale ut courageuse » 
(M. Michel Charzat). 

On ne s’étonnera pas que l'aOe. 
opposée du parti,' celle des amis 
de M. Michel .Rocard, . estime,, 
pour sa part, que la gauche paye. 

. aujourd’hui les illusions entrete- 
nues du temps où elle ri'avait à 
user, pour régler tes problèmes, 
■que de' «te magie dù verbe» 
(M. Michel Sapin). « Même si . 
nous prenons soin dfexptiquer que 
■ nous sommes _ délis un contexte, 
nouveau, te français * lambda » 
n'est pas -intéressé -par ce 
contexte. Il a'voté à gauche. Hier. 
U avait un emploi. Aujourd'hui. 3 
' n’a plus tfèmptofrét c'est la faute 
à la gaudtie. U ne s'agit pas de 
réécrire ITûstdrB. mais le constat, 
c’est .bien . celui-là » (M. Claude 
Evin). • 

-JA.A. 


î 


par les autres, tit. ce serait tut 
reniement » {M. QniUiot). 

D’autres s’inquiètent de 
l’avenir de la gauche, si ccHe-ci 
ne préserve pas sa « capacité 
de rêve » : * La gauche est., 
passée brusquement d’une - 
période d’illusion lyrique à 
une période de gestion êtnoiée. 
du principe de plaisir au pritt ■ • 
cipe de réalité ». (M. Charzat, 
membre du secrétariat natio- . 
nal, député CERES de Ram). 
M. Worms, hû, craint juste- 
ment que la gauche, à rappro- 
che de 1986 ne se laisse aller 
de nouveau à ses penchants 
pour le rêve. Mais il ajoute: 
b On ne peut plus ignorer le 
réel et c’est un acquis très 
positif. Mais la prise en 
compte du réel peut devetœr le 
levier du changement ou 
s’imposer comme la contrainte 
du non-changement. On peut 
tomber dans une sorte de nou- 
veau mollétisme ». Enfin, 
M. Billardon : « Dans la prise 
en compte de l’économie, nous 
avons sûrement dépassé, un 
?eu la limite au-delà de 
laquelle on tombe dans l’éco- 
nomisme. Les élections de 
,1986 ne se gagneront pas seu - 
lernent sur Je bilan et pas seu- 
lement sur l'économie. » 

Lis mutation la pins dérou- 
tante est sans doute celle qui 
consiste à passer <Ti m discours 
pour la gauche à un discours 
pour la France: - La gauche 
doit cesser de parler de son 
pré carré électoral pour parler 
de la France. Mare territoire, 
c'est la France, pas le peuple 
de gauche » (M. Pierret). 

« Nous ne pourrons travailler 
bien pour la gauche que si 
nous travaillons bien pour le. 
pays. Nous avons tous à faire 
cette révolution culturelle » 
(M. Bertrand Dejanoe, mem- 
bre du secrétariat national du 
PS, député dç Paris)- Plus 
facile à dire qu'à faire, juste- 
ment, soulignent quelques 
sceptiques r * Nous avons 
beaucoup de boutiquiers de 
tendances, d’épiciers de cir- 
conscriptions, de grandes sur- 
faces ministérielles . 
(M. Pierret). ' 

Enfin, la gauche; n’a jamais 
bien, su, depuis .19.81, si, au; • 
bout du compte- eHe avait ôu ; 
non le. temps. ayec eileç *Qn a 
toujours - dit..- on.a. le 

■ » temps » et, en fait,, on -a . 
galopé, les ministres? ont le * 
sens de l’État, mais ils veulent , 
attacher leur .nom à une 
réforme. Il arrive ; qu’ils y met - ; 
tent une hâte qui a parfois nui 
à l’harmonie de l’orchestre » ; 
(M. BtHardon>. Nous, avons 
un peu péché par ie souvenir 
du Front populaire, qui est lté 
du sentiment de la -précarité. 
Nous , avens mis . du temps à. 
comprendre que nous ayitins.le 
temps ». (M. . QuïlHdt) 'V La]' 
gauche n’a -jamais eu - autant " 
de temps et. pourtant,: jamais- ; 
les gens n’ont autant cru. que 
nous n'aurions pas le" temps 
suffisant Pierret/.- - 

«Vidée* que. la gatiche avait, le 
temps ? Une. douce illusion. » ; 
Et pour en. finir avec te temps, 
M: Poperen qui expliqué e!» 
substance : : « Une .législature^ 
c’ést trop peu. L’alterhanee ne . 
jouera vraiment que si nous^ 
gagnons les élections -de 
1986. » • * ;*• - 

Gagner J 98$ ? à ■ 
fois' tout .simple, :pt bien 1 corné., 
plüqüé. ; Cela ‘ jjêiii eù, . deux! ' 
phrases que laite ùïi dêputédc- 
basç au gouvernement gü'il 
soutient: Résolvez ie pro^Z 

' blèmé de réfhpiçf tOuL est ■ ! 
réglé.; le 'reste, : jen fais', rtfâft „ . 
affaire Lf (M^Ldnçfe)^ ' 

- JEAN-LOUIS ANDRÉAlUlu . V-. 

— —, -. ■*.<? 


.( 1 ) 'Redfcral Reserve Baàfc/ 
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Georges Marchais et la politique du PCF. Charles Fïterman et la gestion gouvernementale. 
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Tl TOUS sommes 
jy J \f dans une période 
''X* d’apprentissage 
(.~) et nous apprenons, tous, 
actuellement , ifc la cellule au 
comité central », déclarait M. 
Georges Marchais, devant le 
comité central du Parti com- 
muniste, en décembre 1981. 

Ainsi se présentaient -les 
co mmunis tes, après air mois de 
participation à la majorité et. 
au gouvernement A entendre 
leurs dirigeants, leur échec du 
printemps J 981 les avait 
comme tirés d’un long som- 
meil, mis en présence d’une 
réalité sociale- qui avait évolué., 
sans euxet qui leur avait-joué 
un mauvais tour. 

Us avaient, certes, - tou- 
jours selon la version officielle . 
- commencé, en 1976,' â. rat- 
traper un retard de vinpt ans, . 
mais ïk s’y .étaient pns trop 
tard, et 1981 était arrivé trop 
tôt pour que l’œuvre entrep ris e 
ait pu produire ses effets. 

L’heure était, donc, à 
l’apprentissage. Mis au pied dû 
mur, les communistes se vou- 
laient des « constructeurs 
C’était le mot d’ordre dû-vingt* > 
quatrième congrès, en février 
1982. Le chef de chantier ne 
changeait pas : M. Marchais., 
était confirmé dans ses fonc- 
tions, mais 0 y avait, à côté, un 
contremaître plein d’entnun. . 

« Ta confiancei disait, an • 
congrès, M. Charles Fïterman, 
dans notre capacité à soutenir * 
une émulation, qui doit, bien 
sûr,' être rmSe au SéTPfcè ‘dés- 
intérêts de notre , peuple, har- 
monisée avec le souci constant 
d'assurer ensemble, dans 
l’union, le succès des objectifs ■■ 
définis en commun &V 


risque, pour eus, d’être bientôt 
démentis et, pour Tobserva- 
teur, de. se laisser prendre à 
des leurres. 

Ce qui est sûr, qu’il s’agisse 
des ministres, des syndicalistes 
ou des târigeants du parti, c’est 
qu’ils cmt appris à négocier 
avec leis socialistes. Dans ht 
période récente, les décisions 
prises à. propos de là construc- 
tion navale ou, plus récemment 
encore, an sujet du conflit de 
l’usine Citroën d’Aulnay- 
scms-Bcès, ont montré que les 
communistes savent se faire 
entendre de ceux dont ils par- 
tageât le pouvoir. 
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Dôocaxes 

pour l’apprentissage 

Les deux axes de r «appren- 
tissage » communiste étaient, 
ainsi, définis : d’un côté, la 
défense du programme du 
parti, de son «iaentité*; de 
l’autre, l’adaptation aux 
contraintes de l’exercice du 
pouvoir. Les tâches, sinon les 
responsabilités, étaient, du 
même coup, réparties. 

A M. Marchais par exem- 
ple, comme on Pavait vu en 
décembre 1981, la défense des 
postions, du PCF sur le « bilan 
globalement positif ■»• des pays 
socialistes ; a M. Fïterman, 
l’expression de l’accord- du 
même PCF avec les déclara- 
tions de M. Pierre Mauroy, 
lors dé l’instauration de Tétât 
de guerre en Pologne. 

Cette division a eu -une 
conséquence paradoxale. Les 
communistes sont le .ptûs dis- 
cret là où 3s en ont appris le 
plus -r côté « adaptation »-■ En 
revanche, ce qui fait le plus de 
bruit — côté « confrontation » 
— apparaît comme la preuve 
de leur îmnxMisme. 

Les socialistes peuvent, dans 
une certaine mesure, s’enor- 
gueillir de leur apprentissage- 
AC 1 François -Mitterrand peut 
même dire, à propos de la sidé- 
rurgie m . : s Je me suis trompé », 
en ajoutant, il est vrai 
« comme tout le monde». ; 

Les communistes « eux, sont 
condamnés — ou se sont eux- 
mêmes condamnés, mais pou- 
vaient ils faire autrement ? - 
à Chercher toutes les occasions 
de proclamer : nous avions rai- 
son 1 De sorte que les signes 
d’un apprentissage réel doivent 
être cherchés dans les déclara- 
tions faites in petto par tel ou 
tel ministre, dans Tattitude de . 
tel cri tel dirigeant syndical, au 


I/araertmae 
et tes reproches 

Les socialistes doivent, à la 
fois, contenir l’influence du 
PCF et éviter qu’elle ne se 
Téduisé; les communistes 
savent jouer de cet argument 
et faire valoir qu’à leur rendre 
la tâche trop difficile vis-à-vis 
de leur base, le gouvernement 
saperait l'assise réduite dont il 
dispose, aujourd’hui, dans son 
propre camp- • 

Dans Pélaboration du plan 
acier; les communistes, parmi 
d’autrès, avalent bien ern 
qu’ils - étaient près d’obtenir, 
avec le projet du train univer- 
sel de Gandrange, faute du 
maintien du train à feuiflards 
de Longwy, un aménagement 
fqvorabte à lgg cause. . 

L’arbitrage rendu en sens 
ccwtzaire.n’aimg été pour rien 
dans -les propos amers, tenus à 
la tribune de l’Assemblée . 
national, le 14 avril, , par les 
orateurs communistes, qui 
avàîfent reproché au gouverne- 
ment dè ne pas tenir compte, 
dans Scs décisions économiques 
et sociales, de tour point de 
vue. . • 

Apprentissage, encore, lors- 
que la CGT paraissait admet- 
tre les solutions retenues pour 
Tusine Talbot de Poissy, en 
décembre 1983, ou bien les 
explications des ministres 
concernés, à commencer par le 
premier, sur révolution du 
pouvoir . d’achat « en m as s e» 
ou « en niveau ». I 

Apprentissage; surtout, lors- \ 
que sous Tzmpulsion du miuis- à 
tre de.la formation profession- | 
nelle, M. . Marcel Rigout, 1 
notamment, les communistes - 
prennent conscience du retard 
de qualification dont souffre 
toute une partie de la classe 
ouvrière, surtout parmi les 
jeunes, et de la nécessité de 
former les travailleurs aux 
technologies nouvelles. 

Mats lorsque, par exemple, 
un autre ministre communiste, 
M. Jack Ralite, confie au Nou- 
vel Observateur, en décembre 
1983, que les travailleurs doi- 
vent assumer leurs responsabi- 
lités gestionnaires dans les 
entreprises, incite-t-il vraiment 
les communistes qui le liront à 
faire preuve de réalisme, ou 
bien trompe-t-il son monde en 
lès invitant, tout simplement, 
conformément au discours offi- 
ciel de son parti, à s’opposer 
aux « critères de gestion patro- - 
nàux », qui, selon le PCF, sont 
toujours en vigueur dans les 
entreprises publiques? 

H apparaît, ainsi, un déca- 
lage entre la politique déclarée 
du PCF et l’adaptation 
qu’implique sa participation au 
gouvernement. L’apprentîs- ^ 
sage, auquel le pouvoir a g 
soumis les communistes, g 
demeure süeodciix ou ambigu. - 

PATRICK JARREAU. i 






- 

' T. v ‘ 










> , 




- 

g M }& 


■■9 ... : 




aâMSr» 

.y ’ ♦ 





y- 

* K *&.«»&■ 

' v . 




■- Ks*n 

V f ’ ••••■ '•••* 











JSItZéàW M\ 

, ****** ; •••■• ' 

k m'h iiWI ' !■ 


*■■■*■■ ■ * 






V. 


Sa -» • » ... ; 'J 











YVT LE MONDE AUJOURD’HUI 
AU DIMANCHE 3- LUNDI 4 JUIN 1984 


CHRONIQUES 


fLiosque 


Plus de pères, rien que des fils 


L ES papas sont à la mode. 
La preuve, c'est que la 
revue Autrement — qui 
n’a pas son pareil pour décryp- 
ter les signes du temps - leur 
consacre son numéro de juin 
sous le titre « Masculinités au- 
jourd’hui : pères et fils». 
Vieille querelle pourtant que 
celle du père et du fils. Dé jà 
tragédie antique à notre théâ- 
tre classique, des règlements de 
comptes romains aux films de 
Maurice Pialat, Œdipe est roi 
partout Kipling a beau dire : 
* Tu seras un homme, mon 
fîls »..., la paternité est un 
combat perpétuel, et l’idéale 
alliance qu'il proclame est sou- 
vent illusoire. 

Pauvres papas modernes ! 
Non seulement il nous a fallu 
régler son compte psychologi- 
ue au père qui nous engen- 
ra ; non seulement il nous faut 
affronter la révolte inévitable 
des fils, mais on nous a — ré- 
cemment - ôté des morceaux 
de notre armure. Sous les 
coups de la revendication fémi- 
niste à l'égalité, le père-homme 
a perdu de sa superbe. Son au- 
torité qu'on croyait étemelle 
est devenue suspecte, sa sa- 
gesse prétendue fait sourire, la 
culture des fils rend la sienne 
caduque et bien inopérante. 
Papas de tous les pays, unissez- 
vous pour refaire le monde de 
La paternité ! 

Facile à dire quand chaque 
jour que Dieu fait, un « psy » 
vous met le nez dans vos er- 
reurs et vos manques. 


Facile à dire, quand on crée 
un ministère pour les femmes 
dont la mission est, par défini- 
tion, d'aider à mieux redistri- 
buer les cartes. Quand les en- 
fants se font rares et d'autant 
plus pressants, exigeants, 
quand l'autorité procède plus 
de l'Etat que du père, quand la 
collectivité supplée aux papas 
défaillants ou démunis, par 
exemple chômeurs, quand le 
savoir procède de l’école, de la 
télévision, de la rue et que - 
plantés devant leur poste - 
père et fils apprennent au 
même moment les mêmes 
choses ! 

Dans Autrement, Paul 
Denis, psychiatre, résume la si- 
tuation en citant Papa Freud : 
« La fonction paternelle, si 
l’on en croit un mot de Freud, 
est Tune de ces trois fonctions 
où l’on est sûr d’échouer, les 
deux autres étant la fonction 
de chef d'Etat et celle de psy- 
chanalyste. » Ce n'est pas très 
encourageant, mais c’est assez 
bien vu dans l'ensemble. Va- 
t-on dès lors verser dans le dé- 
faitisme, et croire que l’époque 
des pères est révolue, qu'ii n'y a 
lus que des géniteurs incapa- 
les de dominer, ou même de 
servir, leur progéniture ? Jules 
Chancel, qui a conçu ce nu- 
méro, remarque : • On constate 
en 1984. une positivité de la 
notion de père. » 

C'est vrai que le besoin 
d'être père ne se dément pas. 
Au contraire : U y a de moins 


en moins d’enfants, mais il y a 
de moins en moins de couples 
sans enfants. Un jeune homme 
d’aujourd’hui a moins de 
chances (de risques) que na- 
guère de vieillir et de mourir 
sans descendance. 

A la limite, ceux qui ne peu- 
vent pas être pères biologique- 
ment ont désormais la possibi- 
lité de le devenir par 
procuration. L'insémination ar- 
tificielle par donneur (IAD) se 
développe, et les couples sté- 
riles se raréfient. On peut deve- 
nir en toute légalité le père du 
fils d’un autre, une fois sur- 
montées les réticences. L'af- 
faire est simple. Dominique 
Courtier explique : • L’acte 
d'insémination, K 15, est rem- 
boursé à 100 % par la Sécurité 
sociale. Agrafé à la feuille de 
SS. un reçu numéroté fourni 
par la banque contre l'achat 
des paillettes de sperme utili- 
sées pour l’acte d’insémina- 
tion. Codifié par un arrêté de 
1980, ce « produit biologique 
d’origine humaine • est au- 
jourd'hui estimé à 240 francs 
i uni té ( la paillette), et est 
également remboursé à 
100 %. » 

Dépoétiserait-on la pater- 
nité ? Nullement Un médecin 
spécialisé témoigne : * Moi, 
j'ai vu des regards absolument 
extraordinaires que certains 
couples échangeaient pendant 
que je poussais la seringue. 
C’est superbe. Je n’aurais pas 
été là, c'était pareil Je me sen- 


tais indiscrète. C’était vrai- 
ment beau à voir ». 

Etre père donc, mais le res- 
ter ? Le divorce se répand à la 
vitesse d’une épidémie. Dans 
chaque cas, la paternité est re- 
mise en question, entamée, par- 
fois carrément annulée. Mille 
et une guérillas se livrent au- 
tour de l'enfant. Les mères ont 
le beau rôle. La justice tran- 
che, dans l’immense majorité 
des cas, en leur faveur, et les 
papas sont contraints à être 
pères de loin, de temps en 
temps. En pointillé. 

Voilà qui ne redore guère le 
blason des pères, déjà forte- 
ment abîmé, comme en témoi- 
gnent ces mots d’enfant re- 
cueillis par Autrement, à 
l'occasion de son enquête : » Le 
père idéal serait souvent là » ; 
« S'il y a un choix à faire, c’est 
moi qui. décide » ; * Avec les 
claques, il a trouvé un bon 
truc » ; * Si j’ai’ais besoin de 
protection . je demanderais 
d’abord à quelqu'un d'appeler 
la police. Après , j'appellerais 
mon papa et ma maman pour 
ne pas les inquiéter ». 

L’admiration ? Un souvenir. 
Hugo Marsan a enquêté sur les 
homosexuels et ce qu’ils pen- 
sent de leur père. Ce n'est pas 
brillant dans l'ensemble : ab- 
sence, indifférence, mépris, 
parfois haine, avec ce cas li- 
mite d’un garçon de dix-neuf 
ans, punk homosexuel. « Mon 
père? C'est un con! Il tra- 
vaille comme un dingue pour 


une paie lamentable. Si ça le 
dérange que je sois pédé ? Ça 
ou le reste, tout le dérange ! Je 
crois que si je lui dormais à 
choisir entre un fils bon chic- 
bon genre . discret mais homo, 
et un mec comme moi à l’al- 
lure punk, avec fringues dé- 
mentes, aux cheveux jaunes en 
crête de coq qui ne serait pas 
homo... Au fond, il préférerait 
passer sur l’homosexualité du 
premier ! Seulement, il n’a pas 
de chance : je suis tout à la 
fois. * Voilà peut-être un père 
qui rêvait à un fils polytechni- 
cien, rangé, propre. Et peut-il 
se dire : c’est ça que j’ai engen- 
dré? 

D y a les fils qui déçoivent 
les pères. Les pères qui s’éloi- 
gnent des fils. Il y a aussi les 
fils qui se rapprochent in ex- 
tremis des pères qu’ils avaient 
cru largués pour toujours. 

Ecoutons Brice Couturier, 
soixante-huitard reconverti, 
écrivant à son père : * Elle est 
bien retombée, aujourd’hui, la 
vague. Nul n’aurait pu prédire 
que celle qui la suivrait lui res- 
semblerait si peu. Mes anciens 
camarades vendent la culture 
dans les médias. Nous avons 
découvert les vertus du travail 
à trente ans, et gaspillons en 
fait nos vies à les gagner avec 
un bel acharnement. On peut 
soupçonner certains de mettre 
un humour second à se confor- 
mer à leurs pires cauchemars. 
J'ai des relations, des respon- 
sabilités. et des ambitions. On 
me dit de plus en plus souvent 


que je te ressemble. C’était 
bien la peine... » 

Retour du balancier, en 
Suède aussi. 11 y a cinq ans. on 
y vota une loi fameuse pour in- 
terdire la fessée et autres châti- 
ments corporels. C’était, ra- 
conte Comelia S par, l’époque 
du • Velours Papa ». Ce papa 
était un « modèle de père et 
d’époux Un être sans dents ni 
griffes, doux et passif, presque 
asexué à force d’avoir été dé- 
pouillé des attributs de la viri- 
lité classique. Il consacrait ses 
heures de loisirs à ta gastrono- 
mie, au tricot, à la lecture de 
Proust et des manuels de psy- 
chologie ». 

Voici qu’aujourd’hui, en 
réaction, émerge en Suède un 
autre papa modèle, son exact 
contraire, un papa qu’on jour- 
naliste a appelé « mâchoire de 
granit ». 

« Alors que Velours Papa . 
cette lavette velléitaire aux 
contours flous, constitue un 
vrai danger pour ceux qui ne 
peuvent réellement se reposer 
sur lui. Mâchoire de Granit 
aime les plaisirs sains (la 
chasse, la pèche, les échecs). Il 
préfère jouer avec ses fils et 
leurs camarades plutôt 
qu'avec ses filles et leurs pe- 
tites copines. Dans ses mo- 
ments d'euphorie et d’irrita- 
tion, il flanque des claques 
sonores sur le postérieur de ses 
compagnes. » 

Retour à la case départ. On 
va pouvoir de nouveau se révol- 
ter contre le père. Mais, Granit 
ou Velours, il faut choisir ! 

BRUNO FRAPPAT. 
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l’écho de leurs, 
voix faiblit, nous 
périrons », écri- 
vait Paul Eluard en parlant des 
martyrs de la déportation; 
combien de fois cette phrase 
a-t-elle été citée dans les dis- 
cours commémorant la dépor- 
tation ou la victoire du 8 mai 
sur le nazisme ? Chaque 
déporté porte en lui le cri de 
milliers de voix de ses cama- 
rades torturés, assassinés, mais 
l’écho que pourraient répercu- 
ter les survivants est étouffé : 
on ne leur donne guère la 
parole, au mieux on la prend en 
leur nom, au pis on conteste 
leurs témoignages. 

Une série de faits, du plus 
minime au plus grave, mon- 
trent le refus de nous entendre, 
ou l’utilisation erronée des 
images de la Résistance et de 
la déportation. Les mécanismes 
divers de la banalisation du 
nazisme et de la collaboration, 
que nous avons à plusieurs 
reprises analysés et 
dénoncés ( 1 ), portent leurs 
fruits et sont lourds de consé- 
quences. 


La crise de société que nous 
traversons n’est pas seulement 
économique, elle est aussi 
sociale. Les valeurs sont deve- 
nues floues, mal localisées, 
relatives. Les valeurs républi- 
caines sont récupérées et reven- 
diquées par la droite pour elle 
seule, dont néanmoins une par- 
tie, l'extrême droite, les avait 
longtemps méprisées. Le Front 
national fait oublier son passé 
et apparaît sur l’échiquier poli- 
tique comme un parti parmi les 
autres. Pourtant, il est issu de 
mouvements dissous pour leurs 
violences et leurs liaisons avec 
l’extrême droite internationale 
fascisante ou franchement pro- 
nazie. 

Cependant, dans le malaise 
actuel, des franges non négli- 
geables de la population vont 
rechercher auprès de l’extrême 
droite des valeurs rassurantes, 
car elle a édulcoré son langage 
et propose la sécurité avec son 
ordre autoritaire — après avoir 
accentué le thème de l’insécu- 


rité, - et catégorise les groupes 
sociaux en « bons » et « mau- 
vais », désignant ainsi à la vin- 
dicte les boucs émissaires res- 
ponsables de la crise. 

Durant les années 70, la 
mode rétro et le désir de faire 
preuve d'originalité, ont 
conduit certains à prendre le 
contrepied d'images un peu 
trop simples de la Résistance, 
ou à exercer une critique sans 
mesure. On en est arrivé 
aujourd’hui au scepticisme et à 
la perte des valeurs de la Résis- 
tance, alors que, pourtant, les 
nouvelles générations deman- 
dent à recevoir une information 
aussi complète que possible sur 
toute la période de 1939-1945 
et sur les courants de pensée et 
les événements qui l’ont prépa- 
rée et suivie. 

Quelques faits concernant 
les déportés montrent comment 
le scepticisme nous ôte la 
parole et laisse le champ libre 
aux calomniateurs et à 
l’extrême droite. 

Au début d’avril, FR 3 avait 
programmé Portier de nuit, 
film de Liliana Cavani, dont le 
thème sado-masochiste est : 
« nous sommes tous victimes et 
bourreaux ». Dans la Vienne de 
1957, une déportée juive 
retrouve son bourreau et amou- 
reux, un ancien SS. Les images 
sont belles, les acteurs excel- 
lents. Le public est fasciné par 
la perversion sexuelle et par le 
drame « romantique » de 
l’échec du nazisme, puisque les 
amants trouvent la mort à la 
fin du récit. 

A la sortie du film, nous 
avions protesté contre cette uti- 
lisation déréalisante du 
nazisme et contre le fait que la 
victime, une femme juive, est 
présentée comme consentante, 
objet sexuel passif. Cette 
image est outrageante pour les 
femmes déportées. Certes, 
l'auteur a voulu faire une ana- 
logie entre la perversité 
sexuelle et l’infection nazie, 
mais ne suscite-t-elle pas plutôt 
des fantasmes inquiétants ? 

Les présidentes des deux 
principales associations de 



« Portier de nuit », le film de Uliami Cavani, avec Dirk Bogarde et Charlotte Ramphng, dont la 
projection, début avril, sur FR 3, n’aura pas été précédée de la mise en garde demandée par les 

deux principales associa dons de déportés. 


déportées, l’Amicale de 
Ravensbrück et PADIR, sont 
entrées en contact avec plu- 
sieurs responsables de cette 
chaîne, à des niveaux de plus 
en plus élevés. Nous voulions 
obtenir non que le film soit 
déprogrammé, ce qui aurait été 
une censure et nous la refusons, 
mais une très courte interven- 
tion expliquant que ce film 
était une expression symboli- 

? |ue et ne pouvait en aucune 
açon traduire une réalité du 
nazisme ni donner une image 
d’une femme déportée. 

Le temps qui aurait suffi 
pour dire ces deux phrases a 
été pris pour expliquer pour- 
quoi le film portait le rectangle 
blanc : à cause de dures scènes 
sadiques. Lors des échanges 
téléphoniques, on nous avait 
averties : « Ne vous inquiétez 
pas. les parents pourront éloi- 
gner leurs enfants, les per- 
sonnes sensibles fermeront 
leur poste. » Il a été impossible 
de faire admettre que cet aver- 
tissement. le rectangle blanc, 
ne répondait en rien à une mise 


au point sur le nazisme. A 
notre étonnement de voir pro- 
grammées de telles scènes en 
avril, peu avant (a commémo- 
ration de la déportation, la 
réponse fut : ■ On n’y avait pas 
pensé ! * 

Cette anecdote est très signi- 
ficative de l’attitude des 
médias à notre égard, et d’un 
climat plus général qui facilite 
l’extension des thèmes de 
l’extrême droite. Lors de la 
Journée de la déportation. 
Antenne 2 a fait l’effort de pré- 
senter un document inédit : le 
procès de vingt-cinq résistants 
Filmé par les nazis en 1942. U 
faut l'en remercier, mais , ail- 
leurs, ce fut le silence. Anne 
Sinclair a eu le courage de pré- 
senter une réflexion sur la 
Résistance et la collaboration, 
dans laquelle deux authenti- 
ques résistants, Lucie Aubrac 
et Jacques Chaban-Delmas, 
dont les tendances politiques 
diffèrent totalement, ont su 
s’unir pour défendre la Résis- 
tance et récuser le soi-disant 


• romantisme » du collabora- 
teur Lucien Colombelle. Ce 
dernier avoue son remords, 
mais, dit-il, il avait vu en l’Alle- 
magne nazie et en l’Italie fas- 
ciste des sauveteurs de 
l’Europe décadente. 

Henri Amoureux se présente 
avec détachement ; il a préféré 
rester neutre sous l’occupation, 
hors des querelles partisanes, 
puisque, n’est-ce pas, « U y 
avait des salauds et des gens 
honnêtes dans les deux 
camps ». Dans le dentier tome 
de sa Grande histoire des 
Français sous l’occupation, il 
parle même de « guerre civile 
entre les Français », comme si 
les résistants ne luttaient pas 
en priorité contre l'occupant. 
La publicité de ce volume faite 
par le Comité du grand livre du 
mois déclare qu’en 1943 • les 
Français s'entre tuent pour de 
l’argent , pour des idées », « la 
milice répliqûe à la terreur par 
la terreur ». Le lecteur qui 
ferait confiance à l'interpréta- 
tion de ce Comité pourrait 
croire que la violence vient 


d'abord des résistants, l’oppres- 
sion de l'occupant est occultée. 

Nous avons déjà relevé dans 
des récits pseudo-historiques 
des années 70 des descriptions 
de résistants sous l’aspect 
d’aventuriers. Les ennemis de 
la Gestapo y sont montrés 
comme des individus minables 
ou même des trafiquants sor- 
dides (par exemple dans l’His- 
toire secrète de la Gestapo ) . 

Salir la Résistance, idéaliser 
les héros nazis, est une vieille 
stratégie de l’extrême droite. 
M e Jacques Vergés, l’avocat de 
K. JCiaus Barbie, en profite. 
Mais lui pratique la banalisa- 
tion dans l’horreur, puisqu’il 
veut défendre son client en 
accusant l’adversaire, la Résis- 
tance, de trahison, d’ignomi- 
nie ; c’est l’égalisation dans 
l’abject 

Les déclarations de Hardy 
font son jeu en laissant planer 
le doute quand il écrit : * Tout, 
je le souligne, est obscur et 
donc possible », à propos de la 
dénonciation de Jean Moulin, 
laissant soupçonner la culpabi- 
lité de l’un ou de l’autre de ses 
compagnons. 

Ce climat sordide a été ins- 
tallé systématiquement par des 
revanchards de la collabora- 
tion, puis par les déçus des 
guerres coloniales regroupés 
dans FO AS et par ceux qui 
veulent réhabiliter le fascisme 
et pour cela nient l’existence 
des chambres à gaz, ou encore 
par ceux qui, il y a quelques 
années, voulaient déstabiliser 
la démocratie par le terro- 
risme. Aujourd'hui, ils ont 
caché leur visage de loup sous 
le masque d’agneau du bon 
Français. Nous ne sommes pas 
dupes, mais il est indispensable 
que notre voix puisse enfin se 
faire entendre pendant qu’U est 
encore temps. 

MARIE-JOSÉE 
CHOMBART DE LAUWE. 


(I) Cf. pu- exemple, te Patriote 
résistant, n* 522, avril 1983. 
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